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CXVIII.

LE P R É V Ô T  MORILLON AU CAR D IN A L D E  G R A N V EL LE .

(Bibliothèque de Besançon. — Lettres de Morillon, t. V ,  fol. 184. —  M. F. complétée par  C.)

Louvain ,  le 3  oc tobre  IS 6 8 .

Monseigneur : . .  . Aulcungz client que le duc at desjà publié le pardon 
d’aulcungz gentilzhommes, que vad très bien pour hoster à ce malheu­
reux prince d’Orenges occasion de calumnier. J ’ay descouvert le meschant 
escript qu’il at semé par cy 1 et je  l’ay leut en latin au confesseur de Son 
Excellce, qui diet qu’il ne sçauroit donner meilleur tesmoingnaige qu ’il est 
héréticque obstiné que par ledict livret.

Le courrier venu d ’Espaigne diet que le maistre d’hostel, secrétaire et 
chambrier de Monligny sont condampnez à mort *. Hessele faict son pro­
cès, et de Renard et Vandenesse.

Ledict courrier n’at apporté d’aultres lettres que celles du Roy au duc. 
Il diet q u ’il est passé avec grand dangier par la France, et qu’il y at miz 
xnii jours; que ce sont partout gens de guerre, mais que de ceulx qu ’il a 
veu la pluspart estoit pour le Roy, bien que la royne de Navarre envoie au 
prince de Condé xvm hommes, ce que je  ne pense estre en sa puissance, ny 
pour le tiers. 11 adjouste que noslre Roy faict gens en Biscaye pour garder 
la frontière. Le vray seroit de les emploier à gaigner le surplus de Navarre. 
Andelot at esté rué juz avec dix enseignes par les gens du Roy et s’est 
saulvé

1 V oir  p lus h a u t .  pp .  529 ,  54î>; ca r  on ne sa u ra i t  p réc ise r  l 'a l lusion de Morillon.
’ P o u r  avo ir  essaye de faire  é v a d e r  Monligny.  P h i l ip p e  II a v a i t  c ep en d a n t  o rdonné  de ne  pas les

faire  ex é c u te r ,  d ’a b o rd  p arce  q u ’ils p o u r ra ie n t  se rv i r  p e u t - ê t re  à cc la i re r  q ue lque  po in t  d u  p rocès  de  
M onligny ,  lu i-m êm e;  ensu i te ,  parce  q u ’ils ava ien t  une  so r te  d ’excusc, com m e a y a n t  agi p o u r  le service
de  l e u r  m aî t re .  —  Coircspondancc de P hilippe I I ,  l. I l ,  pp .  5 2 ,  5 5 ,  58 ,  etc.

5 Le f rè re  de Coligny avai t  été, en effet, b a t tu  non loin d ’Angers p a r  Martigues , g o u v e rn e u r  de  B re ­

ta g n e ;  mais,  au  lieu d e  s’ê tre  sauvé,  il avait passé la Loire  e t  n ’al la i t  pas t a r d e r  à r e jo in d re  avec  sa 
t ro u p e  le gros de  l ’a rm ée  huguenote .
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Nos banniz d’icy, et que le roy de France ne veult permectre demeurer 
en son royaulme, font quelque amas du couslel de Cambresiz et ont cuidé 
surprendre Bochain, mais ilz ont failli ; leur intention est de se saisir de 
Chastel-en-Cambresiz où ilz ne la polront faire longue. Mr de Cambray y 
lient un** hommes et l’on ressamble ivc soldatz pour y aller, que auront 
fort à faire de tenir le lieu. Ledict Sr doibt avoir des estouppes en sa que­
nouille, et a t à  discourir aultre chose qu’il n’heust avecm oy, car lors l’on 
estoit plein de bonnes nouvelles.

Il y at aussi nouvelle ressamblée des banniz de France et nostres au bois 
de Cassel, q u ’est cause que Mr de Rassenghien se faict fo r t ' .  Le prince 
d ’Orenges est à deux lieues près de noslre camp, que s’est levé de Maes- 
trichl et vad au long de la Meuse et deçà vers Liège, où le dict, prince samble 
avoir la leste, qui pensoit occuper une petite villelte nommée Visey; mais 
le duc luy at gaigné la main. Hz s’escarmouchent de jour el de nuict. 111e Ita­
liens clievaulx Iégiers sont eslez mis en romplure pour eulx eslrc fiez à une 
espie double. Mais ilz se sont saulvez à x ou xu près. Ce sont les hasardz 
de la guerre. Le duc vat prudam m ent et at la rivière entre deulx; tempori­
sant huicl ou dix jours il les afi'olle, car ilz moreront de faim et malaise, 
estanfz desjà en faulte de louttes choses : ce que me faict bien espérer est 
qu’ilz sont plusieurs que commandent du coustel du prince, et de nostre 
costel un seul, saige et expérimenté. 11 me larde que serons quinze jours 
plus avant.

L’on at veu icy le xxv du mois passé des grandz feugz en l’air. J ’ay de 
par Vlre lllme Sgrie commandé aux cloislres mendianfz de faire chascung 
mardi, jeudy et samedi procession en leur église et cloislres avec le Sainct 
Sacrement pour prier Dieu. Et le dimcnclie se faict procession générale 
par la ville. Le même se fera icy...

Straelen et Backersele sont mortz fort catholicquements. L’on dict que la

1 O u tre  «no  invasion de  réfugiés , d e  b a n n is ,  de huguenots  F ra n ç a i s ,  qui  se se ra i t  p ro d u i te  p a r  la 

f ron t ière  m ér id io n a le ,  on s’a t tenda i t  en co re ,  en W cs t-F Iandre ,  à u n e  nouvelle  descente de réfugiés 

v enan t  d 'A ngle te rre .  —  Diegcrick, Aiiciiives d ’Y p re s ,  D ocum ents d u  X V I e siècle, e tc . ,  t. III, pp .  20 5 ,  

2 0 0 , 2 0 7 ,  2 1 8 ,  etc.

* On a vu  p lus  h a u t  p .  SCS que  l ’exécution  des deux  genti lshom m es ava i t  eu  lieu à V ilvorde le 
24- sep tem bre .  L 'A n tw crpsch  chronijk je , p. 170,  r a p p o r te  qu e  Straelen, souffran t  de la gou l le ,  a v a i t  été 
décap i té  é tan t  assis dans  u n  fauteuil .
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femme de Straelen seroit morle de regret; mais je n’en croyz rien. Ce serat 
le mesme de ce des pensionnaire^ que l’on disoit cslre menez à Malines; 
mais l’on a mené à Vilvorde Mérode1, qui estoit venu en Anvers pour se pur­
ger. Je crains qu’il serat mal traicté, ad ce que m’a dict Hessele. Si luy 
souffre, il en y au rat des aultres qui n’ont moings faict que luy.

Il y at trois jours que l’on dict messire Henri de Berchem estre constitué 
prisonnier en Anvers, où l’on faict beaucop d’exécutions; l’on s’y plainet 
merveilleusement des gens de guerre de Mr de Reulx, qui vad en tous en- 
droietz perdant c réd ic t5.

... Mr le président at esté icy pour ouyr la dispute que at soubstenu ung 
sien nepveur, par trois jours, Super  îv Codices, aultant bien et doctement 
que l’on sçauroit désirer; il n’at que xx ans, et est de aussi bonne vie 
comme de sçatoir, de sorte que chacun le lient en grande admiration. Il 
n’y  at jamais esté telle dispute ou répétition à Louvain. Ce jeune homme 
vault plus que tout le demorant ensainble, dont il y at occasion de congra­
tuler audict Sr

Ad ce que je m’apperçeois du frère de Del Rio 1, il ne mect encores en 
obli Testât de Bourgongne.

1 V o ir  p lus  h a u t ,  p. 3C5.
1 S u r  les d és o rd res  commis p a r  les so ldats  W allons  à A nvers ,  vo ir  V Antw erpsch cronijckje , pp. 174, 

175.  Le comte d u  R œ ulx ,  à ce que  r a p p o r t e  ce tte c h ro n iq u e ,  fit p en d re  quelques-uns des coupables .
* Le neveu de  V ig l iu s ,  d on t  p a r le  ici Morillon, es t  W ib r a n d  ab  Aytta  de  Zuichcm . Viglius disait  

de lui à H opperus  : Q u i ... in  ju r is  cioilis stud io  ta n tu m , Leonino teste,  p ro fic il, u t in te r  ejus discipulos 
p rim a s tcncal ... NVybrand a b  Aytta  d ev in t  d o c te u r  e n  d ro i t  ; il enseigna le droit, à l’U nivcrsi lé  de Dole, 

e t , p e n d a n t  q u ’il exe rça i t  la charge  de r e c t e u r ,  en  1 5 7 4 ,  il fu t  nom m e conseil le r  au p a r lem en t  de  la 
F rancbe-Com té.  P lu s  t a r d ,  vers  157G, il passa e n  q ua l i té  de  conseil ler  a u  conseil  de Gueldre ,  e t  m o u ­
r u t  en 1(503 —  H o y n ck ,  /.tn a lec ta , t. Ier, 2 c]p a r t i e ,  pp. 4 5 9 ,  7 2 5 ,  7 2 0 ,  etc.

4 Gaslillo.
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CXIX.

LE PR É V Ô T  M O RILLON AU CARDINAL D E GRA N V ELLE .

(Bibliothèque «le Besançon. — Lettres île Morillon, I. V, fol. 192. — M. K.)

L o u v a in ,  le 10 octobre 15(58.

Monseigneur : Ainsi que Son Excellce levit son camp mardi dernier vers 
Visey, qu ’est à demi chemin de Maestriclit à Liège, pour ce que les enne- 
myz faisoient saniblant de tirer vers là doibz Gulpen *, où ilz estoient cam­
pez, ilz ont tourné court au contraire vers Slochem ,qu’est de l’aultre costel 
de Maestriclit, vers Ruremuiule, et ont cheminé touttela nuict cincq bonnes 
lieues, passant avec la lune le gay de la Meuse, un peu par delà Stochem *; 
de sorte que loutte leur armée, avec leur artillerie et munition, est deçà la 
rivière, laquelle ilz tiègnent depuis Ruremunde jusques près de Maestriclit, 
avec les villetlcs de Maseick et Stochem, aiantz de costel le payz de Weerd 
et de llornes et la Campigne liégeoise et de Brabant, qu’ilz ont courru trois 
lieues de long; et n’ont empeschement aultre, jusques à Lire et Malines, 
que celluy que leur faict nostre duc, qui debvroit faire chastoy de ses 
espies, pour ce que pièce d’iceulx ne l’at advisé, mais seullement ung 
p rebstre3. Son Excellcelesest incontinent suivy, et les at recogneu don Lope 
d ’Acoigne 4 avec mil chevaulx. Je croy bien qu’il les contraindra culx tenir 
serré, car il s’est campé en telle assiète qu ’il leur peult faire teste de quel­
que costel qu ’ilz voiddront aller, et est à l’endroict de la commarque plus 
fertile, et eulx de celle qu’est stérile. Mais ilz retiègnent le passaige de la

1 Gulpen ou (.îaloppe.

’ Dans  la n u i t  d u  5 a u  (> octobre .  Le p r in ce  d ’O rangc  n ’avai t  p r is  la rou te  de Stockcm q u 'a p rè s  
s’ê t re  vu re fuser  par  la ville de Liège les v ivres e t  le passage.

5 L’cnseinljle du  réc i t  de Mendoça laisse aussi e n t re v o i r  que  le d uc  d ’Albe fu t  co m plè tem en t  su rp r is  
p a r  le passage de  la Meuse, q u ’av a i t  opéré  l’en n em i  à S tockem. —  C om m enta ires,  c i té s ,  t. I, p p .  17S, 
1 7 0 ,  177.

1 Voir plus h a u t ,  p.  55, no te  4 me.
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rivière avec le pont qu’ilz ont dressé sur icelle au lez de Stochem ' ,  avec 
deux mil chevaulx de l’aultre costel, pour asseurer les vivres que leur viè- 
gnent de Julliers en abondance, car sans cela ilz moureroient de faim Je 
pense bien que le d u c * ne peult moings faire pour s’estre trouvé si souvent 
en compaignie des rebelles, tant à Hooghslraeten, en Hollande, à Viane, 
Nieumeghe et ailleurs, lorsque l’on couvoit les conspirations et malheu­
reuses practicques et mérite que l’on hyvernast chez Iuy, se servant des 
vivres de son pays, puisqu’il en accommode nos ennemyz.

L’estonnement at esté grand, et plus grande l’exultation des hugonotz, 
tant en Anvers que ic y . et sans le chasteau dudict Anvers je tiens pour 
asseuré que la démonstration fust esté plus grande, et peult estre effectuée. 
Mais le duc, comme saige et advisé, at incontinent escript aux villes, les 
advertissant dudict passaige, que auroit esté impossible d’empescher pour 
la multitude des gaiz: que l’on ne s’eslonnast, que les ennemiz n ’avoient 
que xvi pièces d’artillerie légière, et qu ’ilz esloient en faulte de boulletz et 
pouldre, et qu ’il les tenoit au lieu où il espéroit qu ’ilz recepvroienl le chas- 
toy qu ’ilz méritoient, commandant que tous vivres fussent miz dedans les 
villes *.

Il fault dire qu’il s’est doubté dudict passaige, car il y at xv jours qu’il 
at mandé à ceulx de Dicst et de Zichem de mectre leurs vivres à Louvain 
et Malines, retenant seullement provision pour xv jours; et il est certain 
que la Meuse at beaulcoup de gaiz, à l’endroict dudict Stochem, où sou­
vent les chariolz passent. Mais, s’il vient quelque pluye, elle s’engrossera si 
fort de l’eaue qui vient des montaignes du costel de Liège, Limborch et 
Dalem, qu’elle se desbordera et inundera une partie du p a y s , qu ’est en ce 
quartier là m uny de dicques comme en Hollande. Le temps ne se sçait 
disposer à la pluye, et faict aultant beau et cler que si ce fust le mois 
d’aoust.

L’on at hier dressé les placcardz afïïn de retenir tous vivres aux villes, et

* Ce po n t  avai t  é té établi  su r  des char r io ts .
* Le duc de  Clèves,  b ien  e n te n d u .
* V oir  t. I ,  passim .

* O n trouve  la le t tre  qu e  le d u c  ad ressa  à  la ville de  M alines ,  d a n s  Van D o r e n ,  ouvr .  ci té , t. IV ,  
p. 209 .
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cbascung prend couraige de ce que le duc est campé si près des ennemyz 
que d’eugne lieue et à leur veue. Ilz sont forlz et ont pour le moings 
vium clievaulx, et environ xvm m piedtons. Je ne sçay de quoy ilz polront 
vivre si l’on obéyt audict placcard, comme je tiens que chascung ferat pour 
saulver son bien, et si l’on s’efforce de leur copper le passaige de Julliers. 
Nostre camp fut quasi sans pain le jou r  que le duc les approcha, pour ce 
que nous vivandiers,, cslimanlz qu’il y auroit battaille, se relirarent de 
l’aullre costel : ad ce quoy l’on at donné ordre depuis, et sont tenuz ceulx 
de Louvain, Tillemont et aullres villes, de furnir chascun jour certaine 
quantilé de bled, pain et cervoise, ce qu’ilz font voluntiers, estimantz que 
cela ne polra durer.

Ceulx de Liège ont demandé renforcement au duc, pardessus les six en­
seignes qu’ilz ont '; il a respondu qu’il le leur donnera quant ilz en auront 
besoing. J ’entendz qu ’ilz auroient receuz trois ou quattre mille paysanlz de 
Francliimont, qui auront plus l’œil à les piller que deffendre. Boels escript 
que ilz ne sont trop asseurez, par ce qu’ilz ne sont d’accordz s.

Le confesseur de Son Excellce m’at asseuré que le duc a pardonné à ceulx 
des bcndcs et aullres que sont au service, qui ont signé; mais Mr le prési­
dent dict qu’il n’en est rien, et qu’il a le tout remiz à sa venue icy 3, combien 
que le Roy le presse fort. Je vouldroie que ceulx des dictes bondes fussent 
asseurez; car aultrement ilz combattront à regret, ou polront piz faire,

'  Ce rense ignem ent  étai t  encore  inexact . Le du e  a y a n t  offert d e  nouveau  gens et  a ide à 1cvèque  
p o u r  la garde  de ses v i l les ,  ap rès  le passage de  la Meuse à Stockera p a r  le p r ince  d 'O range ,  l 'évêque  

.. ne sçeul tan t  fai re avecq ceulx de son chap i t re  et ses vasscaulx  q u ’ils accep ta ren t  telle offre . » II 
pe rm i t  r épondan t  à des « gens de  secours  » d ’e n t r e r  à I lasselt  si le duc  le t rouva i t  bon. —  N arra t ion  de 
Courtcvillc  et le ttre  de l 'évoque d u  8 octobre.

* L’évèque écr iva i t  a u  duc  le 15 octobre : q u ’il devait avo ir  beaucoup  de patience « p o u r  ne  d o n n e r  

» m at iè re  à p lus  de troub le  e t  co m m o t io n , en ce tem ps sy  enclin à tou te  rébell ion » ; et  le 51 octobre ,  

il s’excusait  de  ne pouvo ir  o b te m p é re r  à une  d e m an d e  du  duc  d ’Albe, p o u r  n ’être  pas secondé e t  obéi  

de scs sujets  comme la ra ison  le v o u d r a i t ,  e t  av o i r  de  la pe ine  à te n i r  ceux de  la Cité mcnie hors  de 
toute  al térat ion.

• L 'acte du  duc  d ’Albe ,  que  le confesseur  e t  le p ré s id e n t  Yiglius in te rp ré ta ien t  d if fé rem m ent ,  es t  
une circulaire  du  10 mai 15G8 adressée  aux  chefs des bandes  d ’o rdonnance .  Cette c i rcu la i re  p e rm e t ­

tait  de conserver  dans  les b an d e s ,  ail con tra ire  de  ce qui  avai t  été décidé d ’a b o r d ,  ceux  qu i  avaien t  
s igné le com prom is ,  p o u rv u  q u ’ils eussen t  à tem ps renoncé à la confédéra tion  et  q u e ,  depu is  cette 

renoncia t ion ,  ils eussen t  fait acte de bons catholiques e t  de  loyaux  sujets . —  Correspondance de P h i­
lippe I I ,  p. (>G5.
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doublans que nostre victoire sera leur chasloy et ruyne : mais il se fault 
remeclre à la prudence de Son Excellce, et ne suis esbahi si elle ne se 
incline si tost au dicl pardon, véanl qu ’il y al encore si grand nombre de 
meschanlz gens par deçà qui pensent avoir tout gaigné.

31r le confesseur de Son Excellce m’al monstre lettres que le prince 
d’Orenges destruict les églises et traicle fort indignement le Sainct Sacre­
ment; qu ’il se faicl Pape, promectanl paradis à tous ceulx que suivent sa 
querelle el luy administrent vivres et argent, les absolvant de leurs peschez.

Aulcungz malheureux ont icy semé des articles tirez d’ung billet que se 
seroit treuvé soubz la table de V’argas, et sont l x  : si comme que ceulx qui 
ont consenti à la présentation de la requeste, que se feict au parlement du 
Roy, qu ’il lieust à retirer de ce payz les Espaignolz, auroient commiz crime 
de lèse-majeslé; pareillement ceulx qui ont contredicl à l’inquisilion ; que 
personne ne polra contracter mariage hors du payz sans congiédu gouver­
neur ou son conseil. Ce que je liens estre une chose controuvée par quelque 
espérit maligne en ceslc ville, car j ’entendz que le premier billet que l’on 
at semé necontenoit q u e x u  articles, que furent augmentez d’au lires vi, et 
depuis ju squ’à l x  : desquelz le greffier, Me Jehan Gille at esté si saige que 
d’en faire oslension à la Chambre des comptes, où il venoit pour quelque 
affaire des Finances *.

Si I\lr le président faicl son debvoir, il luy ferat rendre compte dont il les 
a h euz ,e t  ainsi dem ain  en main jusques l’on trouverai l’aucteur, le larron 
qui at prins les articles, el le translateur. Mais l’on ne veult faire démonstra­
tion pour maintenant, et l’on se contente d’en avoir adverli Courleville allin 
que avec commodité il en adverlisse le d u c 5. J ’ay dict qu’il conviendroit

1 M' Je an  Gilles, greffier au  conseil des F inances ,  é la i l  le b e a u - f rè r e  de V iron  : vo ir  I. I ,  p. 2 S 0 ,  

le tex te  et  la no te  2 m'.
1 Bor, édil ion  citée, p. 2 4 9 ,  d onne  un  tex te  du  b ille t, d o n t  pa r le  ici M oril lon ,  qu i  c o m p ren d  

une  v ingtaine d ’ar ticles.  Il signale  a u s s i ,  c o m m e a y a n t  ôte r é p a n d u e  dans  le public  à la m êm e  époque, 
un e  au tre  pièce a t t r ib u é e  au  card ina l  de  G r a n v e l l e . c t  il en d onne  le tex te  F lam an d .  Cette p ièce, à 

laquelle on s 'é tonne de  ne  pas  vo ir  fa ire  allusion p a r  M o r i l lo n , es t im p rim ée  en F ra nça is  d a n s  lea 
Papiers d 'É la t ,  t. V, p. 070 ,  et d an s  G ro en ,  A rch ives , supp lé m e n t  à la l rc série,  p. 75". Elle es t  in t i ­
tu lée  d a n s  les Papiers d ’É la t  : Certains advis et dém onstra tions po u r la m ajesté  du R o i, touchant l'a s-  

seurancc de son estât et bénéfice et richesse universelle d u  pays , tra n sla té  de l’Espaignol.
‘ Au mois de  nov em b re  le du c  d ’Albe publia ,  à p ropos  des livre ts  et  pasquilles, u n  p lacard  do n t  le 

tex te  se t ro u v e  dans  Bor, édit ion  ci tée ,  p. 281 .

Tome III. 48
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doibz maintenant procéder à l'information et chastoy, pour l’exemple, que 
110 peu 11 sinon grandement servir, on tout événement faisant justice; que 
l'amman de ceste ville n’at garde de faire, car, comme il estoit question de 
faire quelque chose, il dict qu’il failloit attendre, pour ce que l’on ne sça- 
voit encorcs qui seroit maislre

Encores que ne soions hors de l’hazard, cl que dcbvons craindre l’ire de 
Dieu à cause de noz poschez, si est-ce, sur ma foy, que je suis tout consolé 
que les ennemiz se sont plustost attachez avec nous que avec le comté de 
Rourgoigno, que fust esté en bien grand dangier, el peult-eslre non secouru 
comme il l'ust esté de bcsoing. J ’espcre qu’il eschappera pour ceste fois.

Il ne peult eslre que avant huict ou dix jours nous ne véons la fin de 
cesle emprinsc; je  prie Dieu de noz estre en ayde. Plusieurs saulvent icy 
leurs biens et nommément van Loo et Sclictz*, qui, ad ce que je veoidz 
par la lotlre Vlrc lllme Sglie, est en plus grand dangier du costel d’Espaigne 
que des ennemyz 5.

Je mercie Vlie lllmi-‘ Sg,ie de ce qu elle me représente si particulièrement 
les exemples du temps passé, pour par iceulx mesurer ceulx que avons 
mainlenant devant les yeulx. J ’ay confidence en Dieu, premier, qu ’il ne 
lossera oppresser tant de gens de bien et des beaux lieux où il est servi, et 
après, en une si belle armée et délibérée que nous avons, et aussi en nostre 
juste querèle : me samblanl impossible que ung vassal puist obtenir contre 
son prince et seigneur, vcuillanl maintenir l’Eglise et ancienne foy catho- 
licque, où que ce malheureux prince d’Orenges s’efforce de planter les 
m auldides socles et hérésies. Ce luy fust esté miculx d’en user ainsi que le 
discourre Ylre Illme Sgnc; mais Dieu n’at poincl voulu qu’il se feict ainsi, 
car il nous heust peu faire du mal et prendre à l’impourveue, comme j ’ay 
dict souvcnles fois. J ’espère qu’il recepvrat son paiement et le prince de 
Condé et les Chastillons en ung mesme temps.

'  F n  peu  p lus  l a r d ,  le due  d ’A rscho t  e t  Viglius f iren t  l’un e t  l’a u t r e  des observations à l’a m m a n ,  

d ’ap rès  ce que  nous  a p p re n d  u n e  le t t re  varioruni de Morillon du  19 décem bre .  Le p r e m ie r  avisa 

Locqucngli ien, u que. l ’on n ’est  con ten t  de luy et  qu e  scs affaires ne se p o r t e n tg u è re  b ien .  » Le second 
lui rep ro c h a  « q u ’il ne  faict  au lcun  d c b v o ir  en ce que  l’on luy  a t  c o m m a n d é ,  com m e il ne faic»

• encorcs...  » — (Bib l io thèque  de Besançon. —  L ettres de. M orillon , t. V, p. 24G.)
'  Albert  van Loo e t  le Sgr d e  Grobbe::doncq.

‘ M alheureusem ent ,  nous  n ’avons pas la le t tre  d u  cardinal  dans  laquelle il p a r le  d e s  dangers  que 
cour t  Schetz de  G ro b b cn d o n cq  d u  côté des Espagnols .
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Mr de S'-Bavon m’asseure que Mr d ’Aumale ' at delTaicl l’assambléo quo 
les hugonotz de France et noz banniz faisoient pi es de Cambresiz, que j ’ay 
enlendu avoir esté de xv° chevaulx et inm piedtons, que voulloienl aller au 
secours dudict prince, ainsi que m a t  escript Mr de Cambray, que n’estoit 
sans double et craincle. Hz Iuy ont pillé plusieurs censes et faict granilz 
dommaigcs. Il m’escript que le roy de France aianl faict 11110 belle proces­
sion, où il al assisté avec sa mère, s’est trouvé au palais où il at révocqué 
tous les édiclz faiclz en faveur des liugonolz, lesquelz il bannit de son 
royaulme, privant tous eculx que liègnent eslalz et offices roiaulx *, et quo 
le chancellier est déposé 3. Ce sont grandes nouvelles, desquelles serez plus 
amplement adverti par l'ambassadeur que nous icy.

L’on dict que le Roy est fort et pour faire la part aux rebelles, aiant trois 
hommes contre ung : je prie Dieu Iuy estre en ayde.

Ce que Vtie Illmu Sgnc at prcdict que Madame pleureroit, ad ce que je 
veoidz s’accomplit. Je pense que quant Armenleros aurat tout dict à 
Vue |||mo- gg.ie ce qU’,| ne | Uy veu |t escripre, qu ’il ne Iuy dira chose qu’il no 
sçaichc pieçà, n’est qu'il se veuille confesser : car je  pense qu’il y at plus 
que l’on ne sçait.

Je tiens que le gouvernement triennal causeroit ung grand bien *.

Ici Morillon cntrclicnl le cardinal de quelques affaires sans intérêt, (le Ma!|ms s , son  

maître d ’ilôt I, actuellement absent ,  qui voudrait bien obtenir la résidente de Ma­
lin e s ,  de Uordey qui a écrit de Besançon et qui a couru de grands dangers en route,  
puis il conlinue :

1 Claude de  L o rra in e ,  duc  d ’Aumalc.

* Il s 'ag it  ici des cil ils que le roi  de F ra n c e  n v : i t  ren d u s  à S '-M aur ,  c l  qu e  le par lem en t  de P i r i s  

avait en reg is t rés  le 2 8  sep lc inbre .  L ’a m b a s s a d e u r  de  F e r ra is  écr iva i t  à Charles  IX le 5 oc tob re ,  quo 
le du e  d ’A lbe ,  scs fils, e t  p lus ieurs  se igneurs  des Pays-Bas  lui a v a ien t  ex p r im é  leu r  jo ie  à p ropos  de 

ces édils .  —  G a c h a rd ,  L a  Bibliothèque iiniiana'e à P a r is ,  t. I l ,  p. {05.
* Le 7 oclobre  on av a i t  red em an d e  les sceaux au  chance lier  de l ' I Iosp i ta l ,  e t  on les ava i t  donnés  à 

Jean  de  M orvil l ic rs ,  evéque d 'O r léan s .

1 On ne sau ra i t  d i re ,  avec cer t i tude ,  si Morillon v e u t  p a r le r  ici d u  g o uvernem en t  généra l  des P ays-  
Bas ou des gouvernem en ts  de province.

* R e nobcr t  Bourre l ie r  de Sla!pas, voir  t. I ,  p. 21!),  no te  5 me. On a vu p lus  l ian t ,  pp .  2 4 ü ,  249,  

SOS, qu ' i l  a v a i t  en ce m om en t  q u i t té  les Pays-B as  p o u r  sc r e n d re  en Ital ie e t  q u ’il ava i t  r e jo in t  G ra n -  
vellc à Uomc.
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Le président me diet encores hier comme Vtre Illme Sgnc Fadhorte à s’en­
tendre avec Vargas. Je luy dietz qu’il ne seroit que bien; mais il n’en at 
nulle envie. Je craincs que Vtre Illme Sgriosera prophète, non seullement de 
luy et de Schetz, mais de tlopperus : car Del Rio at desjà ouy des tesmoingz 
encores que son frère diet qu ’il le faict enviz

Maintenant cognoiz-je auprimes combien que Vtre Illme Sgrie at faict 
prudemment, de demeurer là où elle est, comme elle diet, si bien pour 
maintenant. Il n'est à croire comme chascun parle librement depuis que 
les ennemis sont passez la Meuse. Ce sont très maulvaises nouvelles, et les 
pires que je sçauroic ouyr, que ( Empereur accouste après FolTre des liéré- 
t icques2. Dieu y veuille pourveoir par sa grâce.

C’est du x® d’octobre.
Depuis cesle escripte, nous avons heu nouvelles que les hugonotz de 

France et les banniz d ’icy sont à Fendroict de Lucembourgh pour eulx 
aller joindre au prince d’Orenge. Je me double que ce sont ceulx que se 
sont rassamblé d’auprès Cambresiz s . et que l’adverlissemenl, que le capi­
taine d ’Avesnes at donné à Mr de Sl-Bavon e sera que vent; car je n’en- 
lendz jusqtirs à présent nouvelles conformes, et je suis seur, si ainsi fust, 
que Mr Farchevesque de Cambray escripveroit.

L’on diet qu ’ilz sont xv cornettes entrez audict Lucembourgh, et sept 
ou huict mille piedtons * : si l’on ne regarde de leur copper les vivres ilz

‘ Envi/. , à c on t re -c œ ur .  Les tém oins en tendus  con tre  I loppcrus  déposa ien t  dans l’affaire à laquelle 

il a é té fait allusion plus h a u t ,  pp. SCO, 570.

* Il s’agit ici de la dem ande  faite à Maximilien I I ,  p a r  les barons  et les nobles de  la Basse-Autriche, 

afin de  p o u v o i r  in t ro d u i re  la confession d ’A ugsbourg  dans  leurs  domaines .  S u r  celle affaire voir  

G a c h s rd ,  dans  les B ulle tin s de V Académ ie roya le , l rc sé r ie ,  t. X I I ,  l rc par t ie ,  pp.  141) et  su iv a n te s .  
L es flibliolheques de M a d rid  et de l ’E scu ria l, pp .  11 (>, 117, 118, 110, la Correspondance de P h ilippe  I I ,  
t. I I , p.  49 ,  etc.

‘ La con jec tu re  de Morillon sem ble  fondée.  Charles  IX écr iv a i t  à Fo rqucvau lx ,  le 16 o c tob re ,  que  

d ’A um alc  e t  Cossé p oursu iva ien t  les gens qui  s’éta ien t  rassemblés en P icardie  et  avaien t  pris  le chem in 

des A rdennes ,  avec  charge de les su iv re  ju s q u ’à la f ron t iè re  s ’ils al la ient  re jo in d re  le pr ince  d ’O range,  

e t  d ’a l ler  plus a v a n t  si le duc d ’Albe le leur  m anda i t .  — ü a e h a r d ,  L a  Bibliothèque nationale à  P a r is , 

t. 11, p. 2 0 ü.
4 F ranço is  de l lan g cs t ,  Sgr de  G enl is ,  é ta i t  e n t ré  dans  le Luxem bourg  avec d ix -hu it  cents  c hevaux  

et q u a t re  mille  p ié tons.  Il a llait  t rave rse r  la Meuse, p rès  de l’abbaye de  H a s t iè re ,  e n t r e  D in a n t  et 
C h a r lcm o n t ,  p o u r  faire sa jonction  avec le p r ince  d ’Orang*. —  C om m entaires de B ernard ino  de M en- 
doça, t. I ,  p. 212.



DU CARDINAL DE GRANVELLE. 381

feront du mal. 11 seroit bien vrayeinent que le comte de Mansfeld fust en 
Allemaigne; car il faict à doubter qu’il ne servirai que d ’empeschement.

Devant que serrer ceste, j ’ay nouvelles que le prince est entré en Ton- 
gres sans coup fér ir1. Les bliltres ont serré leurs portes à tout le monde pour 
les luy ouvrir, après avoir faict ung amaz terrible de grains de tous coslelz*. 
Ilz sont sectaires, comme ceulx de Maseick et Stochem. Je craincs le mesme 
de Liège. Le velà logé pour faire son byver, et nous discourrons que le 
duc delîcra son camp pour garnir ses villes de gens, liabandonnant le plat 
pays pour ung temps 5; car ledict prince, encores qu’il branscalte, ne polrat 
tousjours entretenir une telle armée.

Pour retenir le peuple et l’affeclion du pays, je veoidz la venue du Roy 
plus requise que oncques, pour advouer le duc d’Albe pour tout ce qu ’il at 
faict, car ledict prince va semant le contraire pour le rendre odieux, et 
plusieurs le croient*.

cxx.

LE CARDINAL DE GRA NVELLE AU RO Ï.

(Analysée dans la Correspondance de P hilippe I I ,  l. I l ,  u° 795.Y

R om e, le 12 octobre  1 5 G 8 ‘ .

D ’après les letlres q u ’il a reçues de F lan d re ,  en date du 2 0  sep tem b re ,  le prince 
d’Orange avec son ranmp était à trois lieues en avant de C ologne, vers Maestricht. Il 

«

'  Le 9 ou  le 10 octobre.
* V oir  les Com m entaires de B ernard ino  de M cndoça, I. I , p p .  1 8 9 ,  1 9 0 ,  e t  dans  G a c h a rd ,  Corres­

pondance de G uillaum e le T a c itu rn e , t. I I I ,  p.  3 5 3 ,  la le t tre  de  l ’évéque de  Liège a u  duc  d ’Albc,  en 

da te  d u  15 octobre.
* Ces discours  ne reposa ien t  s u r  a u cu n  fondement.  Le 11, l’a rm ée  d u  p r ince  se rem i t  en m arche  

ve rs  Sain t-T rond . —  Com m entaires c i te s ,  t. I , p. 189.
* Bor, édition citée, p. 251 ,  pa r le  d ’un  livret sem é dans  le p e u p le ,  a y a n t  p o u r  b u t  d ’é tab l i r  que la 

commission de capita ine généra l  d u  duc d ’Albe, tou t  en p o r ta n t  le nom  d u  R oi ,  é ta i t  en réa l i té  l’œ uvre  
d u  Pape  e t  de  scs tyranniques adhérents.

* On r e p ro d u i t  l’analyse de Mr Gachard .
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sc (rouvait arrêté par trois causes,  prr la crainte q u ’inspirait à scs gens l'armée du duc  

d’A lb c ,  par la difficulté de sc procurer des vivres, cl par une mutinerie  de scs troupes.  
Il y a eu aussi,  entre les Gascons et les Allem ands de son a rm ée ,  un conflit qui a coûté  

la vie à une centaine d 'h om m es,  et ,  entre au tres ,  selon qu'on lui écrit d’A nvers,  à 
H a m m c s ,  Toison  d ’or, que le prince avait fait général de son avtl ler ic .  On dit m êm e  
que le p rince ,  ayant voulu séparer les deux partis, a été légèrement blessé d’un coup  

d’arquchusc. Son armée est moins considérable q u ’on ne l'avait annoncé : il n’a pas 
plus de v u m v° chevaux et xvm fantassins ' . —  D ans les lettres q u ’il a éeriles à plusieurs  
princes de l’E m pire , il déclare qu’il va chercher le dut: d ’Albc. —  Le cardinal a vu  

une lettre du prince à l’Empereur, écrite en allem and, en réponse au mandem ent de  
S. M. I. qui lui défendait de lever des gens do g u e r r e 2, et une autre bien lo n gu e ,  aussi  
en a l lem a n d , q u ’il a écrite à l'EIcctcur palalin 3. Dans ces écrits il iraiie fort mal le duc  

d’A lb c ,  et n ’oublie pas le cardinal; mais c'est surtout dans un écrit français, publié  
au mois de ju in ,  et qui vient seu lem ent de lui parvenir, que le cardinal est attaqué 4. — ■ 
Granvcllc ne répondra pas ; cela fera encore plus enrager le prince. —  11 croit inutile  

de se disculper auprès du Roi, puisque S. M. connaît, mieux que personne, la faus­
seté des imputations dirigées contre lui. Si répondant Elle désirait quelques explica­
tions, il est prêt à les lui donner. —  « À V .  M. seu le ,  d i t - i l ,  je  prétends devoir rendre  
» compte de m es actions. Je voit Irais me trouver en sa présence avec le dit prince,  
» pour lui faire confesser la fin que lui et scs adhérents poursuivaient, et que le motif
• pour lequel il ne voulut accepter la charge des F inances f.il d'ôter à celle-ci I’admi-
• nistralion des a id es ,  afin de mettre V . 1M. dans l’em barras , et qu’il u'olî.i i si souvent

• de se d em eu re  du poste de conseiller d'Elat et des gouvernem ents qu’il tenait de
• V. M., que parce qu'il pensait q u ’Elle n*BSerait accepter cette démission. Cette m a-
• nière de publier des écr its ,  continue G ranvcllc ,  n’est pas, à mon avis ,  le  fait
• d 'hom m es de g u erre ,  mais celui de gens sans courage. 11 en est de m êm e des dé-

1 On a vu p lus  h a u t ,  p. 5 4 4 ,  note l re, l ’évaluation  fai te p a r  G rocn van  P r in s te r e r  de l 'a rm é e  du 

p r in c e ,  à l 'époque  où celle-ci  étai t  concen trée  dans  l 'é lectoral  de T rêves .  Mcndoça,  qui  avai t  vu 
défiler  celte a rm ée  à p rox im ité  de l 'a rm cc ro y a le ,  e n t r e  T o n g re s  cl  S a in l -T io n d ,  et qu i  avai l  p r i s  des 

rense ignem en ts  u l té r ie u rs ,  a t t r ib u e  au p r ince  e nv iron  ix™ hom m es de  fo rl  l ionne cavaler ie ,  u n e  t r e n ­
taine d ’enseignes de fantassins A llem ands,  c l  p rès  de v in*  fantass ins Gascons, W allons et L o rra ins .

— C om m entaires  ei lés ,  t. I ,  pp .  187, 188.

• Elle csl  im prim ée  dans  ( î a e h a rd ,  Correspondance de G uillaum e le T a c itu rn e , t. I I I ,  pp .  0  e t  suiv.,  

e t  on en t rouve  uu e x t r a i t  dans G ro c n ,  A rc h iv e s , supp lé m e n t  à la l ro série, pp. 01 e t  su ivan te s .

• d e t te  le t tre  n ’es t pas dans  Grocn.
• On a pa r lé  p lus  h a u t ,  pp. 7 4 ,  5 2 0 ,  5 t ü ,  de  d iverses publica tions faites p a r  le p r in ce  d ’Orango 

ou p a r  scs par t isans .  Il es t  difficile de  d ire  avec assu rance  à  laquelle d ’e n t r e  el les le ca rd in a l  fait ici 

allusion. M. G acha rd  croit , avec vra isem blance ,  qu e  c’es t  à la Ju stifica tion  d u  pr ince .
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» marches faites pour en gager  l'ICmpre à envoyer une ambassade à V . M. et au d u c
» d ’A lb c ;  e l  je liens pour certain que lout ei’la s'en ira bienlôt en fum ée *, et que le 

» prince achèvera de pcrtlrc lout crédit non-seu lem ent en A llem agne, mais aux Pays­
> Bas. »

CXXI.

L E  CARDINAL D E G RA N V EI.LE  A MADAME VAN STR A EL EN  E T  A U X  

SEIGNEURS JE A N  E T  GOSSUIN VAN S TR A ELEN  2.

(Analyste ilaus la C orrespondance de P hilippe I I ,  i. I l ,  n° 796.)

R o m e ,  le 13 o c tob re  13G8.

J ’ay rcçcu la lettre que joinctcmenl vous m’avez escript en recommanda­
tion du S1'do Straelen, voslrc mary, frère et père; et, sur ma foy, je recoips

* S u r  cc po in t  la perspicacité  «lu c an l in a l  é ta i t  en  défaut .  Les six Électeurs , auxque ls  s ’é ta ien t  jo in ts  
q u e lques  p r inces  p ro tes tan ts ,  ava ien t  fait au p rès  île l’E m p o rcu r  u n e  dém arche  collective à p ropos des 
affaires des Pavs-Uas, dès la fi:i de  s e p t e m b re ,  e t  cel le  d ém arch e  avait  eu un  double  résu l ta t .  D’abord ,  

Maximilicn 11 a v a i t  résolu de nouveau  d ’e n v o y e r  en E spagne son p r o p re  f rè r e ,  l ’a rc l i iduc  C ha r les ;  

e n s u i te ,  il ava i t  décidé d ’e n v o y e r  au x  P ay s-R a s  d eux  am b a s sa d e s ,  l 'une  au  du c  d 'A lb c ,  l 'au lrc  au 

pr ince  d ’O ra n g c ,  p o u r  p ro cu re r  une suspens ion  d ’a r m rs  en a t te n d a n t  le r é su l ta t  des dém arch es  que  
l’a rch id u c  i ra i t  fa ire  à Madrid .  V ainem ent  le duc  d ’A lbc ,  aver t i  p a r  l 'E m p crcu r ,  r ép o n d i l - i l  que ces 

m esu res  c a u s e ra ien t  a u  Roi une g rand iss im e  in d igna t ion ,  e t  qu e  lu i-m êm e avai t  o rd re  exprès  de  n ’ad­
m e t t re  ni t rêve  ni p a ix ;  l ’E m p c rc u r  persis ta  d an s  scs desseins e t ,  dans un e  le t t re  d u  23 o c tob re ,  il 

annonça a u  d u c  le d é p a r t  d e  l’a r c h i J u c  Charles  po u r  M a d r id ,  e t  le d é p a r t  des au t re s  personnages 

chargés  d e  sc r e n d re  au p rè s  «les deux a rm é e s  en présence.  —  B u lle tin s de la C om m ission royale d 'h is­
toire, 4 e série ,  t. VIII ,  pp. l o i  c l  suiv.,  el  5e série,  t. II, pp. 2 4 1, 2 1 2  ; Correspondance de P h ilippe  / / ,  

t. I I ,  p p .  4 5 ,  il ),  3 8 ;  Emile  de C o rchgrave ,  H istoire des rapports de d ro it public  qui exis tèren t entre 
tes provinces bchjes et l ’em pire d ’A llem a g n e ,  etc., pp. 2 1 8  e t  su ivantes.

’ Les des t ina ta ires  de  ce tte  le t t re  é ta ie n t  la v e u v e ,  le frère  e t  le fils de  feu  m essire  A n to ine ,  do n t  le 

card inal  n ’avait  pas encore  a p p r is  la m ort .  Gossuia  van S trae len  m o u r u t  en bas âge. J e a n  van  S trae ­
len es t dé jà  connu : on  a p a r lé  de  lui à d iverses  r ep r ise s ,  e n t r e  a u t re s ,  t. I I ,  p. 0 4 ,  no te  4 mc. Q uant  
à m ad a m e  van S t ra e len ,  qui  s u rv é c u t  assez  longtemps à son m a r i ,  clic s’appe la i t  Mathilde van  S t ra e ­

len. Sa famille ,  b ien q u e  p o r ta n t  le nom  de celle de  l ’anc ien  b o u rg m e s t r e ,  en  c la i t  d is t inc te  e t  avait  
u n  blason différent.  —  P. Gcnard ,  A ntw erpsch  A rcliievenb lad , t. I I ,  pp. 2 8 8  e t  su iv . ;  t. V I I I ,  pp. 116 
e t  su ivantes.
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grande compassion remémorant par voz lettres les termes qu’ont passé en 
son endroict et l’extrémite où il se retrouve; et job lie  fort volontiers et 
pardonne tout ce qu ’il peult avoir mal faict en mon endroict, l’imputant 
à la nécessité du temps et ce que l’influence courroit telle, après que je 
vous asseure que, ny à luy ni à aultres, je n’ay donné occasion que l’on 
usasl en mon endroict des termes que l’on a uzé : qu’a esté tousjours ma 
principale consolation, désirant trop plus souffrir sans cause que non pour 
l’avoir mérité; et suis asseuré que si l’on eust voulu entendre et croyre ce 
que, prévoyant les inconvéniens où l’on est tombé, j ’ay dicl et mis en avant 
pour les divertir, nous ne nous treuverions aux termes piteux et lamen­
tables auxquelx l’on s’est treuvé et trouve. El afin que vous voyez que si, 
de son coustel, il y a eu de la faulte, je ne m’en vouldroye en façon quel­
conque à son dommeige resenlir, au lieu de luy nuyre j ’ay escript ceste 
nuict à Sa M“é pour gaigner temps, faisant pour luy obtenir pardon toute 
la plus vifve instance que m’a esté possible, et oullre ce envoye présente­
ment à Mr le trésorier général, qui m’a addressé voz lettres, deux miennes, 
une pour Sadicte M* et l’aullre pour !Wr le duc d ’Alve, faisant par l’une et 
par l’auKre l’office que vous désirez Et asseurez vous que ce me seroit sin­
gulier plaisir qu’elles puissent proulïicter, car je ne vouldroye faire ce que 
l’on a faict en mon endroict, mais plus tost rendre le bien pour le mal. 
Priant le Créateur, etc.

CXXI1.

LE P R É V Ô T  M O R ILL O N  AU CARDINAL D E GRA NVELLE.

( Hibliothèque de Besançon. — Lettres de Morillon, t. V, fol. 201. — M. F.)

S*-Amand, le 27  octobre 1BC8.

Monseigneur : Pour respondre à vostre lettre du xxve du mois passé, il 
me samble qu’estes au liant ou mieulx adverty du nombre des gens que at

1 Nous n 'avons pas ces le t tres  de  Granvclle.
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le prince d'Oranges que nous n’eslions au xn du présent: car il n’ai que 
xxim piedtons et environ vmm clievaulx; et la eompaignie du Sr de Jenly, 
que s’est venu joindre par les Ardennes, n’est que de vm c clievaulx et 
xv® piedlons, au lieu que l’on parloit de vim et de xv corncücs 
. Lediet prince s’est tousjours tenu entre Tongres et S l-Tron, le duc à sa 

queue, que le veull mallcr pour en avoir tant milleur niarchiet; et désjà il 
est en faulte de vivres et meure de faim, comme l’on sçail des prisonniers 
et n’at poinct ung denier. Il remect le paiement pour quant il sera à Bru­
celles, dont je tiens qu’il sera bien gardé. L’on at renforcé la garnison de 
T illem ont!, pour ce qu’il samble dresser la teste vers là; il y at aussi force 
gens à Louvain *, et je pense que, à la fin, noz verrons advenir lout ce que 
V»re J||mo Jigrie cn a(; prophétisé.

Il y at nouvelles que le xx y lieust une grande escarmouche, à peu de 
distancedeTienen 5,que dura depuis sept heures du malin jusques à qualtrc

1 La jonc l ion  d e  Gcnl is  avec le p r ince  d ’O rangc  nu s ’opéra  q u ’ap rès  le com bat  du  2 0 ,  d o n t  il est 
question plus bas.  Q u an t  au x  forces de Genlis ,  on a vu p lus liau t ,  p. 3 8 0 ,  note •i"", l 'éva luation  q u ’en  

faisa it  Mcndoça. C o u r lev i l lc ,  dans  sa n a r r a t i o n ,  d i t  que  le secours am en é  p a r  le cap i ta ine  f iançais
• n ’es lo il  si g r a n d ’cliosc com m e le b r u i t  avai t  cou ru  : ca r  il csloit  de  peu d e  gens de fait ,  mais  cn

• g r a n d  n o m b re  e t  mal a r m e z ,  e t  avec femmes et  enfans ,  com m e s ’ilz feussent v enuz  avec  in tention
• de  t r a n sm ig re r  d u  to u t  et de  faire u n e  colonie.  »

* V oir  les C om m enta ires de B crnard ino  de M endoça ,  t. I ,  pp .  195,  1UG, 2 1 1 ,  etc. On savait  a l ' a r ­

mée royale  p a r  les r a p p o r ts  des éc la i reurs  et  p a r  les aveux  des p r i so n n ie r s ,  af famés e t  m alades ,  
ram assés  chaque  jo u r ,  qu e  la m ajeure  p ar t ie  des so ldats  d u  p r ince  d ’O range se nourr is sa ien t  de pom m es 

et  de  navets  fo r t  a b o n d a n ts  cette  a n n é e ,  e t  que  l 'in fanterie  ne p ouva i t  p a rv e n i r  à t r o u v e r  du  pain.

* Le du c  d ’Albe a v a i t  envoyé success ivem ent  à T i r l c m o n t ,  avec  leurs  rég im ents  wallons , le b a ro n  
de  I l ic rgcs ,  le v a in q u e u r  d ’A us lruw ec l ,  P h i l ippe  de Launoy, Sgr de  Beauvoir, G aspar  de  Uoblcs, Sgr 

de  Billy, e t  le cap i ta ine  Montcros avec sa com pagnie  d ’a rq u e b u s ie r s  à cheval Espagnols .
* A L o u v a in ,  le duc  a v a i t  envoyé C hr istophe de M ondiagon  avec une  par t ie  de sou rég im en t  w al­

lon ,  le b â ta rd  de B u gn icour t  avec d ’au tres  W a l lo n s ,  e t ,  com m e s u r in te n d a n t  ou g o u v e rn e u r  de  la 

p lace ,  O u d a r t  de  B o u rn o n v i l le ,  Sgr d e  C âpres ,  vicomte de  B a r l in ,  dont on p a r le ra  encore  souven t 
dans  la suite.

Ce Sgr de C âpres ,  q u i  ava i t  su iv i  com m e page l ’e m p e re u r  Charlcs -Q uin t  dans la g u e r re  de  1547,  
cn  A llem agne,  avait  s igné le com prom is ,  mais p re sq u e  aussi tô t  il s’éta i t  re t i ré  de la co n fédéra t ion ;  il 

avai t  servi sous  N oirearmcs com m e cap i ta ine  de  W allons  au siège d e  Valeneiennes cn 15G7, e t  avait  

su iv i  cn volonta ire  le comte d ’A rcm b crg  dans  son expédit ion  de  F ra n ce  de 1508. II resta  à Louvain  
j u s q u ’au l rr décem bre .  M o ndragon ,  au  c o n t r a i r e ,  au  m o m en t  où Morillon écr ivait  la p résen te  le ttre , 

av a i t  déjà  q u i t té  Louvain  p o u r  a l ler  r en fo rcer  la garnison de  T ir lcm on t .
* Il s’agit  du  com bat  l ivré  a u  passage de la Ja u ch c  ou  G hccle ,  e n t r e  L insm eau  et  Juuchu lc t le ,  

à q u e lques  lieues d e  T i r l c m o n t ,  T h ic n cn  cn F lam and .

T ome  I I I .  4 9
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heures du seoir, aiantz noz gens chargé l’arrière-garde des ennemiz, des- 
quelz l’on dicl estre demeuré jusques à deux ou trois mille et que entre 
an lires le S1' de Louvcrval*, principal promoteur des troubles au quartier 
de Namur, est prisonnier avec ung enseigne des reylres 5 et quatre pièces 
d’artillerie, avec peu de perdle des noslres. Si l’on les pinsoit souvent (Je 
telle sorte, ce seroit pour amoindrir le nombre*

La faullc d’argent causera quelque matin samblable desordre que sur­
vint au comte Lodovic en Frise, duquel on ne parle poiucl.

Le filz du duc, connestahle de Navarre \  est arrivé en Zélande avec

1 Ce ch if fre ,  analogue à celui que  d o n n e n t  Mcndoça cl Courlcvil lc ,  csl  contes té  p a r  l ’am bassadeur  
de I -rance. Celui-ci , lou l  en d isa n l  qu ' i l  n ’élai l  pas possible  de com bat t re  plus • fu r ieu sem en t  • q u ’on 

n 'av a i t  com ba t tu ,  écr ivai t  à Charles  IX q u ’il avai t  fait com pter  les cadavres par  scs g en s ,  aussi tô t  après 
le co m b a t ,  e t  que la pe r le  en hommes tué?,  sub ie  p a r  le p r ince ,  pouva i t  m on te r  à x m  ou x ive. Quant 

à l 'a rm ée  roya le ,  el le avait  p e r d u ,  d ’a p rès  lu i ,  une  b onne  c inquan ta ine  d 'h o m m e s ,  a lors  q u e  le duc 
d 'A lhe n ’en avoua i t  q u 'u n e  vingtaine. — G ac h a rd ,  l.a  nibliollicqitc nationale à  P a r is ,  t. I l ,  p. 400.

* P h i l ip p e  de Mai b a is ,  Sgr de  L o u v c rv a l ,  d o n t  011 a parlé  à d iverses r ep r ise s ,  e t  n o ta m m e n t  t. I, 
p. 2 0 0 ,  note 4 '" ' .  Louvcrval  qui  avai t  é té p r i s ,  et non  lu e  au com bat  su r  la Jauchc  ou Ghccte comme 

on l ’a d it  p a r  e r r e u r  dans  celle  n o te ,  c la i l  cap i ta ine  de la garde  du  p r ince  d ’O ra n g e ,  e t  il com m andai t  

l’a r r i è r e  garde  qui  av a i t  é té  b a l lu e .  — G a c h a rd ,  ouvr. ci té ,  loco c itâ t0.
* Morillon se trom pe  ici su r  un déta i l .  L ’a rm ée  ro ya le  avait  p r i s  • une co rne t te  de gens de  cheval, » 

à ce que raconte  Courlcv i l lc ,  mais son « p o r te u r  » é ta i t  resté  m o r t  su r  place. Un a u t re  personnage 

co n s idérab le ,  lué dans  les rangs  de l 'a rm ée du p r ince  d ’O ran g e ,  était  B e rn a rd ,  ba ron  de M alberg ,  

do n t  011 a par lé  t. i l ,  p. 003 .  Il é ta i t  colonel des Gascons.
‘ R evenan t  s u r  le com bat  de  la Ja u c h c  dans  u n e  let tre  variorum  du 30  oc tobre ,  Morillon écr iva i t  :

• L’on n ’at t rouvé  croix ny pille s u r  les 11“  Gascons et  W allons  deffaietz le x x ,  ny aussi  s u r  les p r i -  

» so n n ie rs ,  sinon pel i lz  sacelcz de farine à la T u rq u e s q u e ;  e t  confessent tous la g rande  nécessité en 

» laquelle  leu r  cam p est d ’a rgen t  et  de v iv res ,  les consolant le p r ince  q u e ,  s u r  la fin d u  mois qui

• v ie n t ,  il les m ènera  dev an t  Bruxelles  : do n t  j ’espère que  D ieu  noz g a r d e r a ! . . .  P lu s ieu rs  sont 

» en opin ion  que  si le du c  cust  laissé convenir ,  que  la g u e r re  fust  es te achevée le dicl x x ,  e t  le prince 
» d ’O rangcs  e t  le comte Lodovic ,  q u ’es to ient  en l’a r r i è r e  garde ,  p r in s  ou lues. Mais le duc,  comme p ru -

» d e n t  c a p i ta in e ,  ne v c u l t  r iens  b a z a rd e r ___* (Bibliothèque de Besançon. —  Lettres de M orillo n ,
t. V, p. 20 3 .  —  C.)

L’a m b as sad eu r  de F ra n c e ,  p a r la n t  d ’après  des avert issements  q u ’il avai t  reçus 0 de bon lieu • ,  a t t r i ­

buai t  au  p r ince  d 'O ran g c  l ' in ten t ion  de m a rc h e r  ve rs  B ruxe l les ,  e t  de là de gagner  la B asse -F landrc  

pour  ê t re  près de que lque  ville m ari t im e. Il a jou ta i t  : « e t  s’il y est une  fois,  il ne se ra  à la puyssancc
• de dix foys p lus  grand/,  forces q u ’il n'a de. l’en t i re r .  » — G achard ,  l .a  bibliothèque na tionale à P a ris , 
t. I l ,  p. 400 .

‘ Don Diego de T o lède ,  second fils du  duo d ’AIbe, connélable  de  N avar re  e t  comte de Lcrins par  

son mariage avec Bréante  de B eaum onl,  m or t .c n  1583. Il clail  venu re jo in d re  son p è re  au c a m p ,  le 
a i  ou le 22  octobre.
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v i i i c besoignoz et doux ccnl mille ducatz II at esté en grand dangier par les 
torrnentes de mer

II n’y at cncores garnison à Brucelles *, et n’est Viron à son ayse pour le 
populace. Je  no me repenlz poinct d’avoir icy apporté voz principaulx 
meubles, et j ’espère que vous prendrez bien la romplure du calice véantz 
si grand desordre et dangier du dedans, et l’exemple des aultres que ont 
saulvé leur bien.

J ’espère que ladicle delTaicle, que est certaine el confirmée de plusieurs 
costelz, sera cause que les maulvais besseront partout les oreilles. L’on s’est 
comporté à Tournay, encores q u ’ilz ne soient poincl vi” hommes au chas- 
teau, plus modestement que je n’heusse pensé. Aussi faicl-on à Gand, par 
la vigilance du magistrat sur les convenlicules et par le grand guect que y 
liègnent de nuict les catholicques. Je vouldroie qu’il y heust si bon ordre 
en Anvers et Brucelles.

Mr Iîlondeau retient ses gens par force dedans Valenchiennes; et pour 
ce qu ’ilz n’ont aulcung paiement ny crédict, il demande aux prélatz 
voisins quelque petite contribution voluntaire, attendu que leurs cen- 
siers ne sont aulcunement traveillez, et en at escript à voslre grand 
maire 5; mais je  ne suis d’advis que de vostre coslel l’on ouvre une telle 
porte, et si les aultres le font, comme j ’ay dict à aulcungz, ilz s’en repen­
tiront

J ’ay délibéré ung malin faire ung tour audict Valenciennes, et remons- 
Irer audict Sr le préjudice de la conséquence. Il y at plus de raison de con­
traindre ceulx de Valenciennes à faire quelque contribution, comme estantz 
cause du mal. Mais ils souffrent assez, demeurantz les biens de tous les

1 L 'J tilw c rp sc h  cronijckje, p. 17 9 ,  s ig n a le ,  à la da te  du 2 3  oc to b re ,  l’a r r ivée  à A nvers  do ces 

soldats Espagnols qui  venaien t  de Zélande;  c’é ta ien t ,  di l-c lle,  de p auvres  m isérab les  soldats .  On les 

logea à la ci tadelle, e t  les bourgeo is  d u r e n t  leu r  fou rn ir  des li ts  e t  des li ter ies .  Le connétab le  de  Na­
v a r r e ,  venu  d ’Espagne en  Zélande avec e u x ,  les avai t  devancés de  quelques  jou rs .

* S u r  ce p o in t  Morillon n 'é ta i t  pas encore  b ien  inform é à S>-Auiand. L’ .in tw crp sch  chronijckjc , 
p. 170,  r apporte  en effet que  le 21 oc tob re ,  dans  l 'ap rc s -m id i ,  les dix enseignes «-alloues du comte 
du  l lœ u lx  éta ient  par t ies  en  l ià tc ,  p a r  e a u ,  p o u r  Bruxelles . D ’ap rès  les dispositions prises p a r  le duc  

d ’A lbe ,  que  Mcndcça e t  Courtevil lc  nous  font  c onna î t re ,  le comte du  l lœ u lx  d e v a i t ,  avec son 
ré g im e n t ,  a s su re r  la sécuri té  du  duc d ’Arscbot e t  d u  conseil d 'E ta t ,  chargés du  gouv e rn em en t  p e n ­

d a n t  que  le d u c  é ta i t  à l’arm ée .

* Le g ra n d  m aire  de  Sl-Amand.
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habilanlz en arrest, tant de ceulx que sont estez dehors, duran t les trou­
bles, que dedans, nonobstant la déclaration de Son Excell06, qu’avoit 
ordonné qu’on relaxast les biens des catholicques que se sont tenuz dehors. 
Mais les officiers, qui ont la maniance du bien, proposent qu’ilz sont estez 
aullanl d hugonotz dehors la ville que d ’aullres ' ; ainsi ce pendant que les 
preuves se font l’on liève tout au nom du Roy, et plusieurs meurent de 
faim et misère, aiantz offert bonne caution s.

... Je suis esté à Douay pour veoir la conduicle d’Octavio * de laquelle 
je n'a y aulcun contentement j)Our le passé. Il avoit conçeu une opinion 
que Vlle lllmi! Sgriu ne vouloil point qu'il estudiast; mais je  luy ay rivé 
ce cloud par 1 ostension de l’articlc de vostre lettre du xvm e du mois 
passé, présent Mr le Revmc d’Arras el Mr le protonotaire de Chasteau- 
Roillaud. Il promect de mieulx faire et se remectre totalement aux estudes 
et à la vertu; ce qu’est bien en luy quant il vouldral, car il al ung gentil 
esprit. Yoslre concierge icy en faycl comme pour son filz, dont je luy 
suis fort obligé.

Ledicl S1' d’Arras lict audict Douay Epislolam ad Romanos avec une 
mirable grâce et érudition. Les escholes sont trop petites, et y vond aul- 
cungz abbez el gens principaulx. 11 presche les dimanches et festes et est 
fort volunliers ouy de chascung.

.... Mr d’Ancin al commencé le xixu de ce mois les leçons de son collié<je* ÎJ
qu’il al baillé aux Jésuites avec mille livres de rente *. C’est le plus beau 
colliége que j ’ay veu icy ny en France. Le bastiment cousterat plus de 
soixante mille florins, ce q u ’il espargne de sa bouche. C’est ung vertueux

1 V oir  p lus  l iau t ,  p. ’j 7, e t  p. U8, uole  1"'.

’ D ans  su le t t re  variarum  d u  5 0  oc tob re ,  dé jà  c i tée ,  J lorilluu éc r iva i t  : • b lo n d eau  se t ien t  peu 
» usseuré  des m an an s  d e  la v i l le ,  que  j ’e u te u d z ,  d 'au l t r e  costel,  es tre  encores  p la in s  de mauvaise 

» vo lun té  e t  aussy  obst inés  q u e  oneques . J e  luy de iuaudiz  p o u rq u o y  il ne  les faict  u o u r i r  la geu-  
» d a rm e r ic ?  11 d ic t  q u e  c 'cst  p o u r  ce q u ’ilz n ’on t  r iens ,  es tan t  tous leu rs  biens saisiz, c l  que  tclz v iv en t  

» de  l 'auinosnc qui  avo ien l  vj ou  v u '  11. de r e n t e ,  gens catholioquez e l  qui  son t  este dehors  a u  tem ps
• des t ro u b le s ............ •

* V oir  p lus  h a u t ,  p. 32Ü.

4 V oir  p lus  l iau t ,  p. ÔO'J, note  1 " .  D am p J .  Len la i l leur  av a i t  d o n u e  à sou collège • e n v i ro n  q u a ­
» torze cens florins de  re n te  p o u r  un  co im uenehem en l ,  avec promesse de  p a r a c h e v e r  la fondat ion ,
• ce qu 'i l  n ’a  lait  p r é v e n u  de  la m ort.  » — A noircies puur servir à  t’histoire ecclésiastique,  t. X II ,  
p. it)S), d ocum en t  de  l ’auuce  lbl)2 .
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prélat. Aussi est Mr de M a rc l i ie n n e sq u i  érige aussi ung m o n a s t è r e m a is  
non poinct si sumptueulx comme l’aultre.

... Ce pendant que je  suis esté à Douay, je  me suis trouvé en compaignie 
d ’aulcungz prélatz et personnaiges de bonne estouffe, tant gentilzhomrnes 
que aultres, Icsquclz, discourranlz sur le temps présent, regrettent grande­
ment la si longue dilation du pardon général, et leur samble que si l’on 
Iicusl plustost achepvé la justice que s’est faicte et que l’on vouldral faire, 
et publié ledict pardon, que le payz ne se trouveroit en la peine et iiazard 
où il se treuve à présent, ny le Roy en si grande despense, ny tant de gens 
de bien que le servent maintenant en si manifeste dangier, et que le prince 
d ’Orengcs n’heusl trouvé tant de créilict et faveur. Je y respondz que le duc 
n’ai jamais peult venir ad ce par les emprinses du comte Lodovic, et depuis 
dudict prince, que ont duré ung demi-an, ou qu’il lieust samblé q u ’il fus! 
esté mené à cela par force. Hz répliquoient que en tout temps il povoit 
faire ung pardon limité, et que l’on lieust par ce boult retenu l’affection de 
plusieurs, et que maintenant les bons se fasebent, tant en Artois que Hen­
nault et aillieurs, véanlz que le payz receoipt tant de dommaiges par cestc 
cruelle guerre que ne finira jà qu’elle ne couste beaulcop d’avoir au Roy el 
la vie de beaulcop de gens de bien de nostre coustel, dont les parent/, 
auront grand regret. Et certes desjà nous avons perdu plusieurs gentilz- 
homines de nom, mesmes i\lr d ’H eure5, el aulcungz blecez à mort, si 
comme Mr de Bièvre que al espousé la seur de Mr de Reulx *, Mr d’Incy * 
et aullres.

1 L 'abbé  de Marcliiennes éta i t  a lors  dam p  A nto ine  Gaulois  (le le C a tn b c ,  p a r e n t  du  p r ie u r  de 

S‘-A m and .  Il a v a i t  é té élu  en 1 5 0 3 ,  e t  il m o u r u t  en 1582.
* Ce collège, fondé à l 'un ivers i té  de  D o u a i ,  s’appela  le collège de Marcbicnnes.

* P ersonnage  d o n t  il a  é té  impossible de  p réc ise r  l’identi té .

4 Adrien  d e  R u b e m p re ,  Sgr de B ièvrcs ,  b a ron  de  R ê v es ,  vicomte de  M ontenaeken,  e tc . ,  époux 
de Claudine de  Croy, d o n t  on a parlé  in c id e m m e n t ,  t. 1, p. 53 0 .  Ce s e ig n e u r ,  qui  se rem i t  d e  ses 
b lessures,  ne m a rq u a  g u è re  d a n s  l 'h is to ire  d u  temps. Au mois d 'aoû t  1576 il fu t  mis p a r  les E ta ts  
de  B rab an t  à la tète des cavaliers  levés p a r  e u x ,  mais  dès le mois de no v em b re  de la m êm e année  

il p é r i t ,  noyé dans  l’Escaut,  lors de la fu r ie  espagnole  à A nvers .
* Baudouin  de G avrc ,  b a ron  d ln c l iy ,  f rère  cade t  d u  Sgr de F rcs in  que  l ’on connaît .  En 1 5 7 0 ,  il 

fu t  com pris  dans  la répa r t i t io n  des faveurs  p écu n ia i re s  d is t r ibuées  p a r  le R oi ,  p o u r  une  re n te  de 

6 0 0  florins : Correspondance de P h ilippe  I I ,  t. I I ,  p .  <12. On le r e t ro u v e ra  p lus  t a r d ,  jo u a n t  u n  rôle 

assez m a r q u a n t  dans  le par t i  des É ta ts ,  com m e g o u v e rn e u r  e t  capita ine  de  la ci tadelle  de  Cambrai .
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Le viconte* enraige que le duc d ’Albe, sur ce qu’il offroit d ’aller à la 
guerre, luy al respondu qu’il esloit bien là où il est. Il s’est fuicl à Vlre 
|||mo ggrio recommander par levesque d’Arras au gouvernement d’Artois. 
C’est bien ce que fauldroit : il n’y at que trop de gouverneurs dont l’on se 
passeroit bien, du moings aiant ung capitaine général *. Le susdict faict à 
son beau-père 3 loutles les venues qu’il peult, mais le baslard vad reprendre 
les arrhes du procès et veult estre réputé légitime *. El quant ad ce que 
l’on l’at chargé de la religion, il dict qu’il ne double personne. Touttesfois 
ceulx de l’inquisition en diront bien quelque chose. Aussi fera iMr le pré­
sident qui sçait que de ce faict particulier prinront M. de Monligny, le 
marquiz de Berghes et le comte de Hornes occasion de décrier l’inquisition 
avec les placcardz

L’espouse du comte de Mansfeld est passée par icy prèz pour aller veoir 
sa ta n te 6, allin de praclicquer la succession, puisqu’il n’y al espoir de Mr de 
Monligny; et je liens que si l’on fust asseuré d ’icelle que l’on seroit marri 
s’il eschappoit7. Si je me souviens bien l’oncle qui esloit aux Finances,véant 
ses ncpveurs si avant en la fange, déclaira héritière sa sœur, luy substi­
tuant les filz de Mr de Monligny, et luy à son filz. Par qtioy je ne sçay si la 
lanle polra disposer in  frm tdcm  Régis, et faull cela lesser disputer à Mr le 
président et aux Fiscaulx. Si Vargas en fust adverly, je pense qu’il en voul- 
droit avoir sa raison. Je  suis esté esbalii que à Douay l’on parloit si mal 
de luy. Je croyz bien que c’est pour l’aflinilé et consanguinité que plu­
sieurs ont avec les justiciers et pensionnaires.

1 Le vicomte de  Gand.

1 Le gouv e rn em en t  du l ’Artois res ta  vacan t  depuis  la m o r t  d u  com te  d 'E gm ont  j u s q u ’en  1571 . Il 
fu t  d onné  a lo rs ,  p a r  pa ten tes  du  mois de  m a i ,  au comte de  la Roche,  le bcau-frcrc  de  Granvelle .

5 Maxiinilicn de  Mclun avai t  é p ju s é ,  comme on se le ra p p e l le ,  Anne l l o l y n , fille du  Sgr d ’Ay-  
meries : vo ir  I. I , p. 2 7 7 ,  note  5 mo. Le Sgp d ’A ym erics m o u ru t  d a n s  le c o u ra n t  de l’année  su iv a n te ,  

d 'ap rès  ce que  Viglius éc r iv i t  à I lo p p c ru s  : vo ir  I lo y n c k ,  d n a lc c ta ,  t. I " ,  2 e pa r t ie ,  p. 559 .  La no te  
généalogique de  I loynck  est. ab s o lu m e n t  e rronée .

1 Le b â ta rd  H althazar  R olyn ,  d i t  A ym eries,  do n t  il a é té  question  à  diverses r e p r i s e s ,  n o ta m m e n t  

l. I ,  pp. 111,  2 5 9 ,  t. I I ,  p. 575.  Viglius, à p ropos de la m o r t  du  Sgr d 'A y m er ic s ,  écr ivai t  : De im m o-  

bilihus vero m anet fi l i i  p ra e len sio ,  u d  cum  fo rla ssis  m ultip liées scntcntiac cxcludenl. —  I l o y n c k ,  loco 
ciluto.

‘ V oir  t. I et I I ,  aux  pages citées dans  la note p récédente .

* F ranço ise  de  Montm orency,  dam e  de  l lac l i icour t,  vo ir  t.  I l ,  p. 2 1 8 ,  le tex te  e t  la note 2 “ ».
'  Le SgT de H ach ieour t ,  Ph i l ippe  de M ontmorency.
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L’cvcsquc d ’Arras clict avoir entendu de l’espousedu comte de Mansfeld 
que ung gentilhomme, qui auroit mangé à la table de Vlr0 lllmo Sgrie, luy 
auroil compte comme il vous auroit ouy dire que aussitost que justice 
seroit faicle de cculx qu ’estoient lors prisonniers, (pie du continent suyve- 
roit le pardon général, et que lors les comtes de Mornes et d Egmond 
estoient cncorcs prisonniers; par où l’on peult congnoistre que les afflic­
tions ne domptent les c0 urai2.es.

MM-d’A n as  et d’Ancin m’ont promiz tous deux de penser sur les moiens 
par lesquelz se polroit remédier sur le fait de la religion par doulceur, et 
j ’ay promiz auclict Sr d’Ancin de l’aller veoir.

De vostre maison de S‘-Amand, ce 27 d’octobre 15G8.
Monseigneur : Depuis liuicl jours que je suis esté dehors, le capitaine 

Blondcau al lessé sortir cculx de sa garnison que font ung grand desgast 
sur vous censiers, eulx mocquanlz des saulvegardes du duc d’Albe, et je 
veoidz peu de moiens pour y pourveoir estant Son Exccll08 empeschéc à 
aultre chose. Je faitz mon compte de faire un tour à Valenchicnnes, pour 
parler audict Blondeau afïin qu’il noz donne gens pour garder noz cerises.

... A présent à Barisis 1 il faict seur, car les liugonots, gentilzhommes et 
aultres, vont maintenant à la messe selon l’édict du Roi *, et font grandes 
caresses aux gens d Eglise. L’on y vcoit venir telz (|ue n’y sont estez en six 
ans. Il s’est publié ung placcard à Valenchicnnes que tous voisent à la messe, 
soubz grandes amendes, et la tierce fois d ’estre chastié en corps et bien...

Monsr du Reulx est avec dix enseignes dedans Brucelles, dont les maul- 
vais sont bien peneulx, selon que l’on m’escr ip t’. Il me samble que si 
grande garnison ne s’y mect sans cause. Mais estant le duc si près du prince, 
je  ne croyz poinct qu’il soit au pouvoir du prince de grcfver aulcune 
ville......

Mr le comte d ’Aremberg at la fiebvre: et aiant Madame la comtesse, sa 
mère, escript au duc s’il luy plaisoit que nonobstant l’indisposition de son 
filz il se trouvist au camp, j ’entendz que Son Excell06 at respondu qu’il 
n’esloit besoing.

'  P rcvô tc  d épendan te  d e  S’-A m a n d ,  d o n t  il a souven t  e tc  question .
• Le roi  de F ra n ce ,  Charles IX.

* V oir  p lus  h a u t ,  p. 5 8 7 ,  note  a “ ' .  La nouvelle  de  l 'en trée  d u  com te  du  Rœulx  à B ruxelles  n 'é ta i t  
a r r iv ée  à  Morillon q u ’a u  m om en t  où il a cheva it  sa  le t t re .
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CXX1II.

LE CARDINAL DE GRA N V ELLE  A E L B E R T U S  LEONIiNUS.

(Analysée avec cxlrails dans la C orrespondance de Philippe I I ,  t. I l ,  «• 790.)

i
Rom e, le 27 oc tobre  1B08.

Monsr le docteur : Ce ne m’a esté eliose nouvelle d’enlendre, par lellres 
de Mr le prévosl d ’Ayre, voslre bonne affection en mon endroiet, l'ayant jà 
dès si longtemps expérimentée telle, mais bien m’a-t-il donné occasion de 
vous mercycr bien affectueusement la peinne que si voulentiers vous avez 
prins pour l’assister, tant à Bruxelles que à Lovain, à la prinse de posses­
sion des limites de mon archcvesclié de Malynes, que Sa M,éa voulu non 
se différer plus longuement, luy ' ayant imparty voslre advis en toute chose, 
et spécialement encores en la responce que se pouvoit faire sur ce que Mr de 
Liège a escript. J ’espère aussi que vous luy aurez imparty voslre advis sur 
les choix des personnes dont au siège de Liège 1 l’on se peult servir, au lieu 
des olïiciers de Mr de Liège que, pour quelque respect, n’auront voulu ac­
cepter mon service; et vous prie.auslanl affeclueussement que je puis, vou­
loir continuer de donner voslre advis au dict Sr prévost en ce que sera 
requis, et à la bienveullance et afleclion que vous m’avez lousjours porté, 
dont je me confie, comme aussi vous pouvez estre certain que je ne faul- 
dray jamais de recongnoistre, cl envers vous cl envers les vostres 1 les plai­
sirs et amyliés que vous m’avez faict, et que j ’espère vous fairez cy après. 
Et me remeclanl au surplus à ce que de ma part vous dira le dict Sr prévost 
plus amplement, je fairay fin à ccste par mes affectueuses et cordiales re­
commandations à vostre bonne souvenance, etc.

'  L u y ,  c’es t -à -d ire  Morillon.
* De Liège : sic d a n s  la copie.  Il fau t  ce p e n d a n t  l i re  de M atines.
* E lbe r tu s  L eoninus  (de L ccuw ) ava i t  q u a t r e  enfan ts .  É lie ,  qui  d e v in t  d ro s s a r t  de  B erg -op -Z oom ; 

Marie, qu i  épousa  E tienne  v an  C racsbeke ,  conseil le r  au  conseil  de  B r a b a n t ;  Q u i r in ,  qui  fu t  invcsli 
de la p révô té  d e  R y n s b c rg ;  G e r t ru d e ,  qu i  épousa  T h o m a s  Zoes,  ou Zoezius,  conseil le r  a u  conseil 

d ’i i t reeh t .  —  B“n de  S te in ,  A n n u a ire  de la  noblesse de B elg ique,  t. X X V , p .  1 H .
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CXXIV.
t

L E  CARDINAL DE G R A N V ELLE  AU R O I .

(Analysée dans la C orrespondance de P hilippe I I ,  t .  I l ,  n* 800.)

R o m e ,  le 3 n o v em b re  1508
v  -

. Ayant vu ce que l'Empereur a écrit an d u e d ’AIbe louchant la mission de  l'archiduc 
C harlrs,  il croil devoir réfuter ce q u ’ont allègue les députés des princes de l'Empirc*,  
en s ’appuyant sur la transaction d ’A u gsb ou rg  de 1 5 4 8 ,  savoir : que le l lo i  serait oblige  
à  l’observation, dans ses états des Pays-IJas, des reccs des diètes de l'Empirc. Cette 

transaction, d it - i l ,  loin d’assujettir les Pays-Bas à l 'E m p irc ,  statue tout le contraire. 
L ’objet de l'Empereur, en la fa isant,  a été de prévenir les contestations qui pouvaient  
nailrc de ce q u e  le pays d'U trtvhi,  la Gueldrc , le Brabant, une partie de la F landre,  

la citadelle de  Cambrav et q ue lques  autres districts des Pays-B as,  avaient ju sq u e  là 

dépendu île l'Empirc. C’est dans cette vue que l’Em pereur avait profité de la victoire,  
q u’il venait de remporter, pour conclure un traité qui exemptait ^ es  provinces de  
l ’obligation d’observer les rcecs impériaux. Pour ne pas spécifier chaque fois les pays 
qui avaient été reconnus d ’ancienneic  comme, étant de l'Em pirc, on y stipula que les 

princes des Pays-Bas les  tiendraient en fief de l’Em pirc sous une seule  bannière ; on  
évitait ainsi toute dispute sur le point de savoir quelles provinces étaient ou n'étaient 
pas de l’Empirc. On stipula, de plus, que ces terres constitueraient un Cercle, nom m é de  
B o u rg o g n e ,  ù cause duquel le prince des Pays-Bas aurait séance dans les dièles, quand  
il voudrait y assister, ou s ’y faire représenter par des comm issaires, c l  nomm erait un 

assesseur à la Chambre Im péria le ,  sans être astreint ù d ’autres obligations envers  
l’E m pirc  q u e  de contribuer dans les aides pour l'entretien de la dite Chambre et contre  
le T u r c 3. « Et cela sc f i l ,  ajoute le cardinal, parce que les A llem ands avaient accou-

1 Les passages d e  ce lte  lc l l rc ,  co n cernan t  la t r ansac t ion  d ’A ugsbourg  c l  le t ra i te  de Passau ,  sont  

analyses en détai l  ou t r a d u i ts  p a r  Mr Gacliard dans  l ' in t ro d u c t io n  d u  tome I de la Correspondance do 
P hilippe I I ,  pp .  c lx x x v i i  et  su ivantes ,  cxc e t  su ivan te s .  Nous les avons  insérés jdans l’ana lyse  so m ­
m aire  de la le t tre  que  nous  e m p ru n to n s  au  tome II de  la m êm e pu b l ica l io r .

* Dans un  fa c tu m  d u  2 2  s e p te m b re ,  rem is  à l ’E m p e re u r  lors  de la d ém arch e  collective d o n t  il a 

étc  question  plus h a u t ,  p. 3 3 3 ,  note  l re.

• On t ro u v e  u n e  é tude  approfondie  s u r  la T ran sac t io n  d ’A ugsbourg  dans  le l ivre  de  Mr E m ile  do 

Borcligravc déjà cilc plus h a u t ,  ibidem .
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» lu m é d'écrire au prince d'Orangc, au com te d’Egmont et à d'autres q u i ,  par cc 
» m olif ,  voulaient se faire passer pour princes de l’E m p ire ,  quoique sans aucun fon­
» d ém e n t ,  et afin q u e ,  le souverain des Pays-Bas contribuant s e u l ,  cette prétention  

» vint à tomber. Par le dit traite, les  Pays-Bas sont com pris  en  la paix publique de 
■ {'Empire, et l'Em pereur, ainsi que les princes a llem ands, sont obligés de les dé­

» fendre contre ceux qui les envahiraient; et celles des provinces, qui auparavant 
» avaient reconnu la souveraineté de l’E m pirc ,  sont affranchies de l’obligation d ’o b -  

» server les rcccz des diètes et de toute la juridiction de la Chambre Impériale, excepté  
» en deux cas, savoir : celui de la violation de la paix pub liq u e ,  et celui du défaut 

» de payement île la contribution : pour cela m êm e ,  on ne peut exercer aucune  action 
» contre les vassaux particuliers des Pays-Ras, mais seulement contre le souverain.  
» Voilà ce dont je  puis me souvenir, n ’ayant pas ici le traité. Il faut consulter sur
• celle  affaire les instructions et mém oires qui ont été donnés  au conseiller C oeb el,  
» chaque fois qu’il a été député aux diètes nu nom de V .  M., et les rapports écrits
• qu’il a faits de ses négociations, à son retour : les uns et les autres étaient envovés  
 ̂ ordinairement au président T isn acq , qui doit les avoir. » —  Cc qui fait le plus de 

m a l ,  dit le card in a l , c’est l’étroite amitié  qu’il y a entre l’Empercur et le duc de Saxe 1 : 
il en résulte un grand dom m age pour la religion dans les états de  S. M. I. —  Il pense  

que si les Electeurs du Rhin cl d'autres princes allemands, malgré le préjudice que  
lotir a causé la première expédition du prince d'Orangc, persistent à le favoriser, le Roi 
pourrait occuper leurs Etats jusqu'au l l l i in ,  en les traitant com m e rebelles  à Dieu et 
hérétiques.—  Dans sa lettre au duc d’Albe, l'Empereur citait aussi le traité de Passau * : 
Granvcllc observe que l'Empereur consentit à cc traité, fait par le roi des R o m a in s 3 , 
pour é \ i le r  la ruine de  son frère, mais qu’il y consentit com m e Empereur, sans y obli­
ger directement ou indirectement les Pays-Bas. « Je dirai p lus, continue-t-il : c’est que  

» S. M. I., mécontente de ce traité, en fil une irès-particulicre c l  irès -am p lc  revo-  

» cation, signée de sa main et conlre-signée du vice-chancelier Scldt ( laquelle ,  je  pense,
• je  trouverais entre mes papiers de Flandres) , et q u e ,  si cette révocation ne fut pas 
» publiée , ce fut à cause des prières et de l'intercession les plus vives dudit R o i ,  qui 
» remontra à l ’Empereur q u e ,  si e lle  se publiait, ce serait sa ruine entière et celle  
» de ses enfants......4 » ■

1 L 'É lec teu r  Auguste.

* Le tra i té  de  Passau ,  du 2 ao û t  15î>2.

* F e rd in a n d  d 'A u tr ic h e ,  f rè re  de  C harles -Q uiu l .
* Les Icl lrcs publiées p a r  L a n z ,  dans  la C orrespondent K a isers K a r l, m a rq u e n t  la répugnance  

avec  laquelle Char les -Q u in t  ratifia  le tra i té  de P a ssa u ,  mais  elles ne d ise n t  r ien  d e  la révocation 
secrè te  de ce tra i té  do n t  pa r le  ici G ranvcllc .  Une seule  tcl lrc  de  F e rd in an d ,  de  1BH5, y  fait  peut-ê tre
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CXXV.

LE PRÉV Ô T M ORILLON AU CARDINAL DE G ltA N V E LL E.

(Bibliothèque de Besançon.—  t.ei lres île Morillon, i. V, fol 21)0. — M. K)

Ancbin ,  le 4 n ovem bre  lî iüS.

Monseigneur : Je ne m’empescheray d’adverlir Vlia III"10 Sg,ie de ce quo 
passe aux deux campz, puisque cculx que sont à Brucelles oui milleur 
moicn de le faire que moy. Bien diray-je que, ad ce que povons conjecturer, 
les enneuiiz après avoir, selon vostre prophétie, enduré grande famine, 
misères et maladies, et peu d’accord entre eulx ne cherchent que cu!x 
retirer, aianlz reproché plusieurs d’entre eulx au prince d'Oronges et son 
frère q u ’il les at trompé et abusé, leurs promeclanlz grandes révoltes et 
butins. Vlre lllme Sg,ie sera aussi advertie comme les seigneurs de llierge, 
Beauvoir. Billy et iWondragon leur ont donné une nouvelle atlaincle lo 
xxvtui0, ainsi qu’ilz pensoient venir assaillir Tillomont, et y sont demorez 
de vu à vin0 des diclz cnncmiz que furent surpriz en ung deslroict *. La duc 
se levist le mssme jour de Louvain, et les poursuit en diligence; : car il les at 
bien mallé; et le secours de Franco luy v ie n t 5 et le régiment de Monchau- 
sen avec quelques vmc reyters d ’aullrc costel *.

. i 
une al lusion cloigncc : ■ J e  ne puis céler  à V. M. av o i r  e n te n d u  de p lus ieurs  lieux; que  l'on parlo  

» o u v e r te m e n t ,  en la co u r  de V. M., aussi s’en son t  fait o y r  p t ib l io ]t icm cnt aucuns  scs m inistres  

» envoyez  p a r  la G erm an ie ,  q u e  V os tre  dicte Majesté nYntem lo i t  au c u n e m e n t  o b se rv e r  les eap i tu -  

» la l ions de  P assau ,  etc. » —  G a c l n r d ,  d an s  la B in 'jr a p h in a t io n a le ,  r e rb u  C hartes-Q uin t.
1 Mendoça rap p o rte ,  e n t r e  au tres ,  une  a l tercation  qui  a u ra i t  eu lieu e n t re  les comtes Louis  de  Nas­

sau e t  de I looghstractcn .  —  C om m entaires c i té s ,  t. I ,  pp. 20!), 21 0 .

• Les soldats  royaux  ava ien t  infligé cette  nouvelle  défai te à l’a rm ée  du  prïnco d ’O rangc ,  non loin
de l 'abbaye d ’i lcy lisscm q u ’elle a v a i t  pillée e t  à laquelle  el le ava i t  mis le feu.

• Ce secours ,  d o n t  on a déjà  pa r lé  p lus  l iau t ,  p. ô iO ,  note  5 mc, ne  v in t  p as ,  et  le d u c  d 'A lb c ,  à
son g ra n d  m écon ten tem en t ,  ne le t rouva pas m ém o à la f ro n t iè re ,  com m e 011 le ve r ra  plus loin.

'  Les p ié tons A llemands do iven t  avoir  été c o n t rcm an d és ,  au  moins Mendoça ne fait pas m en t ion  
d ’eu x .  Q u an t  aux re i t r e s ,  d o n t  Mendoça 11c parle  pas non  p lus ,  011 sui t p a r  la c o r re spondance  do 
F e r ra is  q u ’ils a r r iv è r e n t  dans  le L uxem bourg  au  mois de dé c e m b re ,  e t  que  le ducUl 'A lbe les envoya 
au  secours de  Charles  IX. — G a c lu r d ,  L a  Bibliothèque nationale à  P a r is , l, I I ,  p. 471 .
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Nous n’aurons que trop de gens ccst hyver; mais je  tiens qu’il renvoiera 
ceulx de France, que l’on dict, demandent nos Allcmans doibz que le jeu 
sera icy achevé, que j ’espère sera de bref. Vtre lllrac SgTieaurat grande raison 
de dire que ne debvions, contre son si exprès commandement, ouvrir son 
cab ine t 1 ; mais je lu)r supplie de le trouver bon; car, comme j ’ay escript par 
mes précédentes, il y at esté plus de dangier à Brucelles de ceulx de dedans 
que dehors, et j ’ay veu l’heure que si dix hommes se fussent levez, ilz y 
heussent accouru six mille. J ’enlendz que le bourguemestre Os* at envoie 
pour ceste cause sa femme à Gand; aussi ont Bave et Hessele les leures à 
Bruges, et Mr de Noircarmes ut mandé à aulcunz abbez de son gouverne­
ment qu’ilz heussent à saulver le milleur qu’ilz avoient aux villes fortes; et 
certes la fraicur at esté grande partout, aianlz estez les cnncmiz si avant au 
pays, comme à Jodoigne, VVavreel Sl-Oyen-Rode \  qu’est à lieue et demie 
près de Louvain...

ytro j | |mc Sgnc verra ce que Mr le Rev™° d ’Arras al miz par escript sur 
ce que conviendrait eslre faict pour radoulcir ce de la religion, et est 
Mr d’Ancin de mesme advis Je liens que Vlre lllraeSgrie gouslerat les moiens 
qu'il mcct sur la fin. Nous avons icy faict les bons jours, que n’ai este sans 
tenir propos de Vtrc lll,ne Sg,ie, qu ’est merveilleusement désirée, ad ce que 
j ’ay cogncu depuis que je suis en ce quartier, de toulles sortes de gens, et 
leur samble que ce povre pays n’aurat jamais ressource, si ce n’est par 
voslre ayde et présence 5.

1 V oir  plus h a u t ,  p. 387. Comme tou t  ce qui touche les pap ie rs  do Granvellc peu t  offrir de l ' i n ­

t é r ê t ,  nous  insé rons  ici deux  passages tirés d e  le t tres  vartorum  de M or i l lon ,  déjà c i lccs ,  toutes  les 
deux  datées de  S‘-Am and. Le p re m ie r  a p p a r t i e n t  à la le t t re  du  2 6  octobre : « Mr Viron a t  m iz en

■ tonneaux  tous  les papiers  qu e  se sont  t rouvez  aux  a rm airos  du voslre  cave,  p o u r  les m cc lrc  en
■ se u r té  chez que lq u e  am y,  car  l’on ne soufïrc r ien  em p o r te r ,  com m e j e n t e n d z ,  p o u r  le p résen t .  •
Comme \  iron éta i t  resté  à Bruxelles ,  il doit  ê t re  ques t ion  des pap iers  gardes en l 'hôtel  du  cardinal  
en  cette vi lle. Le second passage a p p a r t ie n t  à lu le ttre  du 50 octobre  : « Mr V iron  es t  d 'adv is  que 

» au lcuns  coffres qu e  j ’avoie lessé à Enghicn  so ient  am enez  icy (S '-Amand),  et puis  à D o u a y ;  a d  ce
• que  j ’ny d onné  l’o rd re  requ iz .  •

* Mcssirc Antoine van  O s ,  le beau - f rè re  de Viglius , d o n t  on a par lé  à diverses reprises .
‘ I tliodes-S,' -A galhe ,  s u r  la r ive  gauche de  la Dylc.
4 M a lheu reusem en t ,  nous n ’avons pas cette  pièce.

* Morillon, d an s  sa  let tre  variorum  d u  2 0  o c to b re ,  déjà c i tée ,  écr iva it  eu p a r la n t  encore  du  re to u r
de G ranve l lc  : « q u ’es t bien l 'unguc  des choses que  j e  dés ire  p lus  en ce m o n d e ,  mais  j ’en tendz  bien 
» q u ’il fault  a t ten d re  le te m p s ,  c l  q u e  p o u r  m a in tenan t  il ne sçau ro i t  es tre  m ieu lx  q u e  là où  il est.  »
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»- L’on crainctque par le trespas de nostre l to y n e 4,Sa Maj“laüral plus d ’em- 
pcschcmcnlz par delà. Chascung regrelle la bonne Dame pour ce qu’elle 
n’at lessé nulz filz. Il se dict icy que l’archiduc Charles est allé vers Sa 
Majeslé pour les affaires de ce Payz Bas, dont l’on faict divers discours \

Je tiens que par le couricr, que at esté deslroussé par les François que at 
conduicl le sieur de Jenly Vlro ilIme Sgric m’aura i respondu sur ce que je  
l’avoie advcrli du succès des limiles *, comme le lout al esté tost et bien 
achevé. Je  luy supplie s’il y avoil quelque chose de main de secrétaire dont 
il at relenu la minute, luy commander m ’envoier une copie de son besoigné 
et dcspesche. Si Dieu nous donne la victoire telle que espérons,je tiens que 
le duc vouldra passer oullre ce des cveschcz cl restablir l’auctorité du Iloy, 
et que peult eslre il parlerai à l’évesque de Liège.

Le comte Lodovic at fort mal paie son hosle, l’abbé de Sl-Tron *, où se 
feicl la conjure des confédérez en juillet loüG, l’aiant emmené en ce voiaige 
et rançonne à vin“1 lallers, et pillé l’abbaye sans y rien lesser e : c’est la

1 La re ine  ( l 'Espagne,  E lisabeth  de Valois, é ta i l  m or te  à Madrid le d im anche  5 oc tob re ,  une  heure  
fcprès avo ir  fait, u n e  fausse couche. Ou trouve beaucoup  de détails s u r  les c irconstances qui  accom­

pagnè ren t  son décès d a n s  G ac l ia rd ,  L a  liibliolhcque nationale à  P a r is , t. I l ,  pp .  2 0 2  et  suivantes.

■ * V oir  p lus  l i a n t ,  p. 58ti ,  note  I " .
* Ce c o u r r i e r  é ta i t  le c o u r r ie r  o rd in a i re  de Venise et  de  Rome. Il ava i t  é té détroussé  à W a v r e  par

les h u gueno ts  F ra n ç a i s ,  le 20  ou le 21 o c to b re ,  e t  toutes  les le t tres  q u ’il po r ta i t ié la i rn t  pe rdues .  Viron 
au c a rd in a l ,  le t tre  d u  ô 1 octobre. —  (Bibliothèque de Besançon. — M ém oires de G ranvcllc, t. X X V I ,  

fol. 501.)
* D e l’a rchcvcché de Malincs.
* C hr istophe van  den Blocqucrycn  de T e r la e m e n , abbé de  S a in t -T r o n d ,  m o r t  le 4  m ars  1S86, 

qui  g o uve rna i t  l 'abbaye depu is  l ii58 ou 15ÎÎÜ.
* Le 13 ou le 14 octobre, le prk ico  d ’Orange avait, fait so m m er  S a in t-T rond  d o n t  la bourgeoisie était

en m ajor i té  fo r t  a t tachée  au  catholicisme. La ville hés i ta ;  mais  en  p a r t ie  p a r  c ra in te  de  s u b i r  un 

siège ,  en  par t ie  p a r  l’action d ’une fraction de scs hab i tan ts  qui  p encha ien t  vers  les doctr ines religieuse» 

nouvelles ,  cl ic o uv r i t  ses p o r te s ,  e t  le com te  de  Hooghs trae ten  l 'occupa. A lo r s ,  d i t  u n e  c h ro n iq u f  
Liégeoise, les so lda ts  é t r a n g e rs  • p ro céd è ren t  à leu r  v o lon té ,  car  ilz p i l la re n ^p lu s ieu rs  bel les  m ono­
» s tè res ,  meismes p re n d i re n t  à ceulx  de la ville quelques  pioches d ’a r t i l l e r i e ,  e t  p r in d re n t  p r isonn ie r
• l 'abbé  de S ' - T r o n d . . . . »  L 'a b b é ,  qui  s ’étai t  caché d a n s  un  sou te rra in  mais qui  n ’avait  p u  résis ter

à l 'infection de sa r e t ra i t e ,  fut  e m m e n é ,  envoyé a u  p r ince  d ’O range  e t  taxe  à  une  rançon  de 
50 ,000  florins. Il ne  fu t  re 'àcl ie  que  l ’année  s u iv a n te ,  ap rès  en  av o i r  payé  la jmoitié. Les h is to r iens  

Liégeois év a luen t ,  avcc q ue lque  exagéra tion  sans  d o u te ,  à 8 0 0  mille d u c a ts ,  le b u t in  fa it  à Sain t-  
T ro n d  p a r  le p r incc  d ’Orangc. Mcndoça, de son c ô té ,  ra p p o r te  qu e  les vivres t rouvés  d a n s  la ville 
a s su rè re n t  la subsistance  de son cam p p e n d a n t  p lus ieurs  jou rs .  — f 'o m m m la ire s  de B ern a rd in o  de
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liberté que l’on promectoit! Ceulx de Liège ne sont à plaindre, aianlz 
ouvert leurs villes.

CXXV1.

LE CARDINAL DE GRA N V EL LE A HEI1M AX, COMTE DE SCIIAUENBOURG 

ÉVÊQUE PO STU L É  DE MINDEN.

(Bibliothèque royale de firiixelle*. — Manuscrit n° !H75, fol. 84.)

H o m e ,  le 13 n ovem bre  1508.

Le com te l lc rm a n ,  postulé évêque  de Minden, poursuit en cour de R om e la co n ­
tinuation de cette postulation. Le cardinal, avec l'assentiment du roi P hilippe II et à 

la dem ande du co m te ,  a travaillé en sa faveur; m ais ,  ju sq u ’à présent,  le S'-Siégc n ’a 
pas voulu donner son consentement. « Objeeit ,  en im  (Sua S a n c ù a s ) ,  netalis dcfcctum  
» ob Tridenlini coneilii  recens decretum , ae m elu it  ne , cum pater Augustanain con-
• fessionem sit am p lcxu s,  plus valeat auetarilate apud lilium liujus aelatis quam Ec­
» clesiae utilitali conveniat : quod si major esset aetas speraret, ait ,  ob lirmalioncm  
» an im um  in defendenda adversus patris auctoritatem religionc. » Le cardinal espérait 
une autre réponse. Peut-être que si les affaires s ’arrangent, dans ces parages, le Saint  

Père changera d’avis : mais il s’inquiète  de voir les armées nombreuses qui se m euvent  
non loin de  Mindcn.

M cndoça, l. I , p. 1 9 8 ;  D cw cz ,  H istoire d u  p a y s  île L iSge ,  t. I I ,  p. 1 7 4 ;  G ro e n ,  A rch ives , t. VIII,  
p. U08; liitllc lins de [a C om m ission royale tl’/tislo ire , 1”  s t r i e ,  1. V I ,  p. 177.

1 H c r m n n ,  comte «le S ch au en b o u rg ,  m o r t  en 1581, é ta i t  fils d ’O l h o n , comte de S c h auenbourg ,
qui ten a i t  le tem porel  de  l’cvccbé de  l l i ld c s b c im , e t  d 'u n e  fille d u  duc  de Poméranie .
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CXXVIh
.

•* LE  CARDINAL ÜE GRA N V ELLE  AU SEIGNEUR DE GROBBEiNDONCQ. •

<
(A rchives di* Simancas. — Extutlu . L iasse n° 2352, fol. 1555.,

I
Rom e, Ic IS  n ovem bre  1508.

1 1

!Wonsr lo Trésorier : J a y  receu voz IcUrcs, et regreltc quo îles miennes 
n’ayenl peu venir à temps, ny faire lYflecl que j ’eusse désiré pour ayder à 
obtenir de saulver la vie au feu Sr de Slraelen, que Dieu a'bsoullc; du 
moings 110 lient à rnoy qu’incontinent que j ’en feust requis, je ne d é p é r

chasse et par de là et en Espaigne, comme le sçaif le Sgr|Thobias Palave- 
sino. El il y a quatre jours que j ’ay reçeu nouvelles lellres de la vefve et du 
filsdudicl deflunct, qui m’ont eslé addressees dois Luc par le Sgr Thomas 
Balbani, par lesquelles tous deux me font instance à ce que j ’intercède que la 
confiscation leur soit remise, dont j ’esci ipray fort voulcntiers et au Roy et 
au duc, et de ce les pouvez vous asseurcr pour response do leurs lettres,,'et 
que je désiroroyc que cela leur peusl prouflicler *.

Bien dirny-jc que, de si lo in " , les lellres ne font tousjours le fruict que 
povoienl faire les olfices faiclz en présence et en bonne occasion, oullrece 
que sur aullres semblables poinclz, que j ’ay escript, Sa Mle m’a respondu 
non vouloir meclre la main ausdicles confiscalions, ni pour en faire grâce, ni 
pour en disposer aullremcnt qu ’à son proulfict et pour soulaiger les frais 
que, parles tumultes qu’on a suscité déans scs pays, l’on luy al faict faire, 
jusques à ce qu’Elle soit plus informée ’. E t, à ce que j ’ay |peu comprandre

1 11 sem ble  qu e  la confiscation des biens de messire Antoine van S l ra e len ,  bien  que p rononcée ,  ne 
r eçu t  pas sou  exécution  définitive. On sa i t  q u e  plus t a rd  J e a n  van  S lrae len  p u t  accepte r  sous b é n é ­
fice d ’invonlnirc  la succession de  son f rè r e ,  e t  q u ’en 158 0  Ca the r ine  de E ccke rcn ,  veuve d e  J e a n ,  
é la i t  encore  en possession des b iens  de  l ’ancicu  bourgm estre .  —  P. G e n a rd ,  A ntw erpsch slrch im en -  
b la d ,  t. I I ,  p. 24-2.

* On l it  dans  une  le t t re  variorum  de Morillon d u  1!) d é c e m b r e :  « Le confesseur de  Son E x c e l l"
• m ’a d ie t  que  le Roy en ten d  d isposer  des conf iscalions au  b ien  publ ic  sans y  vou lo ir  proff iler  ; ce

• qu e  j e  ne  puis croire. Il ad jousto it  que  c’esloit p o u r  m o n s l re r  que  ce n ’estoil  cela qu e  l’avo i l  mou :
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par les lettres rnesmes de Sa M‘é,e t  par celles que m’ont escript aultres do 
la court, il me semble que la fin qu’Elle tenoit, esloit de remectre le tout 
jusques à sa venue; laquelle, selon mon souhait, s’est par trop différée, et 
encores certes le pardon général, mais je sçay bien qu ’il n a tenu à moy et 
que, de mon coustel, j ’ay laict tous les offices que me sont esté possibles 
pour le procurer; mais, comme je  diz , les offices de lettres n’ont l’efficace 
que se pourroient faire en présence.

L’on nous donne derecbief espoir du passaige de Sa M'°, et même le se­
crétaire Çayas par lettres siennes réitérées. Et, quoy que soit succédé en 
Kspaigne, je n’y voys riens que soit pour y mettre plus de difficulté, mais 
plus tost pour le faciliter. Ce sera quant il plaira à Dieu! Mais où que je 
soye je n'obmcctray jamais de faire tous offices que me seront possibles 
pour procurer la clémence, voyant avec grand regret respandre tant de 
sang; et ay lousjours retenu ce que je  diz souvent, longtemps devant mon 
parlement et depuis, que je ne porloye ny porte nulle maulvaise affection 
à ceulx qui se sont monstrez si mal inclinez en mon cndroict, pour ce que 
je l’impute à l'iniquité du temps,non les ayant offensé en aultre chose sinon 
de répugner à leurs deseingz qui liroienl à la fin que nous voyons aujour- 
d’huy, et pour ce que je rendoyc le debvoir que je debvois au service du 
Maistre, lequel me pourra rendre fort bon lesmoingnage des bons offices 
que j ’ay fai cl continuellement pour eulx, et pour procurer de les rcduyrc 
et rhabiller le tout par doulccur; et me souviens fort bien de ce que j ’en 
diz un jour à Cantecroiz 1 au dict Slraclen, lequel, s’il l'heust bien prins et 
pesé, comme il debvoit et comme méritoit la sincérité avec laquelle je luy 
parloye pour le préadverlir des inconvéniens qu’en pourroient succéder, il 
seroit aujourd Iniy en vie et en prospérité, et ne souffriroient les pays ce 
qu ’ilz souffrent; et je soay bien que la plus grande part a esté abusée par 
leur avoir représenté que l’on prélondoit au service du Maistre et au bien 
du pays, et que les aultres ne sçavoient pas le descing que lenoicnt cincq 
ou six principaulx aulteurs de tout le mal; et jusques à mon parlement

• cé qu e  je  ne s ra u ro ic  qu e  g r a n d em en t  a p p r o u v e r ;  m ais  j e  l iens q u e  le dict  confesseur  n 'es t  p e ine t
« appelé  en ce de  la hacienda. • —  (B ib l io thèque  de  Besançon. — L ettres de M o rillo n , t. V, 
fol. 21G. -  C.) ’

1 Gabriel  de Ç a y as ,  vo ir  t. I ,  p. 2 9 0 ,  note  2 " f.

* Château  du  c a rd in a l ,  do n t  011 a par lé  à d iverses reprises.
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suis lousjours esté d’opinion qu’à feu Mr d ’Aigmonl n’esloit dict le secret, 
et (pie le povre Sgr est entré au jeug, abusé et circonvenu, du moings du 
commancement, par honneste prétexte, mais je liens que ce qu ’est passé 
despuis mon parlement, l’aura conduyt à la fin où il est venu, tant regret­
table à Sgr si principal et qu ’avoit servy.

Par lettres du xve du camp, j ’ay entendu en quelz termes estoient les 
affaires pour lors. Dieu doint que de ce bon commancement succède meil­
leure fin, et que tost les povres pays puissent estre soullaigez de si grandes 
foulles, et que les malheureulx huguenolz François, conduylz par Janlix, 
et aulcungz rebelles du Roy qu’ont peu de cerveaul, reçoipvent, s’ilz ne 
l'ont jà reçeu, le cliasloy qu’ilz méritent.

J ’ay veu par voz lettres, et ce que m’ont escript le prévost d’Ayre, le 
rnaistre des comptes Viron, et aultres, l’affection avec laquelle vous vous 
estes employé pour me faire avoir l’assignation des xnm florins, tant en 
Hollande qu’en Luxembourg,oultre les vim que j ’ay jà reçeu en tant moingz 
de ce qui m’est dehu de mes gaiges et pensions 1 ; et faisant compte de ce qui 
me restera encores dehu en ce mois, vous pourrez veoir si j ’ay heu, nonob­
stant toutes les nécessitez que je  souffre, paciencc; et je vous confesse que 
j ’estois venu jusques au boult d’icclle et entré en colère, pressé du besoing 
et stimulé de ce que l’on me trainnoit tant, et considérant ce que l’on avoit 
faict pour aultres si libéralement et promptement et en jehose non si bien 
fondée, pour complaire à Madame et aux seigneurs ; et me sembloil que, 
oultre le respect de mes services,la faveur du Maistre et du duc si expresse 
me debvoit valoir. Et vous mereye très affectueusement de ce que, de vostre 
couslel, vous avez faict pour m’assister, espérant que les descharges seront 
signées, et qu’en ce que sera besoing pour poursuivre le payement vous 
donnerez à mes gens toute l’adsistence possible, dont j e t o n s  prie auslanl 
affectueusement que je puis.

Le dernier paragraphe de celte lettre ne renferme <|iie des compliments de condo­
léance à propos du décès du gendre de G ro b b e n d o n c q , Jean F la m e n c o 2 , « bon per­
» sonn.iige cl de bon espéril,  » morl subitem ent au château de Grobbendoneq.

’ I
1 S ur  les gages e t  pensions de  G ranvc l le ,  vo ir  p. 1 5 2 ,  note 5mt.

1 V oir  p lus  h a u t , p. 5 6 5 ,  note 3 “ e. Ce Je an  Flam enco n ’es t  au tre  que  Jean  V lem inckx ,  Sgr de 

W y n c g h c m ,  au  nom  duquel G ranvclle  s’avise de d o n n e r  une  t o u rn u re  méridionale .

TosiE II I . S I
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CXXVI1I.

LE P R É V Ô T  M ORILLON AU CARDINAL D E G R A N V EL L E .

tB ib lio ibéque  d e  ISesançon. — L e ttre s  de  M orillon , t. V, fol. 215. — M. F.)

Sl- A m a n d ,  le 18 nov em b re  1568.

Monseigneur : Lorsque le prince d’Orenges tourna teste contre Liège, de­
mandant passaige ', il se présenta devant la Cité le jou r de Toussainct. Mais 
le duc avoit prévenu Mr de Liège et ceulx de la Cité, et qu ’il traicteroit 
comme ennemyz du Roy ceulx qui accorderoient le dict passaige *, que fusl 
refusé au dict prince par les dictz Liégeois, qui le saluarentde leur artillerie 
et donnarent sur la queue lorsqu’il feict sa retraicte, que fust le ve, et en 
mectanl les feugz au fauxbourg de S‘-Laurent et aux abbayez de S4—Gille, 
de la Vaulbenoile et dudict S‘-Laurent, qu ’estoient de fort beaux monas-

1 Le p r ince  d ’O range  savait  q u ’il com p ta i t  beaucoup  d ’a d h é ren ts  dans  la pr inc ipau té  de Liège, e t ,

en dehors  de  Lum ey, il a v a i t  un  cer ta in  n o m b re  de gen ti lshom m es Liégeois de m a rq u e  sous ses d r a ­

peaux. Après sa jonct ion  avec Genlis ,  il avai t  ten u  conseil avec  ses p r inc ipaux  l ieu tenan ts  e t  avec les 

chefs des auxil ia ires  F ra nça is  s u r  ce q u ’il fa lla it  e n t re p re n d re .  T e n te r  de s’em p a re r  de  q ue lque  v il le  

du B rab an t ,  c’eû t  é té  s’expose r  à un échec cer ta in .  S 'a t taq u e r  à Liège,  au  co n t ra i re ,  p o u r  y p é n é t r e r  
de g ré  ou de  fo rce ,  é ta i t  chose possible. P c u l -c t re  m êm e ,  com m e l’assura i t  un  éuiigré L iégeois ,  un  

parti  cons idérab le  se déc la re ra i t - i l  po u r  les assiégeants . Louis de  N assau ,  H ooghs trae ten ,  Genlis,  etc., 
ava ien t  p ro p o sé  de p r e n d re  ce p a r t i ,  e t  le p r ince  s ’étai t  r angé  à leur  sentim ent.  C’es t  q u a n d  son 

av a n t -g a rd e  é ta i t  déjà  d e v a n t  la cité de Liège, q u ’il ava i t  éc r i t  à G éra rd  de  Groesbeeck la le t tre  du

3 n ovem bre  do n t  il a été ques t ion  plus h a u t ,  p. 557,  no te  4n,r. —  G a c h a rd ,  Correspondance de G uil­
laum e le T a c itu rn e , t. I l ,  I n t ro d u c t io n ,  p a ss im ;  J u s te ,  Les P ays-U ns sous P hilippe I I ,  t. II,  p. 5 H .

* Le duc d ’Albe avai t  com pris  que  le p r ince  dés ira i t  en réa l i té  occuper  les villes  Liégeoises p o u r  y
h iv e rn e r  e t  p o u r  s’en s e rv i r  u l té r ie u re m e n t  comme de places d ’a rm es  p o u r  r e p re n d re  les hostil i tés ,  
et  il ava i t  éc r i t  le 2 i  oc tobre  au  p r incc -é véquc  q u ’il ne p o u r ra i t  com porter l’exécution de ces p ro je ts  

éventuels .  De son cô té ,  G éra rd  de G roesbeeck ,  en p résence de  l ' im m inence  d u  d a n g e r ,  ava i t  ob tenu  
du  chap i t re  que  l’on a c c e p te ra i t ,  dans  les villes e t  les châteaux du p ay s ,  les secours m il i ta i res  du  duc 

d ’Albe ju sq u e - là  refusés. Il avai t  fait conna î t re  sa résolu tion  au  d u c ,  dès le 2 5  oc to b re ,  e t  il avait  
réc lam é form ellem ent son a p p u i ,  en s t ipu lan t  toutefois que  les auxil ia ires  royaux  p rê te ra ie n t  se r­
m en t  aux  officiers Liégeois des places qu 'i ls  occuperaient .  —  G acha rd ,  Correspondance c i tée ,  t. III, 
pp. 3 5 8  et suivantes.
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lères Mr Boels m’escripl que les manantz dudict Liège estaient fort bien 
d’accordz avec les ecclésiasticques pour vivre et morir en ^ancienne foy 
catholicque de l’Église Romaine et que , si l’on ne les heust retenu, ilz 
heussent souvent sorti

Véant le dict prince qu ’il n’auroit passaige, il at tourné le.doz et est venu 
contre Brabant, faisant teste au duc, et est venu droict à Hannut, Gem- 
blours, Fléru qu’il at bruslé, et ainsi à Bins (que at lieu garnison),là Bavay 5, 
et de là soubz Quesnoy et au Chasteau-en-Cambresiz où il s’est voulu atta­
cher, I’aiant sommé le dict Sr de Jenly la première fois, et le dict prince par 
deux aultres fois.

i\lr de Cambray escript que son Vorde, qui est chastellain *, n’avoit que 
cent hommes de deffence 5, que se sont mainlenuz jusques le secours que

1 L ’a rm ée  du  p r ince  b rû la  les faubourgs de Sl'-VValburge, do S'-Liiuii  n t ,  de Sl,,-M argucr i tc ,  les 

abbayes  de S‘-Gil les, de S ' -L a u re n t ,  d u  V al-B enoî t ,  etc. On t ro u v e  dans  le B u lle tin  de l 'In s titu t  
archéologique Liégeois, t. xn ,  pp. 518  et  su iv a n te s ,  une  éva lua t ion  ju r id iq u e  faite, d evan t  les échevins 
de la Cité,  au  mois d ’a o û t  1S70 ,  de  tous les dom m ages  causés au pays p a r  les envah is seu rs  en 1508. 
La responsab i l i té  des incendies al lumés a u  pays  de Liège doit  r e m o n te r  non au  p r ince  d ’Orange,  m a is  

aux  aux i l ia i res  Français .  Les exilés  Liégeois,  spéc ia lem en t ,  s 'opposèren t  de to u t  l e u r  p o uvo ir  à des 

actes d e  b r ig an d ag e  qui  deva ien t  fa ire  exécre r  leu r  mémoire .  Le farouche Lum ey, lu i -m êm e ,  essaya 

de sa u v e r  l ’a l ibaye  du  Val-Benoît;  e t  E v ra r d  de  M crode,  Sgr de  V aulx ,  ancien châte la in  de  B oui l lon ,  
brisa  son épée en  s 'éc r ian t  q u ’il n ’o bé ira i t  p lus à Genlis. — B akhuizen  van den  B r in k ,  d an s  la revue  
ho llandaise  de G ids, 1 8 4 4 ,  pp. 18 8 ,  189.

* Les h is to r iens  Liégeois r a p p o r te n t  q u ’en v oyan t  l’un io n  qu i  régnait  à Liège p o u r  résis ter  aux
assa i l lan ts ,  le com te  Louis  a u ra i t  d i t  au  pr ince  : E n  va lid iss im u m  ! arm ent um  quo hœc civilas nos im petet 
et p ro p u lsa b it.. . .  —  D ew ez ,  ouv r .  ci té,  p. 177. L’accord  qui  s ’éta i t  fait  e n t re  lfcs Liégeois s ’explique 

aisément. A p a r t  un  peti t  clan in t ra ns igean t  qu i  é ta i t  décidé  à tout  sacrifier a u  t r iom phe  de ses idées ,  
mais qu i  cons t i tua i t ,  s’il res ta i t  isolé, u n e  m inori té  im puissan te ,  la masse des bourgeois avai t  compris 
q u ’il s’agissait  d ’em pêcher  un e  occupation  de  la v i l le ,  équivalente  à un e  conquê te  m om entanée .  Le 

pillage de S a in t -T ro n d  e t  de Looz ava i t  o uve r t  les y eux  à beaucoup  de gens, qui  nag u è re  a u ra ien t  été 
enclins  à favoriser  le p r ince  d ’O range  con tre  le duc  d ’Albe.  Cette s i tua tion  es t  bien1 exp l iquée  p a r  

Bakhuizen  van den I î r in k  dans  l ’opuscu le  ci té à la note p récédente .
5 Bavai, qui  avait  été ab a n d o n n é  p a r  la m a jeu re  p a r t ie  de scs h ab i tan ts ,  avait  été p resque  en t iè re ­

m en t  b rû lé ,  ainsi  que  la p lu p a r t  des vil lages traversés  p a r  les so ldats  du  prince, « p o u r  o s te r  au  duc 

» la com m odité  de  les p o uvo ir  pou rsu iv re .  » — C om m entaires de B em a rd in o  de M endoça,  t. I, p. 2 2 1 ,  

cl  n ar ra t ion  de Courtcville.

* J e a n  de W o r t ,  châtelain  du  C a teau -C am brés is ,  qu i  n ’a laissé d ’au t re s  traces dans  l’h isto ire  d u
X V Ie siècle que  le fa i t  d on t  pa r le  ici Morillon.

* D’après  Mendoça, n’a y an t  à sa disposition que t r en te  soldats  e t  que lques  bourgeois, W o r t  a rm a  des
femmes e t  leu r  enjo ignit  de se m o n t re r  à la m ura i l le  p o u r  a b u s e r  l’ennem i s u r  ses forces. —  Com­
m enta ires  c i tés ,  t. I ,  pp. 2 2 2 ,  22 3 .
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le duc envoioil de uuc harquebousiers du régiment de Mr de Hierge, soubz 
le capitaine Moulin qui y sont arrivez à la barbe du dicl prince, forceantz 
sa sentinelle, et nonobstant qu’il deschargea son artillerie sur eulx Quoy 
véant, il s’est retiré vers Bohain et Beaurevoir. Le duc l’at continuelle­
ment poursuivy à deux ou trois lieues près, envoiant avec diligence gar­
nison à Brucelles, lorsque le prince relournoit vers Gemblours.

Aussi al-il pourveu Nivelle, Maubeuge, Bins, Mons, Valencliiennes et 
aullres lieux de gens, tenant sa chevallerie légièreà la queue des ennemiz, 
que sont estez constrainclz d’aller serrez. Nous avons veu les feugz, depuis 
la maison de chéans, que se son! faietz à Haulsi et au grand el petit Vargun, 
où avez des belles censes pour lesquelles nous susmes estez en grande peine. 
Mais Dieu, merci, nous at faicl grâce que vous censes ne sont esté brus- 
léez, mais bien des aultres auxdiclz villaiges, et mesme celle du frère de 
Mr de Boussu auldict Haulsi dont il est se igneur5, et une chappelle couverte 
d’estain sans que le cheur ayt souffert doinmaige. Aussi craindions nous 
les censes de Lourch et de Neufville estant/, de là l’caue; mais, Dieu merci, 
le plus grand mal q u ’elles ont lieu at esté de noz gens qui y ont foraigé, 
ni es mes les chevaulx légiers espaignolz. Nous avons escript à Berti *, qu’est 
avec le duc , et envoié le forestier pour recommander voz censes; mais le 
duc, que coucha devant hier à Nivelle feict hier lever son camp au poinct 
du jou r vers le dict Chastel-en-Cambresiz % de sorte que voz terres sont 
deschargéez de cesle foulle qu ’elles n’ont soubstenu que une nuict. Les 
censiers avoient icy saulvé leur bestial, femmes, enffantz et meublez (|u’ilz

1 R o b e r t  de  I la rch ie s ,  Sgr de  Molain. Cet in t ré p id e  officier reçu t  en récom pense  de  son (a it  d ’a rm es 
(p eu t -ê t re  à l ’in te rven t ion  de  G ranvel le ,  comme on le ver ra  p lus  l o in ) ,  une  pension  v iagère de 

5 0 0  florins. Il o b t in t  plus la rd  le com m an d em en t  d ’un régiment W allon ,  levé en 1572 p a r  Louis de 
B e r lay m o n t ,  a lo rs  a rchevêque  de  Cambrai ,  do n t  le due  d ’Albe avait sollicité le concours,  et  il m ouru t  
avan t  le mois de ju i l le t  1575. —  Correspondance de P hilippe  / / ,  t. I l ,  pp. 80 , 141 ; Com m entaires d r  

U ernardino de M endoça, t. I ,  pp. 2 2 5 ,  2 2 4 ,  5 0 0 ,  5 4 2 ,  etc.
* D’ap rès  Mendoça,  Molain n ’avait  à ses o rd res  que  u c a rquebus ie rs  W allons .  Mais son en t rée  au

Cateau fui le sa lu t  de la place q u i ,  sans lu i ,  a u ra i t  é té obligée de  se rendre .
5 Ja cques  de  I lenn i i i -L ie tu rd ,  baron  de l l a u ss y ,  d o n t  on a déjà par lé  e t  d o n t  il sera  souve n t  q u es­

tion dans  la suite.

4 Le secré ta ire  Jean-B apt is te  Berty, voir  I. 1, p. 5 8 ,  note S“»’.
4 Lisez INoyelles.

‘ Le d u e ,  d ’ap rès  la n a r ra t io n  de C ourtev il le ,  a r r iva  d e v a n t  le Cateau le 17 novem bre .



i
ont remandé subit, de sorte qu ’ilz n’y sont demorez que trois ou quattre 
heures, et avoient apporté forraige et vivres. Ce al esté chose triste de veoir 
la destresse des povres gens refugiez, aianlz habandonné leurs maisons, 
desquelles l'infortune n’at esté telle que attendions. Et dicl-on que le diet 
prince avoil deffendu les feugz soubz la hart; mais il al esté mal obéy en 
aulcungz lieux, comme il est, ad ce que l’on dict, en son armée. Je n’ay 
encores entendu en quelle intention Son Excellce est après luy, si c’est pour 
Peinpescher qu’il ne rue en Artois, que plusieurs tiègnent estre son des­
seing après qu’il se sera rafreschi au Cambresiz sur les villaiges que appar- 
liegnent au jeusne duc de Yendosme, se disant roy de Navarre que 
administrent vivres au dict prince, estant de la mesme farine et grandz 
héréticques; ou si c’est pour, attendant que le dict prince soit bien avant 
en France, y rompre son année*. '

.....Icy nous avons tenu bon guecl qualité nuietz; emploiant une demie
douzaine des bosquillons qui ont ce pendant necloié les harequebouzes à 
crocq. Le dangier esloit plus grand de ceulx du lieu mesiiie que des enne- 
iniz, estantz aulcungz banniz retournez secrètement, ad|ce (jue l’on d ici. 
Si les officiers estoient plus diligentz, je pense que icy et aillieurs il s'en 
fusl allrappé une partie. Ceulx de la ville ont aussi tenu guect, et avons 
faict apporter toutes eschelles que passoienl vingtz piedz, que leurs sont 
estez incontinent renduz le dangier passé. |

l\lr Blondeau nous al fort bien correspondu, nous faisant tous les jours 
part de ses nouvelles et advertissemenlz qu ’il recepvoil de tous costelz: ce 
qu'il emportoit sçavoir, car nous avions icy plusieurs voz coffres que ramè­
nerons avec nous et que heussions en trois heures saulvé par eaue à Tour-

1 P ré m o n t  e t  d 'au t re s  vi l lages, don t  il a déjà  été ques t ion ,  t. I I ,  p. 5. ^
* Le d u c  d ’Albe s’a r rê ta  une  v ing ta ine  d e  jo u r s  au  C a te au ,  fort  m éconten t  de  ne pas t r o u v e r  à la

frontière  la cavalerie  F rança ise  q u ’on lui avai t  promise.  11 en a u ra i t  eu b eso in ,  parce qu e  la s ienne ,  
p a r  su ite  des fat igues q u ’elle avai t  e n d u r é e s ,  é ta i t  hors  de  se rv ice ,  et  p a rce  q u e ,  avec l’a ide de cette 
cavaler ie ,  il se p roposa i t  de » r o m p re  e t  m e t t re  en pièces » l’a rm ée  du  prince. Des négociations 

sc n o u è ren t  e n t re  lui e t  Charles  IX s u r  la question  de  savo ir  si oui ou non  le Roi dés i ra i t  qu e  l’a rm ée  
de Ph il ippe  II p én é t ra i  en F ra n c e  p o u r  m a rc h e r  à son secours . Mais, a v an t  que  le Roi e û t  r ap p ro c h é  
ses troupes de la f rontière ,  p o u r  com biner  leur  action avec celle du  d u c ,  on a pp r i t  que  les so ldats  du  
p r ince  d ’O range  m arch a ien t  à g randes  jo u rn é e s  vers  l ’Allemagne. On p e u t  consu l te r  su r  ces négo­
cia t ions ,  ou t re  les C om m entaires de B ernard ino  de M endoça , t. I ,  pp. 224-, 2 2 8 ,  ü a e h a r d ,  L a  B iblio­

thèque nationale à P a r is , t. I l ,  pp. 467,  4 6 8 ,  46!). |
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nay, e t ,  s’il fust de besoing, au chasteau, par congé de Mr de Quenci que se 
monstre fort vostre serviteur, ainsi que le faict le diet Blondeau, respec- 
tantz de tout ce qu ’ilz peulvent voz terres.....

Si Mr d’Aumale et le mareschal de Cosset sont prestz pour faire une venue 
au diet prince à son arrivée en France, la prochaineté de nostre duc les 
polroit beaulcop favoriser. Aulcungz pensent que le diet prince prendra le 
chemin de la Champaigne, pour retourner par Verdun à ses palos. Aultres 
craindenl qu’il ne prende le chemin du Comté dont je seroie fort marri 
combien que j ’entendz qu’il y trouvera à qui parler. Le butin qu’il a faict 
icy n’at esté si grand comme en Brabant, car les paysantz ne sont icy 
guéri es ineubléz, et sont vigilanlz à saulver leur bestial qu’est leur richesse. 
11/. sont icy à l’entrée de vostre maison plus de vin™ moutons sur la com­
mune.

Les ennemiz ont souffert grande faulte, car le duc avoit faict retirer par­
tout les grains aux villes, et hoster partout les fraz s des molins, de sorte 
que où ilz trouvoient bled ilz ne povoient mouldre; qu’est cause qu ’ilz ont 
bruslé quasi tous les molins, comme ilz ont faict les maisons des gentilz- 
hommes eslantz avec Son Excellce, et surtout celles de ceulx que se sont 
retirez du conipromiz. L’on diet que Audregniez5 at bruslé son villaige, 
qu’est signe qu ’il ne faict son compte de retourner.

Il faict à craindre que serons contrainctz de livrer des grains si le duc 
faict long séjour par deçà; que sera le plus tard que polrons. Jusques ores 
est son camp bien furni de tous vivres et à priz raisonnable. Ceulx de Leewe * 
en Brabant, pour éviter le feug de leurs fauxbourgs et censes, furent si 
mal advisez que de se lesser branscatter par le comte van der Berghe en 
xxm florins, donnantz pour pleiges les maire, pensionnaire et ung anchien 
eschevin, que furent conduictz au diet camp avec deux charriotz de vivres 
et six tonneaux de pouldre ". Mais ilz se desrobarent le jour du rencontre,

1 I,» i ' rnnrl ic -C om té .
’ F r a z ,  f raz u rcs ,  meules.

s Charles de Revel ,  Sgr d ’A udregn ies ,  voir  t . ' l ,  p. 26 1 ,  note 2 m',  e t  t.  I e t  11, p a ss im .
* I.éau.

s Ce n 'é ta i t  pas au  comte van den  B ergh ,  mais à Louis de Nassau, q u e  les bourgeo is  d e  Léau avaien t  

l ivré  des v ivres p a r  c ra in te  d ’e t re  assiégés e t  pillés. — E d w ard  v a n  E v e n ,  ouv r .  ci té , p. 1 0 2 ,  et  
Les quatorze livres de l ’histoire de la  ville de Lounain  de  Jean  M olanus,  t. I I ,  pp .  817,  818.
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ainsi que tout estoit troublé au camp du prince, et vindrent depuis trouver 
le duc, lorsqu’il estoit campé au Parcq près de Louvain, qui commanda 
q u ’ilz fussent penduz Mais il y  heust si grand intercession, qu ’il pardonna 
aux deux moiennant que ung fust pendu *. Et tirant la bûchette, le sort 
tombist sur le diet eschevin que fut incontinent exécuté tout houzé et espe- 
ronné qu’il e s to i t3.'Le povre homme at esté fort regretté à cause que c’estoil 
ung honorable viellard; mais servirai d’exemple à tous magistraux qui par 
deçà sont trop mol et se lessent commander par le peuple, auquel eulx deb- 
vroient commander. Je sçay pourquoy je le dietz. S’ilz les tenoient en bride, 
il ne seroit besoingque les bourguemestres envoiassent leurs femmes dehors 
au temps des dangiers *. 1

Monichausen approche avec son régiment , comme font aussi aul- 
cuns reyters. J ’espère que l’on n’en aurai de besoing. L’espoiise du comte 
de Mansfeld at icy semé ung bruict que Casimirus 5 venoit avec quattre 
mille chevaulx et deulx régiments de piedtons au secours! du diet prince. 
J'enlendz que c’est ungW olfangus de Bavière* que amène la moiclié dudicl 
secours, que arrivera tard et ne trouvera passaige du coustel fie Liège, ny 
là où les aullres sont venuz, car les rivières sont fort grandes .partout, et 
l’on ne comportera de si petit nombre comme l’on al faict de l’armée du 
prince, qu’est fort diminué en infanterie et al augmenté sa cavallerie, mon-

1 Les trois  bourgeois  de L é a u ,  condam nés  le 29 octobre par  le duc d 'A lbe  a ê t re  p e n d u s ,  étaient 

T h ie r ry  van  l ia i  ou van  Zal,  b o u rg m e s t re ,  Je an  van E r t r i j c k ,  ancien  bourgm estre ,  et H enri  Staes ,  

sec ré ta ire  de la ville. — E d w a rd  van Eveil ,  ouvr .  c i te ,  et  M olanus,  L es quatorze livres de l’histoire <U 
L o u v a in ,  lo t i t  cilalis.

* Le duc  d ’Albe consenti t  à accorder  la vie sauve  à deux  de ces m a lh e u re u x ,  s u r  les instances du

confesseur  q u i  leur  ava i t  é té  donné.  —  Ibidem . 1

‘ La vict ime désignée p a r  les dés ,  que  je ta  un Espagnol,  fu t Je an  van E r t r i jc k .  On le p en d i t  incon­
t inen t  à un  a rb re .  Q uand  le d u c  d ’Albe e u t  levé son c a m p ,  les Louvanistes  v in re n t  p re n d re  le cadavre  
e t  lui d o n n è re n t  la sé p u l tu re  dans  le couvent des D om in ica ins.  L’abbé  de P a rc ,  Charles van d e r  L inden, 

de son cô té ,  s ’em pressa  de fa ire  a b a t t r e  l’a r b r e  qui  avai t  servi de p o te n c e ,  avec les a rb re s  du voisi­

nage,  po u r  effacer la m ém o ire ,  d i t  B oonen ,  de  l ’acte  im pie  pe rp é t ré  p a r  le duc d ’Albe, plus p a r  c ru au té  

que  p a r  justice. Il e s t  à r e m a rq u e r  que  Boonen n ’est pas favorable  au  p r ince  d ’Orange. —  Ibidem .

4 Allusion à  Antoine v an  O s :  vo ir  p lus  h a u t ,  p. 596 .  [
* Le comte pala t in  Je an -C as im ir  qui  avai t  fait la cam pagne de F ra n ce . |

* W olfgang  de Baviè re ,  duc  des Deux-Ponts  e t  p r ince  de N c u bourg ,  m ar ié  depuis  1545  à un e  fille
de  P h i l ippe ,  landgrave  de  liesse. Il avai t  fait la g u e r re  contre  les T u rc s  p o u r  l’e m p e re u r  Maximilien; 
en  ce m o m e n t ,  appelé  p a r  les huguenots  il ra ssem bla i t  une  arm ée  qui  a l la i t  p é n é t re r  en France .
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(ans ses piedtons des chevaulx qu’ilz ont Irouvé sur le plat payz de lirabant, 
dont aulcungz sont d’opinion qu’il ne trouvera bon compte venant en payz 
monlaigneux et de bois telz qu’il trouverai à Bouchain et Beaurevoir; s’il 
se peult là rencontrer de deux armées, il aurat fort à faire.

Je n’ay veu aultre escript dudict prince que celluy que voz ay envoié 
imprimé en flameng, que j ’ay veu par icy tourné en François. Celluy, dont 
ytre j||me Sgrie fa jct mention, est fort particulier contre elle et plus que le 
susdict. Je croyz qu’il dict vray qtfe Madame de Parme apprint plus depuis 
le parlement de Vtre lllme Sglie en ung mois qu’elle n’avoit faict en six aupa­
ravant ’. Car elle apprint tout à revers, dont elle se repentira tous les jours 
de sa vie, suivant les instructions de son Armenteros, que j ’entendz estre 
décédé. Vtr" lll,ne Sglie faict bien de remectre la response sur ledict escript 
au duc d’Albe et au procureur général, que l’ont vengé justa vindicta. Il s’en 
vad fuyant Dieu sçait comme il sera le bien venu à son m alum  domesticums, 
et les bénédictions qu’il en recepvra. Tout est engaigé et perdu et, que plus 
est, le crédicl à jamais tombé. Qu’il treuve là où il vouldral du bien nou­
veau pour ses enffanlz du second mariaige!

L’envoi des princes de l’Empire vers PEmpereur, allin qu’il procure l’ac­
cord, n’esl poinct mal trouvé '.  Hz debvoient envoïer devant qu’il endom- 
mageast les payz de Sa Majesté. Je suis seur que le duc sçaura fort bien 
respontlre Mais il est ainsi que Vt,u lllme Sgiie dict, que l’on peult mieulx 
conduire nra chevaulx que commander à une armée entière. Il at faillie 
d’expérience et plus de la craincte de Dieu. S’il se retire, de là où il est 
maintenant, en Allemaigne, le duc luy aurat faict faire ung beau tour pour 
mectre le payz de Liège hors de tout hasard. Quoy qu’il en soit, ledict duc 
mérite une mémoire immortelle de sa vaillance, grande valeur et prudence 
militaire. Quelle chose hcusl sans luy souffert ce povre payz! C’estoit pour

1 Allusion à un passage de la Justifica tion  ilu prince d ’O range contre ses ca lom nia teurs,  don t  on a 

par lé plus h a u t ,  p. 7 4 ,  note  2 m*.

* Expression  d o n t  Morillon se  se r t  souvent p o u r  dés igner la p rincesse d ’O range ,  Anne de Saxe.
‘ V oir  plus l ian t ,  p. 5 8 3 ,  noie  l " 1.

* Voir la subs tance  dos lettres écri tes  p a r  le duc d ’Albe à l’E m p e rc u r  e t  à que lques  p r inces  Alle­
m ands ,  au so r t i r  de sa cam pagne con tre  le p r ince  d ’Orange,  dans  les B u lle tin s de la  C om m ission royale 
d ’histoire, 4 '  s é r ie ,  t. VIII , pp. 164 e t  su ivantes.  Cette pièce po r te  p a r  e r r e u r  dans les B ulle tin s  la 

mention de sans da te ,  vers octobre : il faut l ire  : vers novembret ou vers décembre. Le contexte  le prouve.
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cela que Madame désiroit d ’en eslre si tost hors, luy aiant le comte de 
Mansfeld faict entendre que bientost l’Allemaigne mectroit tout en com­
bustion.

II y at quinze jours que, nonobstant la querelle, sa femme 1 feict rafres- 
chir ses gens dans une de voz censes, demeurant elle sur le cliariot. crain- 
dant de despendre en l’iiostellerie, sans que le censier heust jamais ung 
grand merci, et le seoir l’on se vinst fourrer en l’abbaye de Vicoigne. Si 
l’on lieust voulu venir chéans, j ’estois résolu de dire que l’on n’y tenoit 
hostellerie, mais bien au bourg où il y en at assez.

Lumel est ung fol pour tout potlaige. Il at esté contrainct decopper ses 
cheveulx, car les poux et vers le mangeoienl. Mais il at lessé deux longues 
loques devant, que luy polront ung jour causer le mesme inconvénient que 
aulcunes fois ont apporté les longues barbes en guerres eticombatz *.

Quoy que aulcuns dient, le comte de Mansfeld n’at esté appellé par le duc 
d ’Albe. Il ne se lesseroit appeller deux fois. Je croyz qu ’il veoil bien que 
l’on est soucq de luy. Son espouse ne se peult tenir de se plaindre qu’il 
n’est appelle. ^

.... Viron at monstré en ce dernier trouble beaulcop |d’aflfection pour 
ytre [Ume Sgrie, m’aiant asseuré qu’il demeureroit en vostre maison encores 
qu’il advinst que le dict prince gaignast Brucelles : où il heust trouvé plus 
de correspondence que l’on ne pense des catholicques propres, tant hays- 
sent-ilz les Espaignolz, aucteurs de nostre repoz. Je seroie marri que le duc 
le sçeust.

Il samble que ce sera pour ceste fois à bon escient quelle roi de France 
se ressent des tors que luy ont faict les hugonotz, et je tiens qu’il se has- 
tera s’il entend que le prince d ’Orenges entre son royaulme 3. Le gouver-

I
1 N onobstan t la querelle, c 'e st-à-d ire ,  b ien  q u e  le comte de  Mansfeld lie fû t  pas en bons te rm es  avec 

Granvelle.

’ L um ey  éta i t  II l’a rm ée  « ves tu  de  gris à la m ode des cordeliers . » Il avai t ,  d i t -on ,  j u r é  u de se
• laisser  cro î t re  les ch ev e u x ,  la b a rb e  e t  les ongles j u s q u ’à ce q u ’il e û t  vengé,  dans  le sang des
• p rê t re s  et des m oines ,  la m o r t  des com tes d ’E gm ont  et  de  I lorncs.. ..  • — .Altmeyer, Les gueu x  de
m er et la prise de la B rieü e , p. 76.

8 Le ro i  Charles IX, ém u  de  l ’idée q u e  le p r ince  d ’O ran g e  jo in d ra i t  son a rm ée  à 'celle des hugue­
no ts  Français ,  en tam a des négociations avec lui p a r  l’in te rm é d ia i re  d e  G aspa r  de  Schom berg  et  du  Sgr 

de F a v d l c s ,  lu i offrant les v ivres e t  le passage s ’il v ou la i t  r e to u rn e r  en Allemagne. Ces négociat ions

Tome III.  ̂ 52
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neur du Chastellet, qu ’esl le Sr de Walperghe, chevalier de l’ordre, compta 
au Sr de Cainbray que l'intention dudict Roy est de demeurer maistre et 
faire une bonne et courte guerre, et qu’il avoit tant faict que la Royne 
mère demoroit avec le conseil à Paris. Ledict Sr de Walperghe regrettoit 
fort la mort de nostre Royne. et, ad ce que j ’entendoie de luy, la France 
désire fort que nostre Roy prenst la seconde lille et les Anglois catho- 
licques qu’il heust la royne d’Escosse *. Chascun parle selon son afleclion. 
Aulcungz dient que la dicte Royne est fort bien traiclée et tenue en liberté 
par celle d ’Angleterre.

Cependant que je fuz vers 1 archevesque de Cainbray, il me coin mu- 
nicqua les charges du marquiz de Berghes auxquelles rien n’est oublié, ny 
Vtre Ii|me ^grie aussi. L’on me demanda advis, et je dis que je craindois que 
tout ce qui esfoit là dedans estoit vray, du moingz que le Roy le tenoit 
vray comme l’Evangille, et que je tenoie que les preuves ne seroient que 
trop claires; dont l’archevesque de Cainbray fust esbahi, qui le tenoit pour 
aultre que en vérité il n’estoil. Je luy comptay ung acte ou deux dont il fust 
bien peneux, du moingz feict-il samblant (ju’il ne les sçavoit; cela peult 
servir pour le désabuser s’il veult. Il me répéta encores le inesme qu’il m’a 
dict aultrefois de Warluzel, que toutes fois il at nié quant l’on l’at inter- 
rogué, et adjoustoit de plus qu’il auroit clicl que ce n’estoit encores la fin 
du jeu. Toutlefois Mr de Noircarmes at tant faict que Son Excell08 l’at appellé 
au camp 3, je ne sçay à quelle fin. Aussi dict l’archevesque de Cainbray

n ’ab o u t i r e n t  q u ’à pousser  vers l’Est l 'a rm ée du  p r ince  el à p réc ip i te r  sa d isso lu t ion ,  mais non à faire 
so r t i r  de F rance  le p r ince  lu i-n icm e. On t rouve  des détails f u r ie u x  s u r  leu r  d éve loppem en t  dans 

( i ro e n ,  A rc h iv e s ,  t. I I I , pp. 5 1 0  e t  suiv. ; el dans  G a e h a rd , L a  B ibliothèque nationale à  P a r is , t. I l , 
pp .  4(i8 e t  su ivan te s .

1 La seconde fille : Margueri te  de  Valois. Dés la fin de  novem bre ,  Ca the rine  de Médicis chargeait  
F u rq u e v au lx  d ’essayer de p ro c u re r  §on m ariage  avec P h i l ippe  I I ,  mais en lui r ecom m andan t  de  se 
con d u i re  u si d c x l rc m e n l  qu 'on  ne puisse aperçeveo ir  que  r ien  v ienne  de nostre  co m m an d em en t  : car  
» les filles faut  qu e  soient dem andées  p a r  les hom m es,  e t  non les a l ler  offr ir,  et p r inc ipa lem en t  de 
i tel l ieu...... » —  G a e h a rd ,  ib id em , p p .  '215 e l  suivantes.

* Vers  la i in de décem bre  on agita it  même à M adrid ,  dans  les sphè res  de  la cour ,  la ques t ion  de

savo ir  si P h i l ippe  II ne fera it  pas chose convenable  d ’en ta m e r  des négociations m atr im on ia les  avec
E lisabeth  d 'A n g le te r re ,  » p o u r  a s seu re r  scs Pays-l ias  et se r e n d re  se igneur  de la m er  océane ......■> —
G aeh a rd ,  ib idem , p. “277.

‘ C 'e st-à-d ire  a appelé  W ar lu ze l  a u  cam p.
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que la fille du comte d’Egmond at tenu des estranges propoz durant ces 
troubles, espérant changement.

L’on dict que le prince d’Orenges at escript ou mandé à l’abbesse de la 
Cambre* qu’elle ne se doubtast de rien. Peult-estre que c’estoit pour res­
pect de ceulx du comte d’Egmond que y sont encores.

Madame de Mingoval, belle mère de Mr de Noircarmes*. et sa fem m e’, 
m’ont enchargé de présenter leurs humbles recommandations à Vlre !llme 
Sgrie. Madame de Mingoval porte grande affection au Sr don Fernando *, et 
est une bien galante d a m e 5. Elle gouverne le chasteau de Cambray, et ne 
souffreroit que aulcungz voisins entrassent la forteresse '. Silz se prient 
vers elle, comme ilz sont de ce assez privez 7, elle les traicte en une maison 
quelle at en la ville. Sans la garnison qu’elle meict dedans Bouchain, lors­
que Audregnies et L u m b re 8 traveilloient pour la surprendre, tout ce quar­
tier icy estoit en dangier d’estre volé, et en vostre particulier y heussiez 
perdu une demie douzaine de voz milleures censes en Haynnault. Dieu 
soit louhé, qui no»s at si bien préservé, et qu’il n ’y at aul^ung trouble en 
Espaigne. Les maulvais espéritz osent icy semer que le Roy est hidropicq 
et en dangier de ne passer l’hyver. Si ainsi fusl, chascung peult penser 
comme nous en serions! Les voix sont trop libres. Mr le président m’a dict 
que le Roy avoit commandé que le procès de Mr de Montigny et de Renard 
se feicst icy. Je liens, comme V ^ II I 1”6 Sgrie, que ce sont les informations, car 
il est certain que le demeurant se doibl faire là où ilz sont. Je croyz qu’il

1 La Cambre ,  abb ay e  si tuée aux  por tes  de B ruxe l les ,  où la comtesse d ’Egmont s'é tai t  re t i rée  avec

ses enfants.
• Madame de  Maingoval é ta i t  Anne de Lala ing ,  dam e de B u gn icour t ,  d oua ir iè re  de Nicolas de

L an n o y ,  Sgr de  Maingoval.
5 Bonne de L a n n o y ,  qu i  ap p o r ta  à son m a r i  les te r res  de B u g n ic o u r t ,  de  M aingoval,  etc.
* Madame de  Maingoval se t rouva i t  ê t r e ,  du  chef  de son d é fun t  m a r i ,  la cousine g erm aine  de  don

Fernand .  Le père  de  feu Nicolas de Lannoy-M aingoval et  Charles  de L an n o y ,  p r ince  de Sulmone,  père  

de don F e rn a n d  , é ta ien t  f rè re s  consanguins.

5 Galante  d am e,  dans  le sens où l’on d i t  g a lan t  homme. J
* On se rappel le  que  le Sgr de N o ircarm es était  depu is  15 6 0  investi  p ro v is ionne l lem en t  de la cap i­

ta iner ie  de  la ci tadelle  de Cambrai  : vo ir  t. 1, p. 4 0 8 ,  note  4 re.

7 Assez p r ivez ,  assez familiers .  ,
• Guil laum e de  F ie n n e s .  S g '  de L u m b res ,  vo ir  t. I ,  p. 2 6 0 ,  note 3 mc, t. I l ,  p. 1 6 5 ,  note 4 “>e, et

passim .
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serat tard avant que l’on procède par l’advis du président contre Bourgeois. 
Il advance au conseil d’Estat Bruxella qui a m ultis habetur pernicioms.

Le roy de France aurat tant plus de raison d’avoir desprincizé le prince 
d’Orenges *, que, sans le delUer, il entre avec main armée son royaulme. 
Nous avons icy lieu nouvelles de la deffaicle d ’Andelot, et comme il s’est 
saulvé * et que le cardinal de Chastillon estoit en Angleterre où l’on dict qu’il 
esl arresté par la Royne*. Le Roy a bien faict ledespoiller de ses biens et 
aussi les Chastillons. S’il l’heustfait plustosl, ilz n’heussent tant duré.

CXXIX.

LE CAR DINAL D E GRA N V ELLE AU SEC RÉ TA IRE P F IN T Z IN G  3.

(Analysée dans la Correspondance de P hilippe I I ,  t. I I ,  n° 810.)

R om e,  le 2 5  novem bre  1568.

Monsr le secrétaire. Le courrier venu dernièrement d’Espaigne m’a ap­
porté vos lettres du xm e du mois passé. Je sais fort bien que vous n’avez

! P h i l ibe r t  de  Bruxelles .

* S u r  les événem ents  do n t  la p r in c ip au té  d ’Orunge fut le théâ tre  à cette épo q u e ,  voir  d e  la Pisc,
Tableau de l ’histoire des princes et principau té d ’Orantje , pp. 5S7 et  su ivantes .  Une clause de  la 

paix  de  S*-Germain-en-Laye,  du mois d 'ao û t  1870 ,  s t ipu la  que  le p r in c e ,  ses f rè re s ,  le du c  des Deux- 
P o n t s ,  etc., se ra ien t  « ré in tégrez  dans  toutes leurs te r re s ,  se igneuries  et jur isd ic t ions  en F ra n c e ,  

» ensem ble  de  la p r in c ip au té  d ’O range .  *>
* Voir  plus h a u t ,  p. 371 ,  le texte et  la note  3 ,“'\
* Le card inal  de  Châti l lon a v a i t ,  sans doute ,  réussi à passer  en A ng le te r re ,  mais il n ’éta i t  pas q u es­

tion de  son ar re s ta t ion .  Le g o u v e rn e m e n t  d ’Elisabeth l’a u to r isa ,  m o y e n n a n t  une petite p a r t  dans 
les bénéfices, à d o n n e r  des le t t res  de m a rq u e  e t  à faire c ou r i r  s u r  tous les nav ires  p o r ta n t  pavillon 
de puissance catholique.  En m êm e temps il fourn i t  aux  huguenots  f rançais quelques  canons  e t  cent 

mille angelus. — Duc d'Aiini île,  H istoire des princes de C oudé, t. II, pp. 22, 23 ,  43, 4 1 ,  etc.
s Paul Pfintzing von I lcssenfe ld ,  qui  avait  accompagné le Roi en Espagne comme secré ta ire  p o u r  la 

co rrespondance en  langue Allemande.  Il éta i t  né à N ucren ibeig  d ’une  famille nob le ,  r iche ,  pro tec tr ice  
zélée des sciences e t  des ar ts, Pfintzing co r re sponda i t  parfois avee Granvelle ,  don t  il faisait profession
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pas tousjours le loisir d ’escripre, et que qui soit en lestât que vous avez, au 
temps des despesches, est souvent empesché pour le Maistre, de sorte qu’il 
fault qu’il délaisse offices particuliers; et vous sçavez qu’il y a longtemps 
que je  m’en suis meslé, et que je sçay que cela vaull : qu’est la cause pour 
laquelle vous avez moingz besoing d’excuse en mon endroict; il me souffit 
d’estre asseuré de vostre bonne voulenté, à laquelle j ’ay correspondu et cor- 
respondz.

Je vouldroye bien que nous eussions tant d ’heur que de veoir la Chres- 
tiehneté hors de tant de troubles, mais, à  vous dire la vérité, comme main­
tenant ilz sont plus g randz ,p lus  ay-je d’espoir pour beaulcop de raisons 
que Dieu nous en vouldra tirer et réduyre le tout en asseuré repos. Les 
mouvemens des huguenots de France ne sont pas si vifz ni avec si grand 
fondement jusques à  maintenant, à  mon advis, qu ’ilz esloient l’an passé; el 
si son! si loing d’Allemaigne et de noz frontiers que,combien que l’on peull 
craindre que tenant deux villes principales et fortes assez prèz l’une de 
l’aultre il y faudra du temps dadvantaige pour les recouvrer, si espéré-je 
q u ’ilz n’auront le moien de faire tant de mal, e t ,q u ’eux estanlz en ung coing 
de la France, la reste se pourra réduyre et ranger

L’on vous forcompte de vous donner à  entendre que la royne d’Angle­
terre s’en mesie, du moingz o u v e r te m e n tB ie n  pense que, voyant les 
affaires des huguenotz en décadance, elle procurera ce qu’elle pourra que 
l’on face accord, comme aussi fairont aultres que sont de mesme humeur 
qu’elle. Et le commancement que l’on ha donné, et s’attacher à eulx en Péri­
gord, où le duc de Montpensier *, le duc de Guise et le comte de Brisac ont 
deffaict le Sr de Mouvant, qui mesnoit xm hommes de secours au prince de 
Condé qu’il avoit assemblé avec grand travail au Dolfîné et en Provence \

i

d ’é t re  le se rv i teu r .  —  M ém oire .< de Viglius et d ’H opperus, éd it ion  citée,  p. 16, note 1rc; P apiers d 'E ta t ,  

t. V I I ,  p. 3Î5S.
’ La Roclielle e t  Angoulênic. I
* Le p lan  de  cam pagne des h u g u e n o ts ,  po u r  la trois ième g u e r re  civile,  es t  t rés-c la ircment exp l iqué

p a r  le d u c  d 'A um ale  dans  son ouvrage  c i té ,  t.  11, p. 21 .

‘ V oir  p lu s  h ; iu t ,  p. 4 IÜ ,  note  4me. |
* F ranço is  de  B o u rb o n ,  duc  de M ontpensier ,  qui  a l la i t  plus ta rd  co m m an d er  l ’a rm é e  du  duc  d ’Alen- 

çon dans  les Pays-Bas.
* Le 50  octobre  : vo ir  duc  d ’A u m ale ,  ouvr .  c i té ,  t. I I ,  p.  31.
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n’est pas maulvais, y estant demeuré mort le dict Mouvant qu ’estoit l’ung 
des prineipaulx coronnelz de la secte, et avec luy douze capitaines et une 
bonne partie des gens, les enseignes rapportées au Roy, et la reste de la 
troppe mise en rotte à la discrétion des paysans, que fa ira à craindre aul- 
tres et. retiendra ceulx qui vouldroyent donner secours du couslel d’Alle- 
maigne; et mesmcs que Mr d’OmmalIe * est au passaige pour y attendre 
ceulx qui debvroyenl servir au Roi très chrestien et empescher le pas- 
saige aux aultres.o

Quant au prince d ’Oranges, soit pour son respect, ou pour malveullance 
ou envye que Ton porte au Roy, nostre IMaistre, ou pour espoir de pillaige, 
il a lieu moïen ue mectre ensainble de vu à vuim chevaulx, et de xvi à 
xvum piétons, quatre pièces de bapterie et dix de campaigne. Avec cest 
équippaige il s’est entretenu dois le my juillet jusques au vi d’octobre sur 
les terres de l’Empire,avec grande foulle des subjectz des princes du R h in 5, 
desquelz j ’ay veu de grandes plainctes à l encontre de luy, et une longue 
juslillication que le dict prince donnoit au Palatin, s’excusant avec grande 
humilité par une lettre au dict Palatin, et disant les choses pour lesquelles 
il n ’avoil peu mieulx faire, mais pour conclusion venoit à dire qu ’inconti­
nent il se rueroit sur son ennemy, entendant par ce le duc dWlve : et es- 
toient les lettres du dict prince du xvm 8 de septembre *; et toutesfois s’est-il 
entretenu depuis par là et sur les terres du duc de Clèves, où il ha faict fort 
grand dommaige jusques au vi° du mois passé, que lors il passa la Meuse et 
entra sur le pays de Liège où il ha faict aussi du mal assez. Et tout cecy 
n’est pas, comme vous entendez, pour gaigner grand crédict en l’Empirc, 
mais plus tost pour avoir craincte de nouvelles assemblées, puisque ceulx 
mesmes de l’Empire en reçoipvent le premier dommaige.

1 C e la i t  le même M ouveus,  gen t i lhom m e p ro v e n ç a l ,  qui  a u ra i t  <lû am e n e r  des so ldais  :i Malbers  : 

voir  p lus h a u t ,  p. 3:25, note  2 mc.

* Le du c  d ’Aumale.
* Le duc il’A lbe,  dans  sa le t t re  à l’E m p e re u r  et  aux  p r inces  de  l 'E m p ir c ,  do n t  il a été question  plus

Imul, p. 40 8 ,  note 4 mc, ne m an q u e  pas de pa r le r  des « to r tz ,  v iolences, ou ltra iges e t  saccaigementz de 

» temples et  églises que  le dict  p r ince  a t  faict ou souffert  à ses gens de  faire  aux  es ta tz  de p lus ieurs  
» pr inces de l 'E m p irc ,  en au leungz p lus  e t  en auleungz inoingz,  et  p re m iè re m e n t  au x  es la lz  des élec-
• leurs  de  Mayancc, T rêves  et  Couloigrie,  e t  puis en cclluy  des ducs de Ju l l ie r s ,  et  au  q u a r t i e r  d ’Aix,
» jusques  à b ran lsca te r  la mesme ville d ’Aix (qu ’est ville im péria le ) ,  à une  grosse som m e de  de­

» n ie rs ,  etc. »
* Celte le t t re  n ’es t pas dans  Groen.
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Il est vray que plusieurs princes ont envoyé conseiller^ vers l'Empereur 
pour le requérir qu ’il fist cesser ces troubles et, démonslrantz la craincte 
q u ’ilz ont des Espaignolz, faisoient instance à fin que Sa M,éIinpl0 fist poser 
les armes aux deux coustelz mais bonne parlie des dictz ambassadeurs ont 
assez monstre que l’ollice qu ’ilz faisoient estoit pour compliment, et pour 
satisflaire à ce que vous dictes communément en Allemaigne, que aux 
chancelleries l’on ne faict refuz de lettres de recommandation. A ceste 
ambassade l’Empereur a bien voulu complaire par dire qu ’il envoyeroit 
des députéz pour solliciter que l’on posast les armes, et se debvoient trou­
ver à Trêves à la SMlartin dernier, pour dois là s’encheminer vers le duc 
d'Alve et vers le prince; lequel duc d ’Alve n’a trouvé bien, comme il ha 
faict remonstrerà l’Empereur, ceste égualité, en quoy il ha grande raison; 
et je le tiens jà bien pourveu de ce qu ’il vouldra respondre : mais les Aile— 
mandz se forcomptent s’ilz pensent que pour cela il licenliera ses gens, et 
q u ’ilz doibgent donner la loy à leurs voysins. Il soullist que le dicl Sgr duc 
leur peull respondre, avec vérité, qu’il ha fort bien voysiné avec l’Empire 
sans que avec ses gens de guerre il aye foullé les membres d ’icelluy, et que 
de luy ilz n’ont de quoy se plaindre mais bien du prince d’Oranges, qui 
avec ses gens les al foullé et mangé *; et toutesfois l’on ne voyt que contre 
luy ilz facent plaincte.

Aussi se forcomptent s’ilz pensent que le Roy veulle d ’eulx recepvoir la 
loy, ny ranger le gouvernement de ses pays soubz leur modération, n’ayant 
en ce l’Empire droict quelconque, ni mesme par le traiclé de l’an xlviii, 
su r  lequel aulcungz veullent faire fondem ent5, mais, si bien l’on le voit, la 
disposition est tout au contraire. Aussi n’ont que faire les Pays d ’einbas 
avec le traicté de Passau, auquel l’empereur Charles, de glorieuse mémoire, 
que Dieu absoulle, n’entrevinl comme seigneur des Pays d’embas; et si 
sçavez fort bien la révocation qu’il en fist faire,qu’est encore en estre, signée 
de Sa Mlc et du vice chancellier Seld, oyres que à la requeste de feu l’em­
pereur Ferdinande, aussi de glorieuse mémoire, à qui Dieu pardoinl, la

'  Voir plus h a u t ,  pp . 585, note 1 " ,  i0 8 ,  d e .

* Cette pensée <lu card inal  forme le fond de  la le t t re  du due  d ’Albe dont il v ien t  d 'ê t re  ques t ion  plus
h a u t ,  p. i H ,  note 5m'.

* La transac t ion  d ’Augsbourg.
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dicte révocation ne se publia, mais elle se trouverai t bien quant il seroit 
besoing

Le xxe du diet mois passé le prince miel le premier pied sur le duché de 
Brabant, et au mesrae jou r le duc donna sur son arrière-garde et luy delïïst 
plus de deux mil hommes qui moururent sur la place, où fust blessé à  mort 
le comte d’Hoochstrate * et pris Lovreval et aultres, et despuis l’on at lous- 
jours poussé le diet prince avec sa perdle. Au x x j v ® il se campa à  Hoe- 
gaerde, à deux lieues de Lovain, et le duc le gaigna le devant et mict son 
camp entre le diet Lovain et le camp du diet prince,couvrant par ce moyen 
les villes de Brabanl et empeschant tous vivres qu’eussent peu venir audict 
prince; lesquelz il at tousjours heu en abondance, et au camp du diet 
prince y avoit faulte de vivres, de fourraige et d’argent, de sorte que le 
xxviii6 il fust constrainct de retirer en arrière vers Ccnlron 5 et, passant vers 
Tillemont où Mr de Hiergcs et Mr de Beaulvoir estoient en garnison par 
charge du duc, l’on rua sur l’arrière-garde quelques arquebusiers wallons 
qui delïîrent audict prince six cens hommes.Ce sont très maulvaises amor- 
ses pour les Allemandz et pour les François qui sont venu avec le diet 
prince, et n ’y treuvent pas la faveur qu’ilz ont heu en France:, ny, grâces à

Dieu, a faict jusques à  oyres ung seul homme des Pays d’embas démonstra­
tion de vouloir favoriser au diet prince *, qui se trouve camus, confus et 
honteux, trouvant si vifve résistence, nulle faveur, la faulte que je diz de 
vivres, et la Meuse creue à  ses espaules, de sorte qu’il n’y al plus de guet 5

' Voir plus h a u t ,  p. 5 9 i ,  le texte  e t  la note -ime.
* Le comte de l looghstrac tcn  av a i t  c lé blessé au com bat  s u r  la Ja u ch e .  11 ava i l  évé a t te in t  d’un

coup  de  feu au p ied ,  d ’ap rès  ce que  ra p p o r te  Mcndoça, d o n t  le témoignage es t  confirmé p a r  ce que 

d i t  Morillon dans  sa le t tre  variorum  d u  50 o c to b re ,  déjà citée.
5 S a in t -T ro n d .

* Dans  u n e  note re la t ive  à la position c l  aux  projets du  p r in c e ,  adressée  à un  p r in ce  Allemand en

décem bre  1868 ,  on lit  : « Que le d ie t  Sgr p r ince  a résolu de s e rv i r  à la glo ire  de Dieu en F ra n c e ,  puis 

» q u ’il n ’a pieu à D ieu  de  b é n i r  son labeu rc  a u  Pays-B as ,  auquel  il n ’a t rouvé  a y d e  ny  faveu r  de p e r ­
» sonne  » (G roen ,  A rch ives , t. I l l ,  p. 5 H . )  Josse de C o u r tev i l le ,  de son cô té ,  fait  u n e  r e m a rq u e  
analogue à celle de  G ranvel lc ,  en par lan t ,  à la fin de sa n a r ra t io n ,  de l ’a l t i tu d e  gardée  p e n d a n t  l’inva­

sion p a r  les Pays-Bas : « lesquelz o n t  m ons tre  p a r  l’œ u v re  combien le p r ince  es to it  abusé ,  p e n sa n t  q u ’ilz 

» se revo l tcro ien t  à sa  v en u e ,  u ïan t  por té  les a rm es en ce cam p co n t re  lu y  beaucoup  p lus  de gens de 
» ceste na tion  q u e  d ’a u l t r e s ,  e t  cculx de dedens demeurez fermes e t  en t ie rs .  »

5 De gué.
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par où il est entré, el se trouve peult estre empesché ne sçaichant comme 
en sortir, et congnoislra qu’il at perdu crédict avec les bons et les maulvais 
des Pays d’Embas, el al gaigné envers le tlici pays peu de répulacion pour 
s’estre rué,pendant qu ’il esloil au Rhin, sur les m archand/ et marchandises 
qu ’alloienf à Francvoort. El me double que aulcunes villes Impériales, en 
bien petit nombre (car je n’en sçay que trois qu ’ont presté el respondu), se 
trouveront bien empeschées après la romplure du camp, et jà négocie ung 
serviteur du Palatin en Suisse pour veoir si, pour trois cens mil escus dont 
l’une des villes al respondu, l’on pourroit trouver vers les cantons de la 
nouvelle religion quelque assistance Cecy vous ay-je voullu dire pour 
vous donner matière de discourir si nous devons tant craindre pour l’année 
prouchaine les Allemandz et les hugucnolz françois, comme vous vous 
estas imaginé, et si les princes du Rhin seront saiges si, voyant apparence 
d’assemblées,ilz ne procurent de se joindre pour les empescher et desfaire, 
craignantz que ce qu’ilz ont souffert ceste année leur puisse encores adve­
nir et pis; ce que me faict penser au contraire que l’année qui vient nous 
debvons attendre plus d e repoz ,  et que perdant le prince d’Oranges de ce 
coup crédict par tout, il n’aura plus moyen d’haulser la teste, mais au con­
traire que l’on pourra dresser poursuylte à Pencontre de luy, par ceulx qui 
sont esté endommaigez, pour les dommaiges qu ’ilz ont reçeu, et pour avoir 
le dicl prince contravenu manifestement à la paix publique.

El sur ma foy il me desplaict que ces jeusnes gens, par maulvais conseil 
et ayantz presté l’oreille à vains discoureurs, se soient affoliez et perduz les 
premiers, et faict ung si grand dommaige au S 1 Empire, etfbeaulcoup plus 
grand aux povres Pays d’Embas, lesquelz se souviendront longuement de 
la folie des diclz jeusnes gens. Vous direz que je me suis trop eslargy pour 
respondre à vos lettres, mais les poinetz que vous avez touché par icelles 
m’en ont donné occasion. 1

Je vous envoyé la dernière médaille que l’on al faict mienne, mais elle 
n’at revers : vous sçavez quel est celluy des aultres, en quoy je n’ay riens 
changé. Et quant à la painclure que vous demandez, il fauldra avoir temps, 
et mesrnes que nous n’avons icy les painctres à la main, comme aux Pays 
d ’Embas, estant Titien à Venise fort caducque, et Michael Angelo mort, 
après lesquelz je ne voys icy personne que nous ne les puissions trouver 
aussi bons aux Pays d ’Embas. J ’ay loutesfois jà  parlé à ung pour y mectre 

T ome III. 55
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la main, mais il fauldra que vous ayés patience jusques à ce qu ’elle s'achève. 
El me recommandant, elc

cxxx.

LE  CARDINAL D E  G R A N V ELLE AU R O I.

(Analysée dans la C o n e sfo n d a n ce  de Philippe II, t. II, n° 809.)

R o m e ,  le 2 5  n ovem bre  1568  ’.

Selon l’intention de S. M. le cardinal aide le d uc  d ’A lbe tant qu’il peut,  et vraiment . 
le duc gouverne avec tant de prudence q u ’il n’a besoin de l ’avis de personne. —  Le 

Pape veut maintenir tout ce qui a été décidé par son prédécesseur pour les nouveaux  
év ê c h é s ,  quo iqu’il dise q u e ,  si c ’était encore à Caire, il ne  le ferait pas; mais il ne veut  
renoncer à aucun maravedis quant à ses droits et à ceux des officiaux pour l’expéd i­
tion des dépêches. —  Granvelle est toujours de sentim ent que l ’accord forcé, qui a été  

fait avec les abbés de Brabant, soit révoqué.

CXXXI.

LE P R É V Ô T  M O RILLO N  AU CARDINAL DE GRA NVELLE.

(Bibliothèque de Besançon. — Lettres de Morillon, t. V, fol. 2-20. — M. F )

Bruxelles ,  le 2 8  novem bre  1H68.

Monseigneur : ... Quant ad ce du public,je ne sçay qu’en dire. Le prince 
d’Oi •enges se refaict du coustel de Sl-Quentin et Noïon, et faict grande pré-

'  On re p ro d u i t  l’analyse  faite p a r  Mr G achard .
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paration de vivres. Le duc est sur le Cainbresiz et la frontière du Ilayn- 
nault, où tout se perd et ruyne. Je craincs fort l ’Artois et Flandres.

L’on murm ure que la royne d'Angleterre arme liuict batleaulx sur mer, 
el que ledict prince at intelligence avec elle. Hz luy sont venuz1 encores deux 
mille chevaulx et ung régiment de piedlons (jue Wolfangus de Bavière 
conduict *.

Je craincs que, pensans avoir achepvé, nous ne ferons que entrer en noz 
maulx. L’on diet que le duc d ’Albe at contremandé les reyters et ,piedtons 
que luy venoient. Dieu doint que l’on n’en ayt besoing! Nous en avons 
assez qui deslruisent et pillent tou t ,  el font aullant de mal que les enne­
mis, saulf le feug et qu ’ilz ne prendent prisonniers-, mais ilz tuent assez...

Je ne veulz croire que ladicte royne d’Angleterre veuille emprendre 
pour ledict prince: mais si cela se faisoit, et que lx* roy de France entrist 
en appoinctemenl avec le prince de Condé, dont il se parle, je  craindroie 
que aurions bien à faire de noz deffendre, et que les deux princes se pol- 
roient joindre contre ce povre payz, que n’auroit aulcune ressource: car 
je me double que l’AIIemaigne. c’esl-à-dire les princes et villes proteslanlz, 
contribuent aux fraitz, aultrement il ne seroit possible que ledict prince 
d’Orenges polroit si longuement soubstenir. Je ne suis esté à mon ayse 
depuis que j ’ay veu son séjour en France, où il se refreschit, doublant qu ’il 
ne noz face encores quelque venue.

11 n’est plus question des ambassadeurs que debvoient venir de par 
l’Empereur pour faire poser les armes des deux coslelz. Peult-eslre qu ’ilz 
temporiseront jusques ilz verront que vouldrat dire ledict grince , qui at 
quelque chose caché soubz son bonnet.

Nous avons faict ramener voz meubles. Je prie Dieu qu ’ilz puissent de- 
morer seurement icy. Si aultre chose survenoil, je les voldroie envoier à 
Dordrecht.

... Nous avons perdu beaulcoup au Irespas de notre Royne, car j ’enlendz 
que l’ambassadeur de France que réside prèz de nostre duc ’, commence à

* Morillon se fait ici l 'écho d ’un b r u i t  sans fondem ent .  W olfgang  de Bavière n ’éta i t  pas encore  e n t ré

en  F rance .

* Le baron  de Fer ra is ,  aux  dépêches d uque l  r envo ien t  g ra n d  n o m b re  de notes des pages précéden tes .
F ranço is  de Roger,  ba ro n  de Malras e t  de  F e r ra i s ,  conseille r  au conseil  p r iv é ,  m a î t re  d ’hôtel o r d i ­

na ire  de  Charles  IX e t  de Ca the rine  d e  Médicis,  sénéchal du  L au rag u a is ,  etc.,  resta  à Bruxelles  depuis

I I
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user de propoz aigres, pour ce que nostreducqui est saige ne veult donner 
l’aydc, telle q u ’ilz demandent, de noz Espaignolz et llennuiers, ensamble 
nos bendes d'ordonnance, qu’est sa force, refusantz noz reyslres et Aile— 
inans1. Je prie Dieu nous délivrer de ceste borrastjue. Les François publient 
plusieurs deftaictes du camp du prince de Condé,m ais  il n’y at suite et 
semblent nous vouloir amuser de bourdes.

CXXXII.

LE CARDINAL D E G R A N V EL LE A M A RG U ERITE D’A U T R IC H E ,  DU C H ESSE I)E PARM E.

(Archives Farnésieunes de Naples. — Liasse n° 1755.)

R om e, le 2 décem bre  1568.

Madame : Le seigneur de Bordey, mon cousin, in’a appoin té la lettre de 
\  tre Alt2“, du vme du mois passé, à laquelle je reincrcye bien humblement 
et très affectueusement tout ce qu ’elle me dit en icelle, et la faveur qu’il luy 
a pieu faire à mondiet cousin, passant par devers elle, lequel m’a esté 
d ’austant mieulx venu, pour m ’avoir appourté nouvelles si cerlainnes de la 
bonne disposition de Vlre dicte Alt*e, que je prie à Dieu conserver bien lon­
guement. El pour satisfaire à ce qu’elle démonstre désirer sçavoir de ma 
santé, je ne veulx faillir de luy dire que,grâces à Dieu, elle est assez bonne, 
et que je m’accomode raisonnablement à cest air de Home s, à quoy ne sert

le mois de j u in  1568 ju sq u e  dans  le c o u ran t  de l’année  1571 ; il fui envoyé en am bassade  à Rom e, en 

1 5 7 5 ,  mais  il n ’y resta  q u 'u n  an .  Il m o u ru t  en 1575. —  G a c h a rd ,  Lit. B ibliothèque nationale à P a r is ,  
t. I l ,  pp. 4 5 7  cl  suivanle.s.

1 R efu sa n t n o :  reyters et A llem a n d s : c 'est-à-dire que les F rança is  refusen t  les re i t res  cl les A l le ­

m ands  (pie le duc  leu r  offre. — On t rouve  que lques  détails su r  les négociations de  F e r ra is  avec le 

du c ,  à propos des secours à faire  passer en F ra n c e ,  dans G a e h a rd ,  ib id em , pp .  471 et su ivantes.
* Dans la le t t re  variorum  d u  19 d é c e m b re ,  déjà e i t é e , Morillon écr iva i t  q u ’il cou ra i t  à Bruxelles

un  » b ru i t  t r è s -cons tan t  : « le b r u i t  qu e  G ranvelle  voulai t  » délcsser  le m onde  e t  affaires publicques .  » 
Q uelques  p e r so n n e s ,  a jo u ta i t - i l ,  a t t r ib u a ie n t  cette résolu tion  à ce q u e  le « p a p e  es to it  vieil e t  caduc. » 

P o u r  l u i , il croyait  q u e  ces b ru i ts  é ta ien t  semés p a r  des gens cra ignan t  le r e to u r  du card inal .
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(le peu le contantement que j ’ay de me veoir hors de tant del troubles, que 
sont succédez, à mon grand regret, aux povres Pays d ’Embas depuis mon 
partement. 1

Nous eusmes icy tost les mesmes nouvelles que Vlie Alt*e «a heu du pas- 
saige de la Meuse du prince d’Oranges avec son camp, mais j ’espère qu’il 
en succédera conforme à ce que, par sa prudence et infaillible jugement. 
Vtre dicte Alt20 en discourt, et que ce passaige coustera chier au diet prince, 
et faii'a cognoistre aux Allemands la grandeur de Sa M,e, et qu ’avec tout leur 
Empire ilz ne sont pour s’opposer à la puissance d ’icelle. |

Ici le cardinal fait à la duchesse  une narration résum ée de la campagne ju sq u ’au 
m om ent où le prince s'était présenté devant L iège ,  narration qu’il eslj inutile de repro­

duire parce q u e l le  donne des détails déjà co n n u s ,  puis il continue :

Je tiens que Vtre dicte AltïC aura entendu comme AIr lé duc, quasi au 
mesme temps que le prince d'Qranges passa la Meuse,a faictjdonner la pos­
session des limites entiers de l’archevesché de Matines, de l’éjvesché de Bois- 
le -D u c1, et de celle de Namur, et qu’il faict meclre en possession les 
évesques de Gruninghe, Lewarden, Deventer et l lu rem o n d e2; et j ’espère 
que, cessans les troubles des armes, il entendra d’achever de donner l’ordre 
que convient aux affaires du pays, selon le bon commancement qu’il y a jà 
donné; mais je regrette merveilleusement le dommaige, que|reçoipt le povre 
pays, des grandes foulles de tant de gens de guerre d ’ung epstel et d’aultre. 
Vray est que bonne partie de la loulle est tombée sur les pays de Mr de 
Liège, mais cela ne faira pas moingz sentir la part que ceulx de Brabant et
de Namur y auront heu. Et me recommandant, etc. j

'  P o u r  cc qu i  concerne  l’évêché de Bois-Ie-Duc, il n ’av a i t  p lus  fallu fa ire  re c o n n a î t re  sa ju r id ic t io n  

que dans  le pays  de  Bom m cl.  Cc pays, dé taché  a u  point  de vue  ecclesiastique de  l’ancien  diocèse 

d T t r e c h t ,  ressort is sa i t  dans  l ’o rd re  séculier  à la g ouvernance  de  G ucldre .  y -  De R a m ,  F rancisci 

Sonnii ad  V ig lium  Z u ych em iu m  rpisto lae, pp.  10G et  su ivan te s .  |
! On a dé jà  vu p lus h a u t ,  p. 2:>8, note  l ra", à quelle  époque l 'évêque de G ron ingue  p r i t  possession 

de son siège. Il se  p ro d u is i t  p o u r  les au t re s  évêchés,  do n t  il e s t  ici q u es t io n ,  des difficultés que  G ra n -  

vclle ne connaissait  pas encore ,  et  qui r e ta rd è re n t  leu r  organisa tion .  Les p re m ie rs  évêques désignes 
de  D even te r  e t  de  L e e u w a e rd c n ,  M ahusius e t  D r iu t iu s ,  ne  p r i re n t  jam a is  possession de l e u r  s iè ge ;  et 

Ég ide  de Monte , qui  rem plaça  M ahusius à  D even te r ,  C une rus  P c l r i  qui  rem plaça  à L eeuw aerdcn  
D r iu t iu s ,  ne  fu re n t  inaugurés  d an s  leurs  vi lles épiscopales q u ’au mois de n o v e m b re  1870. L in d a n u s ,  
évêque  d e  R u rc m o n d e ,  lu i -m ê m e ,  ne fut  in au g u ré  que d an s  le cours du mois de  mai ISO!).
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P. S. Madame : Oyres que l’indisposition de Mr le prince fils de VlreAllz% 
ne soit esté violente, toulesfoys estant si longue est q u ’à l’occasion d’icelle 
elle ha esté constraincte,à ce que m’a dict Mgr l’Illme cardinal Farnès, partir 
de Plaisance pour venir à Parme. Certes j ’en reçois incrédible peine, et prie 
à Dieu, de tout mon cueur, que de brief nous en puissions avoir bien 
bonnes nouvelles, et telles que de raison puissent donner à Vtre diefo Alt2" 
tout contentement.

CXXXlli.

LE CARDINAL DE GRA NVELLE AU SEIG N EU R d ’d O S T E R W Y C K .

(Analysée dans la Correspondance de P hilippe I I ,  t. I I , n» 811.)

R o m e ,  le 4  décem bre  1568.

Monsr d ’Oisterwyck : J ’ay reçeu assez tard voz lettres du xve de sep­
tembre. Le prince d'Oranges se debvoit à mon advis contanter d ’avoir 
soubz la charge de son frère, plus agguerry et propre aux armes que luy 
n ’e s t 2, essayé sa fortune; mais,comme il avoit faict ses affaires et practicques 
et employé deniers pour aller secourir son diet frère, n’estant peu venir à 
temps, il n’aura voulu perdre l’opportunité ny les fraiz jà  faict à l’effecl des 
practicques dois si long temps menées, pour se penser venger, au lieu que, 
peult estre, il pourroil accroistre son honte, ne se pouvant persuader qu’il 
aye perdu le crédictaux Pays d ’Embas vers ceulx qui y sont demeurez, se 
fortcomptant comme font plusieurs sur la faveur du peuple, tant variable. 
Et le long séjour qu’il ha faict sur les terres des princes de l’Empire, avec 
si grand dommaige de leurs subjeetz, luy aura, à ce que je pense, faict gai- 
gner peu de bienveullance; et pour s’estre jecté sur les marchands et m ar­

’ A lexandre  F arnèse .

1 Le cclcbre la Noue d i l  du  comte Louis qu e  » c'é ta it  un brave  chef e t  bien es t imé des Français.  »
—  G rocn ,  A rch ives , t. I l l ,  p. 52 4 .



DU CARDINAL DE GRAlNVELLE. 423

chandises des Pays d’Embas, pour de la proyc su |ip!irlà ses nécessitez, 
aura peu monslrer à ceulx d’Anvers quelle et>t la bonne affection qu’ilz 
peuvent espérer de lu y ; et, s’ilz ne sont aveuglez, peuvent congnoislre que, 
au lieu d’ung Roy riche et puissant, il vouloit, estant pauvre prince et en- 
debte, s’enrichir de la substance de ceulx q u ’ont du bien Ipardelà. El vous 
véés maintenant quelle est sa conduytte, et le peu d ’expérience q u ’il ha de 
la guerre, ayant sans considérer la saison passé une rivière auguet, laquelle 
maintenant il trouve close par l’accreue des caues, et sans, avoir pourveu à 
la victuaille comme la providence 1 le requéroit; par où il se trouve affamé, 
sans moyen de payer ses gens, bonne partie d’iceulx jàdeffaictz,et enhazard 
de sa personne, ayant miz son crédit en lelz termes que je ne sçay qui plus 
vouldra tenir de son couslel, et si auront les gens de guerre, tant Alle­
mands que François, contre l’espoir que l’on leur avoit donné de les faire 
riches de la proye des Pays d’Embas, heu une bien maulvaise amorse, et 
n’y auront trouvé les commoditez et faveurs que ceulx qui sont allé par 
deux fois en France et retourné de là riches et opulentz. Les dernières nou­
velles, que nous en avons, sont du vie du mois passé, et j ’espère que despuis 
les choses seront succédées conforme à ce que le commancement nous a 
donné la monstre, dont nous atlendons nouvelles avec auslant grand désir 
que vous pouvez penser.

Quant à mon retour par delà, je liens que vous ne m’eussiés conseillé de 
l’entreprandre pendant ces troubles:, ny aussi, à mon advis, convenoit-il 
aux affaires publicques, puisque aulcuns des perturbateurs du repoz des 
pays se démonstroienl tant altérez à l’encontre de moy, pour avoir tous- 
jours contredict à leur deseing si pernicieulx, dont ilz ont procuré venir 
aux effeetz; mais Dieu, par sa grâce, les en a gardé! Je verray, s’il plaict à 
Dieu, quelle lin prandra la guerre de ceste année, et quelle monstre don­
nera de soy le printemps pour selon ce me gouverner; et ne fais pas mon 
compte de bouger d’icy devant le mois d ’apvril ou de may, n’y ayant appa­
rence à ce que l’on vous a dict de mon allée à iNaples pour ce que mon allée 
celle part estoit fondée sur ce que le duc d’Alcala5, vice-Roy,avoit demandé

1 La prévoyance .  I
1 V o ir  plus h a u t ,  pp. 228 ,  292,  2 9 8 ,  clc. 1
3 Don Pera fan  de  Uibera,  2 “ '  m arqu is  de  T a r i fa ,  0 mi! comte de Molares, 1er duc  d ’Alcala,  A d elan lado

m n yo r  d ’Andalousie . A vant  d ’occuper  la charge  de vice-roi  d e  N ap les ,  il ava i t  re m p l i  celle de  vice-roi
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cl obtenu congé de Sa M* pour quelque temps, cl Sa dicte M‘* m'avoit com­
mandé de pour icelluy exercer la charge; mais, à ce que je veoys, le dicl 
duc n’esl délibéré de se servir du congé ny se partir du royaulme, pour 
s’es trepar aultre moyen accommodez ses affaires..,

* CXXX1V.

LE P R É V Ô T  M O R ILLO N  AU CARDINAL DE GRA N V ELLE.

( bibliothèque de Ri^auçon. — Lettres de Murillou, i. V, lui. 225. — M. l'\)

'  Sans l ieu ,  le 6 décem bre  1568.

Monseigneur : . . .  C’est chose merveilleuse comme le prince d ’üranges 
peull si longuement tenir scs gens, et faull bien que aullres que luy fur- 
nissent.

J ’entendz que plusieurs princes se sont obligez à aulcunes villes que onl 
d é l i v r é  d e n i e r s ,  et qu ’ilz se sont obligez vers icelles lanl pour le principal 
que le f ia i t ,  et qu ’ilz ont la id  passer les deniers que venoient de leurs 
bourses par les mains des villes, aflin de non tomber au ban auquel on dicl 
que les villes Impérialles ne peulvent tomber.

Aulcuns ont dict que W olfang, duc de D eux-Ponlz, que soloit eslre 
pensionnaire au Uoy et al renuncé depuis ung an mène beaulcop de che- 
vaulx au prince de Condé : aulcuns dient n m, aullres vim, que seroit beaul­
cop; et que le prince d’Oranges attend après, aiant cependant fa id  grandes 
provisions de vivres et biscuitz. L’on crainct qu’il ne voise vers le comté de 
Bourgoigne; aullres dient qu ’il veull venir à Miromont pour ruer sur 
Artois ’. Quoy qu’il en soit, je craincs qu’il brasse quelque chose; mais s’il

et  capita ine général  de  Cata logne. L’adm in is t ra t ion  du  d u c  d ’Alcala à Naples es t g énéra lem en t  louée 

p a r  les historiens Espagnols .
1 Les lettres de se rv ice ,  accordées p a r  Ph i l ippe  11 au duc des D e u x - P o n t s ,  d a te n t  d u  l ir octobre 

1565. On les t ro u v e  dans les Papier# d  É tu i ,  t. IX ,  p. 5U7.
* Au m om en t  où Morillon écrivait  ce tte le t t re ,  le duc d ’Albe savait  déjà  que  les Pays-Bas n 'ava ien t
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i
ne faict datlvanlaige qu’il at faict jusques ores, comme j ’espère que par la 
grâce de Dieu il ne fera, Svvendy ne se debvra vanler que ses discours luy 
aient vaillu beaulcop \  j

... Ilz sont passez assez près de Valcnchiennes, mais personne ne s'est 
mou; et al esté grande chose et louable que, de tout le temps de son arri­
vée, personne n’atlevé la teste. Bien est vray que en Hollande, près d ’Enc- 
kuysen et Ilorne, se sont, passez trois mois, levez 11e blittres qui disoient 
que le Sr de Bredcrode vivoit encores; mais ilz sont estez defiaiclz par les 
confrairies desdictes deux villes et prins xxu, dcsquelz l’on at arraché le 
cour aux principaulx, et pendu et bruslé le dem euran t2. '

Aussi fault-il louer Dieu que, en l’armée de nostre duc, il n’y at jamais 
esté dissention, et que, entre si diverses nations que Allemans, Walons et 
Espaignolz, s’est veue une si grande concorde, en ce que la prudence de 
Son Excellceat beaulcop servi : s’estanlz les Espaignolz tenuz comme frères 
avec les Walons, et secouruz l ong et l’aullre aux escarmouches. Un chevul- 
légier Espaignol assistoil et relcvoit plustost ungpiedton Walon,i tombé ou 
blecé, que ung de sa nation, et la mesme courtoisie ont faict ceulx des Or­
donnances5 de par deçà aux Espaignolz. L’on dict que nous pied tons Walons 
sont tous nudz par faullc d’estre paiez, et que tous ceulx que se sont mon­
tez se morfondent, durant ceste guerre si longuement. Et dict 'Mr le duc 
d’Arschot que ces W alons meurent à la sentinelle par pure povrelé et de 
faim, non qu’il y ayt faulle de vivres en nostre cam p, mais d’argent, et 
qu’ilz dient q u ’ilz ne serviront plus doibz qu’ilz seront une fois cassez. Il 
crainct la rupture du camp, et non sans cause. Les Walons font aullanl de 
maulx que les reytres, ou aultres nations. C’est pitié comme le payz est 
mangé L’on ne vit jamais si grand désordre en un cam p , 1 connue à pré-

I
plus  r ien  à c r a in d re  d u  p r ince .  Ce f u t ,  en effe t,  le 0 ou le 7 décem bre  q u ’il rom p it  son camp. — 
G ac l ia rd ,  L a  Bibliothèque na tionale à  P a ria , t. I l ,  p. 4U9. I

1 S u r  S c hw cndy  et  ses d iscou rs ,  v o i r  p lu s  h a u t ,  p.  5 0 2 ,  le texte et la note 2 mr.

* A l’époque où le p r ince  d 'O ran g e  a rm a i t  encore  en  Allemagne,  uu  com plo t  av a i t  é té ou rd i  par
des Frisons e t  des H ollanda is  p o u r  lui o u v r i r  A lkm aer ,  H o o rn ,  etc., dès q u ’il e n t r e ra i t  en Hollande. 
C'est peu t-ê tre  à ce com plo t ,  do n t  on sa i t  peu  de  chose ,  q u e  se ra t tache  la pr ise  d ’a rm es  don t  par le  
ici Morillon. Au mois d e  no v em b re  4 5 0 8 ,  il y  avai t  encore  eu une  a u t re  prise d ’a rm es ,  au n o m  du  

p r ince  d ’O ra n g e ,  d an s  le W atc r lan d  e t  dans  la W cs t -I ' r i se .  Mais le comte de  Boussu avait  sans peine 
r é p r im é  le m ouvem en t .  —  W ag en a e r ,  ouvr. ci te , t. V I ,  pp. 28 1 ,  282.

* Ceux des bandes  d ’ordonnance . I

T o m e  III. 3 4

l
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senl, et diet le raesme seigneur qu’il y at peu d’ordre sur les villes et qu’il 
y at grand larcin. Aussi diet bien le rnesme mon bea»-frère à Louvain qui 
al esté entremiz, ce pendant que l’on estoit la près 1 de ce qu’il failloit furnir 
de la part de la ville.

Il se diet que n m chcvaulx ont Iessé le prince d ’Orenges pour retourner 
chez eulx, et qu’il y auroit heu du mal-entendu entre iuy et le sieur de 
Jenly, que se seroit retiré avec ses gens, dont une partie se seroit désarmée 
et mise en debvoir pour obtenir pardon du Roy. Ce fust une faulle inexcu­
sable de les lesser ainsi passer l’Ardennc et Lucembourch, où ilz ont faict 
de grandz inaulx, et bruslé l’abbaye de Sl-Hubert, avec l’hospital3. Le comte 
de Mansfeld leurpovoit faire teste avec les paisantz.

L ’on ne parle plus de l’ambassade que debvoit venir de l’Alleinaigne à 
nostre duc, pour faire poser les armes des deux coslelz. Ilz auront entendu 
que le prince d’Orenges al esté contrainct soy retirer sans faire aulcune 
chose. II at heu intelligence en Licge. L’on y faict grande justice 4, comme 
se debvroit faire à Stochem , où l’on ayda son passaige, el à Tongres et 
S*-Tron, qui ont donné vivres et ouvert les portes, dont le povre abbé de 
S^Tron porte la pénitence. L’on I’at lauxé de xm florins à xxxm 5, et madame 
d’Aremberg, pour sa dicle terre, à xm, que la princesse d’Orenges, que vit 
sur semblables branschalz à Coloigne, Iuy feict demander sans que la 
detïense de l’Empereur faicte au diet prince, ny l’intercession du duc de 
Clèves ou comte Palatin , qui ont escript pour elle audict prince, aient 
prolïité : qui at rescript audict duc que, puisque l’on Iuy al hosté tout son 
bien, qu’il fault qu’il se recouvre ailleurs, et escript audict duc de Clèves 
comme à son père et protecteur.

* RIC Jé rô m e  van W ing l ic ,  v o i r  t. I ,  p. 2 4 0 ,  no te  4 mr, e t  pa ssim .
* C’es t-à-d ire  q u a n d  le duc  cam pa devan t  L o u v a in , p rès  de  l ’abbaye  de  Parc .
0 Les h u gueno ts  de  Gcnlis ava ien t  dévasté  e t  b r û l é  non -seu lem en t  l’abbaye  de S ' - I Iu b e r t ,  mais 

encore  celle de  l la s t iè re s  : vo ir  D e w e z ,  ouv r .  c i té ,  t. I I ,  p .  173.
1 S u r  les intel l igences d u  p r in ce  à  L iè ge ,  e t  s u r  la « g ra n d e  ju s t ice  » q u ’on Ht d a n s  celte v i l le  au 

mois de n o v e m b re ,  v o i r  G ac l ia rd ,  Correspondance de G uillaum e le T a c itu rn e , t. I I I ,  pp .  v, v i  e t  su i­

v an te s ;  l ’opuscu lc  de  B a k h u y zen  van  den  B r ink  ci té  p lus  h a u t ,  p. 4 0 3 ,  note  ) re; un a r t ic le  s u r  A ndré  

B ourle t tc  p a r  B o rg n e t ,  d a n s  la Revue nationale  de 1846, elc. Il y e u t  à Liège un e  ém eute  te r r ib le .  Le 

peup le  to u rn a  sa colère con tre  ceux qu 'on  accusait  d ’avo ir  v o u lu  l ivre r  la ville à  l’e n n e m i ,  et  on ne 

l’apaisa  q u ’en lui p r o m e t ta n t  de  fa ire  jus t ice  des t ra î tres .
5 V oir  p lus  h a u t ,  p. 5117, note  6""'.
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Si ledict abbé et Mr de Liège hcussent purgé en temps la ville de S*-Tron, 
ils n'auroient tant de dommaige. Il y at ung an que l’on ni’at diet qu ’ilz 
n’estoient que xmi de la nouvelle religion 5 ilz sont bien multipliez depuis, 
aiant forcé les bons et donné ouverture aux ennemiz. Si l’on ne se assoure 
de Liège ce pendant qu’il est heure, nous susmez apparanlz de quelque jour 
souffrir pour leurs peschez et nous faultes el négligence.

Ce seroit bien emploié que le duc se saisist de W erd, ce que je ne pense 
poinct Mr de Liège fera ’, craindant de déplaire aux Allemans qui, ad ce que 
diet M1 le président, ont conspiré de ne permectre que ceulx d’Espaigne 
soient icy, et d’y mectre le verd et le secq : mais comme il diet, ilz sont 
povres et de religion différente 4. Nous en serions bien si fussions comprins 
soubz le Iraicté que se feict l’an x lv i i i3! Il n ’y at si petit comte que ne 
liegne telle religion que luy plaict *, et l’on vouldroit forcer ung si grand 
Roy de prendre aultre foy que ses ancestres ont tenu!

Il n’at esté rien de ce que le confesseur du duc avoit diet du pardon. Bien 
dicl-il que, retournant le duc, il passera oultre su r la justice et que l’on 
commencera par Anvers, et que de bref l’on pourverrat à toultes choses et 
bien, et que tout fust faict par deçà si l’on ne l’heust empesché. La tardance 
nuict beaulcop, mesmes dudict pardon, car les affections se perden t; je  
diclz des bons et catholicques que sont plus facilles à estre séduietz des 
maulvais, que sont encores hardiz et beaulcop, et ont diet merveilles ce 
pendant que le prince estoit pardeçà, jusques à regretter qu’il ne venoit

1 Le p r incc-évéque  de  Liège n ’ava i t  s u r  la se igneu r ie  de W c e rd t  au cu n  droit  de  su p é r io r i té .  W e e rd t  
éla i t  fief d u  d uché  d e  G ueld re .  Le du c  d ’Albe en  fit p r e n d re  possession dans  le c o u ra n t  de  l ’année  
1 8 6 9 ,  en  v e r tu  de la sentence  de confiscation p rononcée  co n tre  le comte de H o rn e s ,  sans p ré jud ice  
des d ro i ts  ut iles que  pouva i t  y  p ré te n d re  la viei lle comtesse. —  Correspondance de P h ilip p e  I I ,  t. I l ,  

pp. 9 0 ,  99. |

1 Les dissensions en tre  ca lv in is tes  et  lu th é r ie n s  r e n d a ie n t  p lu s ieu rs  p r inces  A llem ands  indifférents  
e t  m êm e con tra i res  à la cause des p ro te s tan ts  en  F ra n c e  e t  d an s  les Pays-Bas.  Dans un e  le t t re  d u  mois 
de  décem bre  1509,  le p r ince  d ’O range,  p a r la n t  de  ce qu i  se  passait  à la cour  du  duc  Jc a n -G u i l la u m e  

de  Saxe, écr ivait  : « les prédivans p re sch e u t  o u v e r te m e n t  . . . .  que  ceulx de la re l ig ion  de F rance  et  
» Païs-Bas ne son t  que  m u l t in s ,  re b e l le s ,  sa c ra m e n tè re s ,  b r iseu rs  d ’im ages ,  e t  qu e  l’on  feroit  gran

» se rvice à Dieu e t  b ien  à tou t te  la Crcs t ienté  de  les a b o l i r  e t  r u i n e r ......» —  G ro e n ,  A rch ives, t. III,

pp. 5 5 2 ,  554.  | '
3 C ’est-à-dire , si nous  étions soum is  au x  lois de l’E m p irc  eu  ver tu  de la t ransaction  d ’Augsbourg.

‘ C ujus regio illiu s rctigio. |
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contre ceste ville et qu’ilz se joindroient avec luy. Sur telz propoz ne se 
tient information, et quant aulcungz ont annuncé quelque chose, le 
chancelier de Brabant les at nommé, enlremeclant ses fiscaulx que y pro­
cèdent de telle sorte qu’ilz couvrent et donnent occasion de faire maltraic- 
ter les dénuncialeurs.

Il y al aussi grande altération de ce que l’on entend de prendre les biens 
confisquez, des seigneurs cl aultres, sans vouloir paier aulcunes debtes, 
charges ou rentes hipolhicquéez passez x, xx et xxx ans par oclroy de Sa 
Majesté en la court feudale : que seroit une chose cruelle et injuste, el de 
grande charge de conscience pour Sa Ma‘% que ruyneroit plusieurs de ses 
bons et léaulx subjeclz, et que je ne croyray jamais estre de son intention. 
Touttcsfois l’on m’at diet que les cayerz des confiscations sont envoiez à 
Sa Maté sans faire mention des charges, et adjoute-l-on que c’est alfin que 
ceulx qui s’en sont meslez ayent plus grand gré el honneur de la besoigne. 
Si est-ce que quand on vouldra sçavoir les renies el debtes et vacations, de 
ceulx que ont estez enlremiz aux annotations, que l’on rejecte pour le pré­
sent, qu ’il n’y aurat poinct grand chose pour Sa Majesté

Vtrc IIIme Sgrie a raison de dire que l’on ne debvoit lesser le prince 
d’Orenges passer la Meuse, que al esté par faulte d’espies, et que l’on ne se 
veult fier en ceulx du pays, et les Espaignolz ne sçavent la langue. Si aul- 
cuns sont estez entremiz s, l’on leur at donné x, xx ou xxx reaulx d’argent : 
ce n’est pas ainsi que l’on y alloit du temps de Vlre IIlme Sg1'*0, el si at-on 
gasté beaucop en courriers.

Monichausen est avec scs gens contremandé pour la qualriesme fois, et 
l’on l’entretient encores près de Deventer pour veoir si l’on en at à faire. 
Certes, il ne sçauroit passer ce pays sans y faire bien grand dommaige.

II fault que je adjouste que aulcungz indiscretz Espaignolz, pour mon* 
strer qu’ilz sçavent discourir, dient que pourveu que les chasleaulx soient

‘ On l it  dans  u n e  le t t re  de  R equesens ,  d u  50  décem bre  1 5 73 ,  analysée p a r  M. G aeh a rd  : « Une 

» chose qui  a excité ,  e t  non pas sans raison , un  m éconten len ien t  et  des p la in tes  généra les  d a n s  le 
» p a y s ,  c’es t  q u ’on n ’a pas p ayé  les dettes  do n t  éta ien t  grevés les b iens con f isq u és , de ttes  qu i  égala ient  
" p re sq u e  e t  même quelquefois su rpassa ien t  la v a le u r  de ces biens .  On n ’a pas n o n  p lus  sa t is fai t  les
o personnes  d o n t  les créances on t  é té r econnues  l iquides p a r  sentences,  e tc .  » — Correspondance de

P h ilippe  I I ,  t. 11, p. I B i .
'  Si que lques  espies on t  é té employés .
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partout achepvez, que il ne fault penser à la venue dulRoy, et que l’Es- 
paigne ne le permettra jamais; aussi qu’estant effectué be que dessus Sa 
Majle ne se debvra soucier de personne ... |

Je louhe Dieu de la conversion du Reys, et que ces troubles augmentent 
en Arabie 1 ; il y at bien occasion pour donner une bonne main au Turcq, si 
les chrestiens estoient d ’accord.

Le duc n’a voulu lesser sortir la carte 2 de Bourgoigne que Cock 3 at 
imprimé, que vault mieux supprimée en ceste saison jusques le payz soit 
plus asseuré. I

Dieu soit Iouhé que PEmpereur at refusé à ceulx d’Auslrice la confession 
Augustane. J ’espère que ses affaires se porteront de mieulx....

CXXXV. I

LE CARDINAL DE G R A N V EL LE  A M ICH EL M A RIAGE D I T ' b AREASAN.

(Analysée dans la Correspondance de P hilippe I I ,  I. I l ,  u° 812.)

R om e,  le 18 décem bre  15C8.

]\Ionsr le Mareschal : J ay reçeu voz lettres du xive de novembre qu ’ont 
fardé longuement devant que d’arriver, et en avons pieceà de plus fresches 
de Son Excellce,et sçeu que le prince d ’Oranges a esté mall reçeu en France, 
et qu ’en fin il s’est accordé d’en sortir moyennant que l’on l’accomoda de 
vivres et de passaige de la Meuze près de Mazières *. Ny luy ni ceulx de sa 

* I
* Il es t difficile de p réc ise r  le fa it  auquel  Morillon fait ici allusion .  P eu t-ê tre  s’agit-il  de la g u e r re

commencée vers  ce lte  époque  e n t r e  le khalife Séïdïies  M ou thabhcr ,  qui rég n a i t  dans  l’Y e m e n ,  e t  le 

su l tan  Selini II qui  dem eu ra  v a in q u e u r .  1
* La carte  fai te p a r  le com te  de la Roche;  v o i r  p lus  h a u t ,  p. 2 7 2 ,  note  8ra' .
‘ Jé rôm e Cock,  ou R o c k ,  p e in tre  paysagiste ,  g ra v e u r  à la pointe  e t  au b u r in ,  im p r im e u r  en tai l le-  

douce  e t  éd i teu r ,  u n  des m eil leurs  g raveu rs  du te m p s ,  qu i  hab i ta i t  Anvers, -j- Biographie nationale.
4 On a déjà  v u  que  le p r ince  d ’O range  ne  so r t i t  pas de F rance .  A bandonné  de la p lu p a r t  de scs 

A l lem ands ,  il ne  r éu ss i t  q u ’à r e te n i r  environ x u '  chevaux.  Mais avec ceux-c i ,  et  avec u n e  I roupe de

I
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snylte n’ont pas monstre quïlz  sçeussent de la guerre tant que Mr le duc 
d’Alve, lequel s’est conduyt en tout fort prudemment, comme vous dictes, 
sans riens advanturer, et si lia delïaict le camp des rebelles, Iesquelz n ’au­
ront pas gaigné grand crédit ny bienveullance au pays par les l’eugs qu’ilz 
y ont miz, et n’est pas le chemin pour debvoir Mr le prince d’Oranges 
espérer rentrer en ses biens par l’intercession de l’Empereur, de l’archiduc 
Charles, du duc de Saxe ny de qui que ce soit en l’Empire. II sera bien 
empesché d’oyres en avant pour respondre à ceulx à qui il doibt; et, à ce 
que je voys, se sera destruict et ses arnys qu ’ont desboursé ou respondu 
pour luy. Vélà où tombent ceulx qui veullent voler plus hault qu’ilz ne 
doibvenl! Et me double qu ’il aura bien à faire d’oyres en avant de con- 
tanter Madame sa compaigne,si elle ne change bien d’humeur et condition. 
Armenteros mourut; Dieu luy pardoint.Les pays de par delà luy doibvent 
peu,car il est en grande partie cause de leur grand mal Sa Mu’y ha, comme 
vous dictes, bien grand nombre de bon subjeetz, et liens que la pluspartdc 
ce qui resle soit bon , car quasi tous ceulx qui ne vaiiloient riens sont 
sorliz; et je ne perde espoir que Sa M16 ne les doibge aller visiter de bref, 
ny ne voys qu’il soit survenu chose que l’en doibge empescher.et continue 
l’on de nous donner espoir d’Espaigne que Sa Ml® passera par delà, ny n’est 
argument souflisant, ce que aulcungs dient. que puisque Mr Hopperus faict 
aller Madame sa compaigne en Espaigne, que le Roy ne viendra pas.

Quant à Madame de Parme, je ne pense pas q u ’elle vienne ici cesle 
année. Mr son filz, le prince, a esté longuement et griefvement malade, 
mais, grâces à Dieu, il se porte mieulx; et se trouve pour le présent Ma dicte 
dame de Parme à Parme, où elle est allée pour veoir et traicter le dict Seig1' 
Prince. Allant Sa Mle par delà, j ’espère que le chemin sera plus ouvert pour 
accomoder voz affaires, et, en ce que je vous y pourray ayder, je m ’em- 
ployeray tousjours fort voulenliers. Et me reccommandant, etc.

hugucnols  F ra nça is  que  lui am ena  le baron  d ’Ossonvil le ,  il se mit  en d ev o i r  d 'o p é re r  sa  jonction avec 

l 'a rmée du duc  des D eu x -P o n ts .  — G ro c n ,  A rc h iv e s , t. I II ,  pp.  5 1 0 ,  5 1 6 ,  etc.
1 Yiglius,  éc r iv an t ; !  H o p p e ru s  le 5 décem bre  1 5 6 8 ,  d isa it  q u ’A rm en te ros  seul ava i t  acqu is  en peu 

d ’années ,  e t  avai t  laissé à  sa m o r t ,  p lus de b iens  qu e  n ’avaient  ensem ble  p re sq u e  tous les secré ta ires  
d u  conseil  p r ivé .  Le duc  d ’Albe écr iva i t  à  P h i l ip p e  II q u ’A rm en teros  ava i t  e m p o r té  des Pays-B as  
lxxx™ ducats .  — I lo y n c k ,  A n a le c la , t. Ier, 2 e p a r t i e ,  pp. 49 5 ,  4 9 0 ,  e t  Correspondance de P h ilip p e  I I ,  
t. I I ,  p. 02.



DU CARDINAL DE GRANVELLE,i

CXXXVI.

.  !

LE PR E V O T  M O RILLON AU CARDINAL DE G R A N V ELLE .

( Dibliolhèque de Besançon. —  Lettres  de Morillon, t. VI, fol. H .  — M. F.)

B ruxe l les ,  lç !) j a n v ie r  1S69.

Monseigneur : Je loulie Dieu que I’Empereur ayt rebouté l'a demande de 
ceulx d’Austrice *: l'accord fust esté de Irop maulvais exemple en la Chres- 
tienté. Les conseillers, que Irouvoient bon l’accord, ne méritent le lieu 
q u ’ilz tiègnent, et debvroient estre renvoiez en leurs maisons pour servir de 
chastoy à tous aultres. E t,  à quelque respect que la dicte requeste soit 
rejectée, si est-ce une chose tort bonne et de grand mérite à Mr de Chan- 
tonnet, devant Dieu et les hommes, desqnclz il y en at icy plusieurs qui 
luy en portent bien grande louange et resputation. J ’entends que le duc 
de Bavière heust faict prendre et copper la teste à ung comte, serviteur 
principal de sa maison, que luy avoit présenté samblable requeste au nom 
de ses subjeetz, sJiI ne se fust saulvé de bonne heure.

... Vtre lllmc Sgrie aurai entendu la mort de Mr de Hooghstraeten 2, au(|uel 
le prince d’Orange n’a peu perdu.

... Je vouldroie que Mr de Liège, avec l’occasion qu ’il al tant à propoz, 
repurgeast un peu son payz, lequel en général est merveilleusement animé 
contre les sectaires et leur chief, le dict prince d’üranges, depuis qu ’ilz ont 
veu le dommaige qu ’il leur at faict. Toutlesfois il est certain que les Lié­
geois l’heussent reçeu s’il y fust allé droicl lorsqu’il s’amusa à S l Tron; 
mais le traictement qu’il a faict à l’abbé, pillant le monastère e tb ran tscha-

1 S ur  cette  affa ire ,  vo ir  p. 3 8 0 ,  le texte  c l  la  note  2 “ ' .  Au m o m en t  où écr iva i t  G ranvc l le ,  P E m pe-  
r e u r  n ’avait  pas encore  cédé ;  mais  il p a ra i t  q u ’il céda p lus ta rd .

’ Dans un e  le t t re  du  2  j a n v ie r  (L e ttre s  de M orillon , t. VI, fol. 1 ) ,  Morillon disa it  : « Il e s t  m o r t  le 

» x i '  d u  mois passé à B e aum ont  p rès de  R he im s ;  il e s t  b ien  h e u reux .  Aussi se ro i t  le p r in ce  d ’Oranges 
» s ’il estoit  avec luy .  Le g rand  froid q u ’il a faict icy lu y  a ro u v e r t  sa p laye  e t  s ’es t  la j a m b e  enflé plus 
» grosse q u e  le corps.  Nous susmes h e u re u x  d ’en es tre  quictes,  car  il es to it  p o u r  m ouvo ir .  »
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tant  la ville, leur  at ouvert  les yeulx et démonsl ré  q u e ,  soubz couleur  de 
protect ion et liberté, l’on les lieust saccaigé

Le confesseur  est plus  à propos que  Mr le président  pour  persuader  au 
duc de faire instance vers le diet Sgr aflin q u ’il se face quicte des sectaires 
q u ’il at en son pays.Mais quan t  est de mouvoir  action contre le diet pr ince,  
comme infracleur de la paix publ icque,  il y  aura i  bien à faire d ’y mener le 
diet  Sgr d ’aul tanl  que nul  des princes électeurs ecclésiastiques, que  sont  
estez endommaigez  par  ledicl prince,  ne veul l commencer.  Toullcslois j ’en 
parleray avec oppor tuni té  au diet confesseur. Je  me double  que ne susmes 
encore quictes du diet  pr ince ,  encores q u ’il soit en France;  mais qu ’il y 
a t tend moïens pour  re tourner  sur  nous.

Le roy de France liroit vers Cl ias teau-Thierry le vne de ce mois,  pour  
y ressambler ses forces et aller droict  contre  le diet  prince.  Je eraincs bien 
que  ce ne sont  que ostentations. Son Excel lce luy al accordé n m cbevaulx. 
Dieu doint  que ce secours soit emploié avec plus deflect  q u ’il ne fut l’aultre 
fois *.

Il n’y al jusques  ores cer ti tude que le diet prince voise contre  Bour -  
goigne 3. Je  ne sçay ce q u ’il ferat se t rouvant  renforcé. L’on at surpr ins  
lettres, ad ce que  m’a diet  Mr de Berlaymont ,  venantes d’aulcungz princes 
d’Allemaigne, que luy manden t  ne se bouger  jusques il aurat  nouveau 
secours : ce q u ’il ferat,  icelluy venu ,  est cogneu à Dieu. Nous demeurons  
cependant  en peine. Si le roy de France luy veult  courir  sus ,à bon escient, 
il en aura t  millieur marcli iet  maintenant  que quan t  il serai renforcé.

M orillon  consta te  ici q u e  le s  bru its  r ép a n d u s  au su jet  tie défa ites  s u b ie s  par les 

h u g u e n o ts  F r a n ç a i s ,  et d ’u n e  b le s su r e  reçue  par le d u c  d ’A n j o u ,  so n t  e o n tr o u v é s  4. Il 

d é p lo r e  q u e  les  chefs  de  g u e r re  du  roi de F r a n c e  n ’a ien t  pas agi c o m m e  MMr* de  V e rg y

1 V oir  plus h a u t ,  p. 4 0 3 ,  note 2 me.

’ L 'a u t re  fois : c’es t -à -d ire  q u a n d  le comte d ’A rem bcrg  av a i t  été envoyé en  F rance  à la dem an d e  
de  Charles  IX.

• Dans la le t t re  d u  2 ja n v ie r ,  citée plus h a u t ,  Morillon d isa it  : « L ’on a t  nouvelles  q u ’il e s t  à
* Sl-Nicolas en L o rra in e ,  a ian t  faict si  long sé jou r  a u  pays  de F ra n ce  plus p o u r  fa ire  f inance à pa ïer
» ses gens, q u ’il n ’at t rouvé  j u s q u ’à p r é s e n t ,  que p o u r  fa ire  espaule  au p r ince  d e  Coudé. »

4 Dans la m êm e le t t re  , Morillon d isa it  : « Les F ranço is  en avoient  a b b u v re  nostre  am bassadeur ,  
» don Francès.  Celluy q u e s t  icy es t cogneu p o u r  tel  q u ’il est, e t  q u a n t  il v ient  avec scs nouvelles 
» vers  Son E x ce l l" ,  elle lui r ép o n d  q u ’elle le cro ira  si nos tre  am b assad eu r  l’cscript .  »



e t  d e  la R o c h e  en  F r a n c h e - C o m lé .  Il s e  lë l ic i lc  de  c e  q u e  le  d u c  W o l f g a n g  dos D e u x -  

P o n ts  n ’es t  pas e n c o r e  là pour  sec o u r ir  le p r in ce  d 'O ra n g e  *; p u is  il c o n t in u e  :

Voslre clergié de Malines al esté excusé de loger les soldais par  le capi­
taine Ju l i an ,  nonobs tant  que cenlx du magistrat ,  qui ne peuvent  destenir 
leurs anciennes façons de faire,avoient délibéré  de loger, s’exemptantz  culx 
mesmes comme ilz sont encores;  et pour  ce que là et icy l’on ne veult  ouyr  
aulcune excuse su r  l’escu q u ’il fault donner  au soldat  chascung mois,  les 
diclz de Malines sont  après pou r  le jeeler  sur  ceulx qui  sont  exemptz de 
lo g e r 5. Hz sçaven tb ien  où ilz le doibvent  prendre  pour  leur contingent.

... Mr d ’Assonleville parle  ce j o u r d ’h u y  pour  Angleterre 5. Dieu luy doint  
bon voyaige et b ien  négotier.Mais il aurai bien à faire de recouvrer  l’argent 
que  la Royne  at saisi \  que dict que l l e  veull bien rendre  ce q u ’est au Roy 
et non ce qu ’est aux  marcliantz \  Et  tout est à eulx, aianlz heu licence de Sa 
Mlé de t i rer  deniers,  et l’on dict  q u ’ilz y  ont  adjousté aul t re tant  en leurs 
balles de laines. Le dict  d ’Assonleville m ’at pr ié  fort de présenter  ses très 
humbles  recommandat ions à voslre bonne  grâce....c5

1 D a n s  un e  le t t re  d u  10 j a n v ie r  [Lettres de Morillon, t. V), fol. 21),  Morillon écrivait  au card ina l  : 

« O n  dict  q u e  le duc  de  D eu x -P o n ts  scroit  p rés  de L o u rra in c  avecque v ira c lievaulx et xvi enseignes, 

» e t  x i i  pièces d ’art i l le r ie ,  aflîn de co n t ra in d re  le roy  de F ra n c e  à  q u e lq u e  p a r t i  ad v an tag eu x  p o u r  le 

» p r ince  de. Coudé.  Mr le. p ré s id en t  d ic t  q u ’il n ’es t  a in s i ,  e t  q u ’il ne  sçau ro i t  c s l re  p r e s t  de  six sep­

» m ainer .  Il pense que  la inor t  du  duc  de. W ir tem berg l ie  po lro it  bien a p p o r te r  du  changem ent.  Il dict 

» q u e  c’estoit  le g ra n d  p o t teau  d u  P a l a t in ,e t  que  c 'estoit  une  g ran d e  bourse ,  e t  que  fu rn isso i t  beaulcop
• sous main. » |

’ J u l i a n  Romero,  e t  cinq  compagnies de son tercio de Sicile, é ta ien t  en garn ison  à Malines depu is  le 
mois de d écem b re  15G8. L ’obligation de d o n n e r  un  écu p a r  mois à  chaque  soldat  souleva sans doute  
des difficultés , ca r  on t rouve  une  le t t re  d u  duc  d ’A lbe ,  d u  12 m a rs  1509 ,  qu i  l ’impose au  m ag is t ra t  

d e  la vi l le .  Le m ag is t ra t  fo u rn i t  à Ju l ian  R o m e ro ,  p o u r  m e u b le r  la maison q u ’il occupa i t  avec un  

de scs cap i ta ines ,  douze t a p i s ,  d ix  lits g a rn i s ,  etc., j u s q u ’au mois de  ju i l le t  1570. — V an  D o r e n , 
Inventaire c i té ,  t. IV, pp. 210 ,  21 1 ,  2 1 2 ,  e t  Chroniques d ’Azevedo.

‘ Voir  I l o y n c k ,  A nalccta, t. Ier, 2 e pal l ie , p. 4 5 5 ;  Correspondance de Philippe I I ,  t. II,  p. 54 .  
Assonleville a l la i t  à Londres  p o u r  a p p re n d re  la d é te rm in a t io n  de la re ine  d ’A ng le te r re ,  e t  savoir  si 
elle voulait  la paix  ou la guerre .

* V oir  Correspondance citée,  pp. 5 2 ,  5 3 ,  le texte e t  les notes.

5 D ans  sa  le t t re  d u  2  jan v ie r ,  p lu s ieu rs  fois c i té e ,  Morillon an n o n ça i t  a u  card ina l  la sa is ie  en  ces 
te rm es  : • J e  vois q u e  la ro y n e  d 'A ng le te r re  s’en ten d  avec la F ra n c e ,  p u isq u ’el le v cu l t  r o m p re  avec 

» nous. L ’on a t  a r re s te  les  m areb au d z  en  A nvers  e t  les m archand ises  d ’A ng le te r re ,  p o u r  ce q u ’elle 
» r e l ie n t  l’a rg en t  d 'E spa igne  q u ’estoit  v e n u  avec aulcungz nav i re s  Biscayens qui,  p o u r  les p ira tes  liugo-
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CXXXVII.

1,1£ I 'R É Y Ô T  M ORILLON AU CARDINAL DE G R A N V ELLE.

( l! i l>l iol l iè<;uo (te  l i e s a u ç o i i .  —  L e t t r e s  d e  M o r i l l o n ,  I. VI ,  fu i .  0 .  — M. F . )

Bruxelles ,  le U j a n v ie r  dü(>'.).

Puisque  Mr le Révrac d ’Arras  al voulu faire l'office de congratuler  à Son 
E\cel lCB *, ainsi que  l’on avoil requiz le elergié d’Artois,aiantz députez l’abbé 
d’Aussy et M> le prolonolaire  de Chas tcauro i l l iaud , vostre nepveur,  il m ’at 
semblé convenir , selon l’ouverture  et commencement  que  j ’en avoie faict à 
Son Exccllee, de faire aussi comparo ir  les députez de vostre elergié; estans 
à ceste fin comparuz aulcuns des collèges2 de Malines, Louvain, ceste ville, 
et Andrelecht ,  avec les curéz pr incipaulx d ’icy. E l  pour  ce que  à Mr le 
Révme de Cambray et audict  S1' d ’Arras  il sambloit  que d ’ung  mesme che­
min l’on suppl ia  p o u r  le pardon général,  je me suis bien conformé à leur 
pieux désir,  pourveu que  Mr le confesseur de Son Excclloe le t rouva bon,  
qui at loué cest office et noz al introduiclz  vers Son Excellce, ou estiont 
MM” de B e r la y m o n te t  Noircarmes.

Mr de Cambray  supplia Son Excellcc pour  l’audience de ce que diroi t  le 
d i d  Sr d’Arras, q u i ,  selon q u ’il sçayt bien dire ,  porta  la parole ,  conjouys-  
sant  Son Excellce de son heureux retour ,  la merciant  en nom de voslre 
clergié et de celluy d ’Artois du  traveil q u ’elle avoit  pr ins  au reboutement 
des cnncmiz que n ’avoient  fait ce q u ’ilz avoienl  espéré;  el après vint sur  le 
pa rdon  général,  q u ’il at  proposé avec bien bonne  grâce,al léguant  l’exemple 
des anciens pères  et de la pr imit ive Eglise, qui  ont  tousjours intercédé 
pour  les faillies du  peuple,  ainsi que Flavien, prédécesseur  de sainct J e h an -  
Chrysoslome, et sainct  August in ont  faict vers les Empereurs .  Et  poursuivit

» notz de F ra n c e ,  avo ien l  pr is  po r t  en  A ngle te rre .  L ’on p a r le  b ien  de  v ic mille  florins en escuz, cl que 
» la ro y n c  d ’Escosse es t cond am p n ée  à m ûr ir ,  el son fîlz décla ire  hé r i t ie r  des deux ro y au lm es .  »

’ Le duc  d ’Albc étai t  r e n t r é  depu is  le 2 0  à Bruxelles . Le m agis t ra t  de  la ville l ’avai t  fait com pli­

m en te r  p a r  u n e  d ép u ta t ion .  —  H ennc et  W a u lc r s ,  Histoire de B ruxelles, t. I ,  p. 42 0 .

’ Des collèges, c’es t -à -d ire  des églises collégiales, ou chap i t res  de  chanoines.



la mat ière  avec si grande affection et termes tant humbles  et convenables,  
que peu des assislens se sçeurent  tenir des larmes.

La response de Son ExceIloe lut  fort doulce et a m ia b le , remerciant  la 
congratulat ion que  l’on luy faisoit, et asseurant  que,  quan t  au pardon , son 
intention esfoit conforme à celle de Sa !MIÙ que  vouloit  pa rdonne r  au simple 
peuple qui  avoit esté abusé,  et qu ’il se feroit ainsi. Je  pr ie Dieu qu ’il luy 
veuille loucher  le ceur,  et q u ’il y  ayl  une fois fin du  chastoy que ,  comme 
disoit Son Excel lce, at esté nécessairement  requis  '. |

Les diets deux Sgrs RévmC!i avec le diet clergié se prosternarent  par  trois 
fois, ce que  Son Excellce n’heust p e n n iz ,  ad ce que  je véoie, si elle lust esté 
en pied;  mais elle t ient  le lict ainsi q u ’elle at faict ces qua t t r e  j o u r s , et est 
fort deffaicte pour  avoir  heu  une vive attaincle des gouttes. Les diets SSls de 
Ber laymont  et de Noircarmes me dirent  au so r t i r  que nous avions faict une 
bien belle euvre;  je leur  prioie de voul loir basl i r  su r  le fondement  q u ’es- 
toit jec té ,  ce q u ’ilz diren t  ilz feroient  très volunl iers ;  et il me samble que 
l’on besoingne avec diligence sur  le diet pardon.  Je  prie Dieu q u ’il s’effectue, 
comme certes il se doibt  faire avec réserve. Aulcuns dient  q u ’il le fauldra 
envoier  en Espaigne;  cela emportera  du  moings trois mois. II se fera de 
br ie f  gr ande justice  des pr isonniers \  Le diet ollice ne peult  sinon g rande­
ment  servir et mectra les ecclésiaslicques en bonne  opinion vers les layz; 
avec ce que  j ’espère que  Son Excellce moiennera vers Sa Mlé affin que le 
pardon général se face, que  tarde bcaucop. El pa rdonnan t  Sa M'* l’offense

• Le 12 décem bre  1 5 6 8 ,  c’es t -à -d irc  a v a n t  le r e to u r  d u  du c  d ’Albe à Bruxelles^  Viglius a v a i t  dé jà

éc r i t  à I lo p p c ru s  : De venta , gratiaque generati dux  aliquam spem facere tiobis incipit, mcque ejus 
form ulam  concipere ja s s it , sed Vergasii scocrilas ni/iilo fit remissior.... IJans u n e  a u t r e  le ttre ,  du  29  d u  
m êm e  m ois ,  le p ré s id en t  s’e x p r im a i t  dans  les te rm es su ivan ts  : Gratine, veniaeque generulis form ulam  
jam dudum  aliquam , jubente duce, concepcram, idemque aliis m andatum  fuisse inleltigo; sed effectus 
ejus de die in diem procrastinatiir......—  I lo y n c k ,  A nalecta, t. 1er, 2 e p a r t i e ,  pp .  4 5 2 ,  498.

* 11 est  encore  question  du  p a rd o n  généra l  dans  deux  let tres ,  du 18 e t  2 8  j a n v ie r ,  écrites p a r  Vi- 
glius à I loppcrus .  On y a p p re n d  en tre  a u t r e s  choses : q u e  le d u c  av a i t  rée l lem en t  décidé d ’en v o y e r  

en  Espagne ,  au  R o i ,  les p ro je ts  de p a rd o n  form ulés à B ruxe l les ;  q u ’il n ’avai t  pas goû té  le p ro je t  
d ressé  p a r  Viglius,  don t  il a été ques t ion  d a n s  la note  p r é c é d e n te ,  p ro je t  déjà  envoyé officieusement 

à H o p p e ru s ;  q u ’en tre - tem ps les p ersonnages  p réposés  à la d i rec t ion  de  la jus t ice  cr im ine lle  se m bla ie n t  

sc m e t t re  e n  devoir  de v id e r  les p r i so n s ;  q u e  des gens in s in u a ie n t  q u ’il fa l la i t ,  a v a n t  d ’o c t ro y c r  le 
p a r d o n ,  dresse r  des ac tes d ’accusation c o n t re  cer ta ines  vil les ,  etc. — Iloynck,  Analecla, t. I ' r, 2 '  p a r ­

t ie ,  p. 4 5 5 ,  456.)
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l a ide  contre scs placcardz sur  le laid, de la religion pour  le passé, c’est le 
vray eslablisseinent d’iceulx d  de la dicte religion pour  l’advenir  : car 
cliascun les rccepvrat  avec une grande allégresse, eognoissanlz plusieurs 
q u e ,  comme la transgression al esté la ruyne  du pays,  aussi sera l’obser­
vance le recouvrement d ’icelluy Mais il fault avoir  des bons et vigilant / 
olliciers pour  entretenir  les diclz placcardz, et chastier tost les contreve­
nante  Je  prie Dieu de nous en donner  la grâce,  et que puissions reveoir 
la t ranqui ll ité du povre pays et la religion reflorissante: Luy suppliant  qu ’il 
vous donne,  M*?r, etc.

CXXXVIII.

LE  CARDINAL D E G R A N V EL LE AU ROI.

(Analysée dans la Correspondance de Philippe II, I. I l ,  n° 86ÎV)

R om e,  !c 10 j a n v ie r  156!).

Escribi â V. Magd largo, en el t iempo que  estaba para embarcarse  el Se- 
fior arebiduque,  lo que se me ofrecia sobre la embajada de Su Alteza 5, aun- 
que no sabiamos de cierto cual sea esta comision, sino por  la congectura 
de las carias que Su Magd Cesarea liabia escrito al duque  d ’Alba; y como 
lia tanlos dias que habrà  llegado Su Alteza en la corte de V. Magd, con la 
prisa que moslraba pasando por  ltalia de ir, négociai* y volver, yo pienso 
(jue â esta bora debe ya tener  su respuesta. Y aunque  tenemos carias de 
Bruselas de xxvi del pasado. de como cl duque  d’Alba liabia llegado alli â

1 Dans  la le t tre  citée du  28  j a n v ie r ,  Viglius écr ivai t  encore  : tnterea aulem, dttiii gratia differtur, 
hœreticis provincia non p u rg a lu r: cum eonlr/i cos tantum  procedatur qui seditionrm , scniidalosumvt: 
alitjuid commiscrunt. Meo autem judicio, propnsità rcsipicntilms venid, ha ne religionum ruricta lem , 
tibertatemque penitus cxcludere debebimus.

* Voir p lus  h a u t ,  p .  SG, note 5™‘'.
• Al m argen,  de la m ano de Su Magd : « Creo que esta que  aqui acusa es la que  ha dias que esta aeà,

• donde  d ice  lo del aîio de  55 ,  y  o tras  cosas â proposito . >•
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los w i i  *. y de como se hallaba mejor  de la gola,  fasla qui  no se ha sabido 
mas nucva do la embajada que debia ir por  parle  del Emperador  de algu-  
nos Elcclores y pr incipes  del Imperio,  unos al diclio duque  d’Alba, y  olros 
al pr inc ipe d ’O ranges , aunque  para ello se debian hal l a i |en Trevercs ,  al 
dia dc San-Mar t in;  por  donde se piensa que  como vieron el juego del 
principe inal parado. que  por  no pe rder  mas repu ta t ion  se hahran dele-  
nido para que, dando aviso de lo quo pasase, se les mandase lo que  debrian 
haecr. Y  los postreros avisos quo se lienen del diclio pr incipe d ’Oranges,  
son que  el eslaba on Vitri, que es a Ires leguas d e S l-Desir , con su cabalieria 
y nmy poca o n inguna  infanter ia ,  muchos de los caballos sin hierros por  
liaber eslado tanlo t iempo en campafia,  y que aun no se sabia de cicrlo 
que  cainino lomaria,  siendo Vitri a dos jornadas de Alemana, dos y media 
del condado de Borgoila, y a Ires deMelun,  donde  estaba el Rey de Erancia 
j un la ndo  un  campo de liasta x n mhonibre s ,por  resist ir al pr incipe d ’Oranges 
si intentaba de pasar, y oponerse tambien al duque  de los Dos-Puentes ,  y, 
si para esto no fuese menester ,  irse a ju n ta r  con Mr d ’A n ju ,  su hermano.  
Mr d ’Omale,  con alguna genie de a caballo y de a pie, iba s iguiendo el diclio 
pr incipe d'Oranges,  y  habia avisado a Mr de Vergy que  tenia por  cierto que  
el diclio principe iria descargar sobre el condado de Borgoria; y, segun me 
escr iben de los xvi del pasado, preparavanse con toda diligencia los del 
condado,  con la gente que podran hacer, esperando ivm Suizos que 110 eran 
aun  llegados, para resislir al dicho pr incipe;  el cual, si va con solos cabal­
los y  sin artilleria, no podra tomar lugar de imporlancia.  Y,icomo hay  mu- 
clia p ied ra ,  malos pasos,  t rabajo pasaran los caballos s in 'h i e r ro s ,  y en 
algunas partes podra haber  opor tunidad  con la cual la gente de la l ierra le 
pueda  hacer  gran dafio. Es verdad  que  asi la gente del dicho pr incipe,  
como los mismos que  se levantan para defender,  podran hacer  harto  dano 
a aquel  es tado, que por ser pobre tenra  t rabajo en rehacerse; y todavia,  
con cuanto dice Mr d’Oniale,  no me afi rmo de pensar  que  haya de ir por  
aquella parte, pues el dano que  haria ni a el ni a su genie podria  venir  a 
provecho, que es lo que ellos kuscan,  y  les podria costar muy  caro.

Y a V. Magd no quiero dejar de dar  la enhorabuena  de (an buen succeso,

’ Al m argen,  dc la m auo dc Su MagJ : « Las car las  del d u q u e  son las mas frescas q u e  aca tencm os de 

» c ic r lo ,  pues lo que  scribe don F rances  me parccc  que  era  dc antes dc llegar  a Brusellas. »
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como ha sido el echar  el dicho pr incipe fuera de !os estados de Flandes ,  
con tanto daîio suyo, y  l iabiendo quedado las fnerzas de V'. Magd enteras, y 
con tanla reputacion;  y me huelgo en estremo de que  aquellos estados, con 
tantas fuerzas que trajo el principe,  se hayan mostrado tan leales y  firmes 
en servicio de V. Magd : que  no es lo que el diclio pr incipe debe haber  ofre- 
cido â los pr incipes  del lmperio y à su gente, que esperaban de saiir todos 
ricos. Y como el bulin que sacarén de Francia  ha convidado al duque  
Wolfango  de Dos Puentes  para hacer la empresa que hace, el haber  salido 
de Flândes el dicho principe tan mal t ractado,  les harà veris imilmente 
perder  la voluntad de volver mas. Con todo esto no dejarân de bul l i r  algo 
el verano que viene ,  por  tener  V. Magd en gasto;  mas yo no pienso que 
hallarân dinero con que poder  formar otro ejercito como él que lia habido 
este ano, y temerân al duque  que, â la verdad,  se ha gobernado con tanla 
prudencia  y valor, y lo ha t rabajado todo de manera que  no se podria  pedir  
mas;  y  ha sido m u y  cuerda su resolucion de 110 quere r  aventura r  nada, 
pues en cualquier  poca perdida iba tanto,  y ténia tantos lugares adonde 
era menester proveer,  que  muchas veces eran pocas las fuerzas con las cuales 
era forzado mostrar  roslro al campo de los rebeldes.

[ El Em perador  pudiera 1 mostrar  mas en lavor de V. Magd y contra los 
rebeldes. Mas yo creo que El no pudô mas, y, en todo lo que quiere  cl duque  
Auguslo,  que le cree demasiado en muchas cosas, y  de aqiri pienso nascen 
todas estas embajadas 5.j

Yo espero que  V. Magd habrâ  resuel to sobre el perdon general % el cua! 
deseara infinito se hubiera  dado m ucho ha, con las reservaciones y modera-  
ciones que al d uque  habia escr i lo ,  porque  este iniportar ia mucho  para el 
sosiego de aquellas l ierras ,  para  que  de todo 110 se picrda el comercio,  y, 
por  la manera que  escribi que  se pudiera  dar ,  sacarâ V. Magd tanto prove-

1 T o u t  cet a l inéa étai t  éc r i t  en chi l l res ;  il a é té déchiffré p o u r  Ph i l ippe  II.

* Al m argen  de la m ano del Hey : « Crco q u e  t ienc m ucha  razon  en esto, y  que cslo V lo S uendi  es 

» lo que  nos hace la g u e r ra ;  m as ,  si l levan este cam ino ,  Dios la hard  p o r  nosotros y  nos ay u d u rà  

■> eon tra  todos. »
“ Al m arg e n ,  de la m ano  del Iley : « Lo del p e rdon  no ha  quedado  p o r  noso tros ;  yo creo  qu e  se ha 

» perd ido  el eorreo  que Don F rances  scribio que  hab ia  pasado  po r  a l l i ,  y que este debia de  t r a e r  la 

» m inu ta  del pe rdon  genera l ,  como me parcce  que  el d u q u e  lo ha c sc r i to ;  y  cierto séria  va tiempo de 
» d a r  este p e r d o n ,  y tapar ia  la boca à  m uchos !  »
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eho como de no habevle dado,  y quiza m as ;  y no querr ia  que  nos engana-  
scinos con p e n s a r q u e  habcmos  ganado grandes dineros  cn las conliscacio- 
nes, porque,  pagando las deudas y las r en la sque  mucl ios  tenian hipotecadas 
anos ha sobre sus haciendas,  no sera lanlo lo que  qu e d a ;  |y se acordara 
V. Magd que  niuchas veces los anos pasados escribi que  lo qu e  mas pena me 
daba era ver  los Sefiores Ian endeudados,  porque a eslo solo no veia renie- 
dio, y  que  seria la causa por  la cual eslarian s iempre deseando novedades 
y garbullos , pues, quedando  en pie la aulor idad de V. Magd y  la juslicia, 
se habian de pagar lo que  debian,  quedaban  perdidos y  ruinados.

[En lo de los obispados nuevos ', y  por lo que toca a la union de la abba-  
dia de Allliguen a Malines, be avisado a V. Magd lo que  paso, enviandole 
copia de lo que  al dicho duque  he escrilo; vere lo que me escr ibiia des­
pues que  haya coinenzado a negociar ;  mas, a la verdad,  cuanlo mas pienso 
en ello menos me paresce que  sea lo que  convenga de hacer m udanza ,  
porque  tenrian mas Irabajo los obispos ton  los frailcs que con el gobierno 
de toda la diocesi *.] Guarde  Nuestro Senor,  etc.

CXXXV1II.

T H A D U C T 1  O N .

L e  c a r d i n a l  a e x p o s é  l o n g u e m e n t  a u  R o i , à l ' é p o q u e  o ù  l ' a r c h i d u c  C h a r l e s  s e  d i s p o s a i t  à 

s ’e m b a r q u e r ,  les  r é f l e x i o n s  q u e  lu i  s u g g é r a i t  so n  a m b a s s a d e 3. 11 n ’e n  c o n n a i s s a i t  p a s ,  c e p e n ­

d a n t ,  l ’o b j e t  p r o p r e ,  a u t r e m e n t  q u e  p o u r  l ’a v o i r  c o n j e c t u r é  d ' a p r è s  le s  l e t t r e s  é c r i t e s  a u  d u e

_ I
’ T o u t  ce t  a linéa éta i t  éga lem en t  écr i t  en chiffres. i
* Al m arg e n ,  de  la m an o  del Rey : » Scgun esto no debia s e r  llegadn alla cP q u e  fuc a  lo de  los

» o b isp a d o s ,  y e span tom e p o rque  me parece  qu e  lo pu d ie ra  s e r  segun lo qu e  ha  q u e  par t iô  de 

» Flândes .  »
5 E n  m arge  de ce passage P h i l ippe  II écr i t  : u Je  crois que  la le t t re ,  do n t  il fa i t  m ent ion ,  est  celle 

» qu i  es t  a r r iv ée  ici depuis  long tem ps,  et  dans  laquelle  il par le  de  l’année  S5 e t  d ’au t re s  choses qui 

» s’y rap p o r te n t .  »

La m ém oire  du  Roi le se rvait  b ien  : v o i r  plus h a u t ,  p. 593 .  _ i

I



COKKESPONUANCE

il’A lb o  i»*ir l ’E m p e r e u r  D ’a i l l e u r s ,  la h à l c  q u ' a v a i t  l’a r c h i d u c  d e  r e m p l i r  sa m iss io n  p e r m e t  

d e  c r o i r e  q u e ,  d e p u i s  l o n g t e m p s ,  il e s t  a r r i v é  à la c o u r ,  e t  q u ’il d o i t  m ê m e  a v o i r  d é jà  r e ç u  

r é p o n s e 2. B ien  q u ’o n  a i t  d e s  l e t t r e s  d u  2 6  d é c e m b r e  d e  B r u x e l l e s ,  q u i  m e n t i o n n e n t  le r e t o u r  

d u  d u c  d ’A lb e  e n  c e t t e  v i l le  d e p u i s  le  2 2  5, e t  q u i  le  d i s e n t  m o i n s  s o u f f r a n t  d e  sa  g o u t t e ,  o n  n ’a 

p l u s  r i e n  a p p r i s  d e  n o u v e a u  d e s  a m b a s s a d e u r s  q u i  d e v a i e n t  se  r é u n i r  à  T r ê v e s ,  le j o u r  d e  la 

S a i n t - M a r t i n , p o u r  a l l e r  a u  n o m  d e  l ’E m p e r e u r  t r o u v e r  le d u c  d ’A lb e  e l  le  p r i n c e  d ’O r a n g e .  

O n  p e u t  e n  a u g u r e r  ( p i e ,  v o y a n t  l ' a f f a i r e  d u  p r i n c e  m a l  e m m a n c h é e ,  i ls a u r o n t  j u g é  c o n v e ­

n a b l e  d e  n e  p a s  s e  c o m p r o m e t t r e  d a v a n t a g e ,  d ’a v e r t i r  d e  ce  q u i  se  p a s s a i t ,  e t  d ’a t t e n d r e  d e s  

i n s t r u c t i o n s  u l t é r i e u r e s .  D’a p r è s  les  d e r n i è r e s  n o u v e l l e s ,  le  p r i n c e  d ’O r a n g e  é t a i t  à V i t r y  a v e c  

p e u  o u  p o i n t  d ' i n f a n t e r i e ,  m a i s  a v e c  sa  c a v a l e r i e  d o n t  b e a u c o u p  d e  c h e v a u x  a v a i e n t  p e r d u  

l e u r s  f e r s  d a n s  u n e  si l o n g u e  c a m p a g n e .  O n  n e  s a v a i t  p a s  e n c o r e  a u  j u s t e  q u e l  c h e m i n  il 

p r e n d r a i t ,  V i t r y  é t a n t  à d e u x  é t a p e s  d e  l’A l l e m a g n e ,  à d e u x  e t  d e m i e  d e  la F r a n c h c - C o i u t é ,  

à t r o i s  d e  M c lu n  o ù  s e  t r o u v a i t  le r o i  d e  F r a n c e .  C e lu i-c i  r a s s e m b l a i t  u n  c a m p  d e  x n " ’ h o m ­

m e s  p o u r  f a i r e  t è t e  a u  p r i n c e  d ’O r a n g e  e l  a u  d u c  d e s  D e u x - P o n t s ,  s ’il é t a i t  n é c e s s a i r e ,  ou  

p o u r  a l l e r  s e  j o i n d r e  à l ’a r m é e  d u  d u c  d ’A n jo u .  M. d ’A u m a l e ,  a v e c  d e  la c a v a l e r i e  e t  d e  

l ' i n f a n t e r i e ,  s u i v a i t  le p r i n c e  d ’O r a n g e ,  e t  a v a i t  a v e r t i  M. d e  V e r g y  q u e  p o u r  s û r  le p r i n c e  

i r a i t  s’a b a t t r e  s u r  la F r a n c h e - C o i n t é .  D ' a p r è s  ce  q u ’o n  a  é c r i t  d e  c e t t e  p r o v i n c e  a u  c a r d in a l ,  

le i f l  d é c e m b r e  d e r n i e r ,  011 se  p r é p a r a i t  a c t i v e m e n t  à la r é s i s t a n c e ,  e t  o n  a t t e n d a i t  ivm S u is s e s  

q u i  n ' é t a i e n t  pas  e n c o r e  a r r i v é s .  Si le  p r i n c e  d ’O r a n g e  11e v i e n t  q u ’a v e c  d e  la c a v a l e r i e  e t  

s a n s  a r t i l l e r i e ,  il n e  p o u r r a  p r e n d r e  a u c u n e  p la c e  d ’i m p o r t a n c e ;  d e  p l u s ,  c o m m e  le t e r r a i n  

e s t  e n  g é n é r a l  p i e r r e u x  e t  q u ' i l  y  a d e s  p a s s a g e s  d i f f i c i l e s ,  s e s  c h e v a u x  d é f e r r é s  s o u f f r i r o n t  

b e a u c o u p ,  e t  il s e  p r é s e n t e r a  p e u t - ê t r e  p o u r  les  g e n s  d u  p a y s  m a i n t e  o c c a s io n  d e  lu i  p o r t e r  

g r a n d  d o m m a g e .  S a n s  d o u t e  les  s o ld a t s  d u  p r i n c e ,  a in s i  q u e  l e s  s o ld a t s  l e v é s  p o u r  la d é f e n s e  

d e  la F r a n c h e - C o m t é , p o u r r o n t  f a i r e  a u  p a y s  u n  m a l  c o n s i d é r a b l e  d o n t  il a u r a  d e  la p e i n e  à 

s e  r e f a i r e  é t a n t  p a u v r e .  M a i s ,  e n  d é p i t  d e  ce  q u e  d i t  M. d ’A u m a l c ,  le  c a r d i n a l  11e c r o i t  

p a s  q u e  le  p r i n c e  s ’a t t a q u e  à la F r a n c h e - C o m t é  : le m a l  q u ’il y  f e r a i t  n e  p r o d u i r a i t  n i  p o u r  

l u i  n i  p o u r  se s  g e n s  u n  g r a n d  p r o l i t ,  c l  c ’es t  ce  p r o f i t  q u i  e s t  l e u r  b u t ;  e t ,  e n  r e v a n c h e ,  ce la  

p o u r r a i t  l e u r  c o û t e r  f o r t  c h e r .  S ' o c c u p a n t ,  e n f i n ,  d e s  a f f a i r e s  d e s  P a y s - B a s ,  le c a r d i n a l  c o n ­

t i n u e  e n  ce s  t e r m e s  :

' Il s ’agit  d ’une  le t t re  tic l 'E m p c re u r  au  duc d 'A lb e ,  a n té r ie u re  à celle d u  22  octobre  qui  se t rouve 

d a n s  la Correspondance de Philippe I I ,  t. I I ,  p. 44.
* Les p r inc ipa les  pièces, re lat ives à l’am bassade de  l’a rch id u c  Charles  à Madrid,  son t  analysées ibi­

d em , pp.  15 ,  47 ,  4 8 ,  5 4 ,  5 5  e t  su iva n te s ,  0 0 ,  07. On t rouve encore  des détails com plém enta ires  dans  

G ac l ia rd ,  L a  Bibliothèque nationale à Paris, t. I I ,  pp. 2 7 4  e t  su iv a n te s ,  e t  dans  G ü c h a r d , Les Biblio­
thèques de M adrid el de l'Escurial, pp. 1 17 e t  su ivantes.  L’a rch iduc  é ta i t  a r r iv é  à M adrid  le 10  d é ­

cem bre  1508. Il ne q u i t ta  l’E spagne q u ’au  com m encem en t  du  mois de m ars  1509. C o n t ra i r e m e n t  aux 

con jectu res  d u  ca rd ina l ,  il ne re ç u t  p o u r  la p rem ière  fois une  réponse  à son ins truc t ion  que  le 2 0  j a n v ie r .
0 P h i l ippe  II éc r i t  en m arge  : « Les le t tres  d u  duc sont  les p lus  f ra îches  q u e  nous  ayons  ici ce r ­

» ta i i icm cn t ,  pu isque  ce q u ’écr i t  don  l’rancès  me sem ble  se r a p p o r t e r  à u n e  époque a n té r ie u re  au
0 re to u r  du duc à Bruxelles .  »



Je  ne  v e u x  pas m a n q u e r  d e  fé liciter  V . M. de  l 'é v é n e m e n t  si h e u r e u x  qu i  s ’e s t  p ro ­

d u i t ,  c ’e s t -à -d ir e  de  l 'ex p u ls io n  d e s  F la n d r e s  d u  pr ince  d 'O r a n g e ,  e x p u ls io n  o p é r é e  

e n  in f l igeant  au p r ince  d e s  p er tes  c o n s id é r a b le s  a lors  q u e  les  forces  de  V .  M son t  

r es tée s  en t ièr es  e t  o n t  b e a u c o u p  accru leur  p r e s t ig e .  J e  m e  réjou is  in f in im en t  de  ce  

q u e  c es  p r o v in c e s ,  en  d ép it  d e s  g r a n d e s  forces  a m e n é e s  par le  p r in c e ,  se  so ie n t  m o n ­

trées si lo y a le s  e t  si f erm es  da n s  le  se r v ic e  de V .  M. Ce n ’est pas là ce  q u e  le  pr ince  

doit avoir  fait e n trev o ir  aux  pr in ces  de  l ’E m p ir e  e t  à sc s  g e n s ,  qu i  c o m p ta ie n t  tous  

sortir  r ic h e s  du pays .  Mais c o m m e  le butin  q u ’ils a va ien t  fait en  F r a n c e  a p o u s s é  le 

d u c  NVolfgang d es  D e u x - P o n t s  à faire l ’en trep r ise  q u i  l’o c c u p e ,  l ’é c h e c  désa s treu x  

du pr ince  d 'O ra n g e  d a n s  les  F la n d r es  leu r  fera sa n s  d o u te  p erd re  laj v o lo n té  de  c o n t i ­

n u e r  leurs  m e n é e s .  M algré t o u t ,  ils  11e  la is se ro n t  pas d e  s ’ag iter  e n c o r e  l'été p r o c h a in ,  

p o u r  contra in dre  V .  M. à faire d es  d é p e n s e s ;  s e u le m e n t  j e  nu p e n se  pas q u ’ils tro u v en t  

a ssez  d 'argent po u r  fo rm er  u n e  a rm ée  se m b la b le  à ce l le  q u e  le  p r in ce  a r a s se m b lé e  

c e l le  a n n é e ,  e t  ils a uront  p e u r  du  d u c  q u i ,  à la v é r i t é ,  s ’e s t  c o n d u i t  a v e c  tant de  

p r u d en ce  et d e  v a leu r  et a tout d ir igé  de  m a n iè r e  q u ’011 n e  p o u rr a i t ]d e m a n d e r  m ieu x .  

Sa réso lu t io n  de  ne  p ré ten d re  r ien  r isq u er  a d ’a i l leurs  é té  fort sage ,  p u isq u e  la m o in d r e  

per le  pouvait  avo ir  u n e  im p o r ta n c e  c o n s id é r a b le  1 , et q u ’il était o b l ig é  d e  p o u rvo ir  à 

la sécur ité  d ’un  n o m b r e  d e  p la ces  si g r a n d ,  q u e  b ien  so u v en t  il éta it  contra in t  de  faire  

fro nt  à l’a r m é e  d e s  r e b e l l e s  a vec  d es  forces  insuff isantes 2.

L ’E m p e r e u r  pourrait  se  m o n tr e r  d a v a n ta g e  p o u r  le  Roi e t  c o n tre  les  r eb e l le s  5. Mais  

j e  c ro is  qu'il  n ’a pas pu  faire p lus ,  e t  q u ’e n  tout  ce  q u e  v e u t  le  d u c  A u g u s te  4 l’E m p e ­

r eu r  lu i  a cco r d e  e n  g é n é ra l  u n e  très -g ra n d e  co n f ia n ce .  C ’e s t  m ê m e  d e  là ,  j e  le p en se ,  

q u e  p r o v ie n n e n t  tou tes  c e s  a m b a ssa d es  s .

’ On trouve dans  tes Commentaires cle llernardino de Mcndora, t. I, pp. 2 2 9  et  su iv a n te s ,  des consi­
d é ra t ions  très-élevées s u r  la lac t ique  que  su iv i t  le duc  d 'A lbe  d a n s  toute  la cam pagne de 1S(58. M en- 
doça cite a u ss i ,  p. 2 0 i ,  u n  m ot  ca rac té r is t ique  q u ’il p rononça  au  com bat s u r  la Ja u c h e .  Le b a ro n  de 
C h e v rau lx ,  cap i ta ine  de  cavaler ie  F ranc-C om to ise ,  to u t  échauffé de  l ’escarmouche q u ’il a v a i t  menée ,  

e t  v o y an t  le duc  se re fuser  à l iv re r  u n e  v é r i tab le  b a ta i l le ,  j e ta  son p isto le t  à t e r re  e n  s’éc r ia n t  : « le 

» d u c  d'Albe ne  veut  pas se b a t t r e !  » S u r  quoi le duc  sc p r e n a n t  à r i re ,  c l  se félicitant de  l’a r d e u r  de 
ses officiers, d i t  à son en tou rage  : « le rô le  d ’u n  généra l  es t do vaincre  ! »

* D an s  le cours  de la cam pagne de  1568 les a rm ées  royales  ne su b i re n t  q u ’un  seul échec , d ’ai l leurs

sans conséquences m ili ta ires .  Ce fu t  le 12 n o v e m b r e ,  p rès  de Q u esn o y -Ic -C o m tc , a u  m om en t  où  le 
prince d ’Orange al la i t  q u i t t e r  le sol des Pays-B as .  Ce jo u r - là  la cavalerie  Espagnole e t  que lques  com­
pagnies Allemandes fu ren t  ba t tues  p a r  l’a r r ic re -ga rdc  du  p r ince ,  et  p lus ieurs  se igneu rs  Espagnols  fu re n t  

tués. Mcndoça d iss im ule  p o u r  ainsi d i re  ce t  échec ,  m ais  S lra da  e t  d ’au tres  le r a p p o r te n t  avec quelques  
détails.  —  Commentaires ci tés , t. I ,  p.  2 2 2 ,  e t  S t ra d a ,  éd it ion  c i tée ,  t. I I ,  p. I S i .

* V oir  p lus  h a u t ,  p. 5 5 0 ,  no te  1".
* L ’E lec teu r  de Saxe.

* P h i l ip p e  II éc r i t  en  m arge  : <i Je  crois q u ’en  ceci il a g r a n d em en t  r a i so n ,  e t  que  c’es t à  ceci e t  à

T ome I I I . Jj(j
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m CORRESPONDANCE

J 'esp è re  q u e  V .  M. se  sera r é s o lu e  q u a n t  au pardon g é n éra l  J ’aurais  b e a u co u p  

d é s ir é  q u ’il e û t  é té  d o n n é  d ep u is  lo n g t e m p s  a vec  les  réserves  et le s  m o d é r a t io n s  q u e  

j ’ava is  in d iq u é e s  au d u c  : le  pardon  im portera it  b e a u c o u p ,  en  elTet, pour  la tranqu il ­

l ité  du  pays ,  e t  po u r  q u e  le c o m m e r c e  ne  s ’y  perd it  pas  e n t ièrem en t  ; et ,  de  la m a n ière  

dont j ’avais  écr it  q u ’il pou rra it  s e  d o n n e r ,  V .  M. en  tirera autant  et p e u t  être  p lu s  d ’av a n ­

tage  q u ’e n  ne  l 'accordant pas.  J e  n e  v o u d ra is  pas n o n  plus q u e  n o u s  n o u s  a b u s io n s  en  

cro y a n t  av o ir  g a g n é  b e a u c o u p  d ’a r g en t  par le s  confiscations.  Car, après  p a y e m e n t  des  

d ettes  e t  d e s  n o m b r e u s e s  r en tes  h y p o t h é q u é e s  d e p u is  des  a n n é e s  su r  le s  propriétés  

qui en  so n t  l ’o b je t ,  ce  q u i  res te  n e  sera pas lourd.  V .  M. se  rappe l lera  aussi  ce  qu e  

b ien  d es  lo is  j e  lui ai é cr it  dans les  d e r n iè r e s  a n n é e s  : q u e  m o n  p lu s  v i f  ch a g r in  était  

d e  voir  le s  se ig n e u r s  si e n d e t té s ,  parce  q u e  à ce la  seu l  je n e  voyais  pas de  r e m è d e ,  et 

q u e  cela m ê m e  serait  la c a u se  q u i  le s  en tret ien dra it  d a n s  un  dé s ir  perpé tue l  de  n o u ­

v e a u té s  e t  de  d é s o r d r e s ;  en  e f fe t ,  l’autorité  de  V .  M. et la ju s t ic e  restant d e b o u t ,  ils 

éta ient  o b l ig é s  de  pa y er  leu rs  dettes  et d è s  lors ils é ta ient  p e r d u s  et ru inés .

l in  c e  qu i c o n c er n e  les n o u v ea u x  é v ê c h é s  2, et p o u r  c e  qui l o u c h e  à l’u n io n  d e  l ’a b b a y e  

d ’A l l l ig h e m  à M alines,  j'ai  averti  V .  M . d e  ce  qui s ’e s t  pa ssé  lui en v o y a n t  co p ie  de  ce  

q u e  j'ai écr it  au  d u c  d ’A lb e .  J e  verrai  ce  q u ’il m ’écrira après avo ir  c o m m e n c é  à 

n é g o c ie r ;  m a is ,  en vérité ,  p lu s  j ’y p e n se  e t  m o in s  il m e  se m b le  q u ’il c o n v ie n n e  d e  faire  

q u e lq u e  c h a n g e m e n t ,  car l e s  é v ê q u e s  a u r a ien t  p lus d ’em b a rra s  a v e c  le s  m o in e s  q u ’avec  

le g o u v e r n e m e n t  d e  tout leu r  d i o c è s e 3.

» Schw endy  que  nous  devons la g u e r r e ;  m a is ,  s' ils p r e n n e n t  ce chem in ,  Dieu la fera p o u r  nous  et  
» nous a id e ra  con tre  tous. »

1 P h i l ip p e  II écri t  encore  en m arge  : « P o u r  ce qui  en est du  p a rd o n ,  le r e ta rd  ne  v ie n t  pas de 
» nous. Le co u r r ie r ,  d o n t  le passage éta i t  signalé  p a r  don  F ra n c è s ,  s ’est, je  cro is ,  p e r d u ,  e t  c ’est lui 

» qui  deva i t  a p p o r te r  la m in u te  d u  p a rd o n  g én é ra l ,  com m e le d u c ,  ce me se m b le ,  l ’a écrit .  Certa inc-  
» m e n t , d ’a i l leu rs ,  il se ra i t  tem ps de d o n n e r  ce pardon  ; il f e rm era i t  la bouche h beaucoup  de monde ! » 

Une le t t re  d u  Roi au  d u c  d ’Albe,  du  18 février ,  nous a p p re n d  q u ’à celte  date  le p ro je t  d e  pardon  
n ’ava i t  pas  encore  été expédié  de Bruxel les  à Madrid. Le Koi p ressa it  le duc  de  l’e n v o y e r ,  et, s’il n ’étai t  

pas p r ê t ,  de  le fa ire  r é d ig e r ,  en in v o q u a n t  l ’op in ion  de  G ranvelle  et en r e p ro d u is a n t  l’idée finale de 
l ’apostil le  qu i  p récède .  Voir la Correspondance de Philippe I I ,  t. I l ,  p .  05.

‘ Le ca rd ina l  n ’a p p rouva i t  pas le p o in t  des ins truct ions ,  données  p a r  le d u c  à D elgad il lo ,  qu i  con­
c erna i t  la nom ina t ion  de p révô ts  chargés  d a d m in is t r e r  les b iens des abbayes  d ’AIflighein, de S’-B crn a rd  
e t  d e  T onger loo ,  sa u f  à r e n d re  com pte  au x  évoques. Il au ra i t ,  p lutôt  que  de l 'accepter,  p ré fé ré  r e n o n ce r  

à son  archevêché .  Le Tioi se r angea  de son avis. V o ir  la Correspondance de Philippe I l ,  t. I I ,  pp .  40  
e t  05.

‘ P h i l ippe  II écri t  en  m arge  : « D ’ap rès  cec i ,  celui  qui es t pa r t i  pour  là (Home),  à  l’occasion d e  l'af- 
» faire  des évêchés ,  ne doit  pas encore  ê t re  a r r ivé .  J e  m ’en é to n n e ,  ca r  il p o u r r a i t ,  ce me se m b le ,  y 
» ê t r e ,  é tan t  pa r t i  des F lan d res  depu is  si longtemps. «
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CXXXIX.

LE  P R É V Ô T  MORILLON AU CARDINAL D E G R A N V ELLE .

( Bibliothèque de lirsançnu. — Lettres île Morillon, t. VI, fol. 17. — M. F.)

B ru x e l le s ,  le 10 ja n v ie r  1569.

Monseigneur  : Nous susmes fort menassez du costel d ’AIIemaigne, et 
l’on at advert issement  de tous costelz q u ’ilz font grandes apprestes pour  
noz donner  nouvel assault et recouvrer  aux  faultes de l’an passé.

L’on dict  que Casimirus s’est marié avec la fdle d ’Auguste ', et q u ’il at des 
deniers dotaulx envoié qual t re  chariotz chargez de tallers, desquelz il lève 
gens (dont  la vefve du comte d ’Aremberg dict  avoir  lettres de sa seur ,  que 
se tient en Allemaignc et samble q u ’ilz ont  conspiré  de nous engloutir .  
Mais j ’espère que  Dieu et le Roy y pourveoiront.

Si Sa Malévouloi t  ven ir ,  selon l’espoir q u ’Elle en d o n n e ,  nous serions 
asseurez d ’eulx et de l’Angleterre à laquelle Elle feroit paour.  11 est certain 
que Dannemarck et Suède sont  d ’accordz par  le moien du  pr ince d ’O renges ’; 
et  dict-on que  l’Allemaignc n’attend aul tre chose que l’effect que sort irai  
de la négotiation de l’archiduc  Charles , et que  pa r l an t  ilz t iègnent  ledict 
pr ince en France  avec espoir d ’ayde et de secours : que  marche,  mesmes 
v m c chevaulx de Wolfangus pour  nous cour ir  sus ,  de sorte que  susmes 
apparentz  d ’avoir beaulcop plus  de traveil que  l’an passé. Et  le duc, ad ce

' Le comte Pala t in  Jc an -C as im ir  épousa effectivement E l i s a b e th ,  fille de  l’é lec teu r  A ugus te ,  mais 

le m ariage  ne fu t  consom mé que  le 4  ju in  1570. —  Note de la commission de Besançon.

* Mathildc de  la M a rck ,  s œ u r  cadette  de  la comtesse d ’A r e m b e r g ,  a v a i t  épousé  en 15 5 0  L o u is ­
H e n r i ,  landgrave  de Leuch tenbcrg .  Elle éta i t  veuve depu is  1567. Il n ’es t pas sans in té rê t  de  r a p p e le r  
ici q u e  feu le landgrave  Louis-IIenri  éta i t  le f rè re  d ’E lisabeth  de L euch tenbe rg ,  femme d u  comte Je an  

de  Nassau-Dillcnbourg .  -
5 V ig l iu s ,  dans sa  le t t re  du  18 ja n v ie r  à l l o p p e r u s ,  se  faisait l’écho des m êm es b r u i t s ,  mais  sans 

p a r le r  d u  p r in ce  d ’O range  : vo ir  H o y n ck ,  Analccta, t. Ier, 2 e p ar t ie ,  p. 450.  E n  Allemagne on  écr ivait  

a u s s i ,  dès le 7 d écem b re  1 5 6 8 ,  que  l ’accord  e n t re  la Suède e t  le D a n e m a rk  éta i t  f a i t :  voir  G ro e n ,  

Archives, t. I II ,  p. 30 2 .  Cependan t  la pa ix  ne fu t  dé f in i t ivem ent  ooncluc q u ’en 1570  p a r  le t r a i té  de 
Stel t in .
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quo l’on dict ,  n ’a plus d ’argent et Francisco de Ybar ra  al dict  à Mr de 
Cambray  et à 1 evesque d ’Arras, q u ’il se trouve aux mesmes ternies c o m m e  

faisoit l’empereu r  Charles à Insprouch 11 sainble que  Sa Mau doibt  faire 
appeller  aulcungz chevaulx-légiers de Naples. S’ilz ne sont  dcsjà bien avant 
en chemin,  je craincs q u ’ilz viendront  tard. L’on parle aussi de quelques 
piedtons Italiens, desquelz je  ne me souviens avoir veu g rand  miracle.

L’on dict que  le Roy at mandé vers soy le frère d ’Ybar ra  !, qui  avoit 
donné  advis au duc  d’Albe,  lorsqu’il passa par  P iedmont ,  de prendre 
plus grand nombre  de gens, ad ce q u ’il n’a voulust  croire. S’il heusl  pr ins  
trois mille chevaulx davantaige,  le pr ince d ’Orenges ne fust jamais passé 
la Meuse.

Ce pendant  que  cesmaulvaises nouvelles viègnent  de tous costelz je  veoidz 
peu de remède,  et que l’on se soucie peu à donne r  le pardon général,  quel­
que  bonne  mine que l’on * nous at hier  tenu. Je  t iens que  l’on vouldroi t  que 
l’on ne fust venu;  mais l’on ne le povoi t refuser  de h o n t e 4, ne se povant  
desvel loppcr  le confesseur de Son Exccllee d ’eslre le conducteur .  11 6 veult 
que  tout se face pa r  armes.  Qu a t-on  faict jusques à présent  par  cest expé-

’ D ans  sa le t t re  au  Roi (lu 2 3  novembre. lÿ G 8 ,  p a r  laquelle il lui r e n d a i t  com pte  de la lin c l  des 

résu l ta ts  de son expéd it ion  con tre  le p r ince  d ‘O ra n g e ,  le due  rf'Albc se p la igna i t  du  g ra n d  besoin d 'a r ­
gen t  dans  lequel  il se t ro u v a i t  : vo ir  la Correspondance de Philippe 11, t. I l ,  p. 19. En m êm e te m p s ,  

com m e nous l 'a p p re n d  un e  le t t re  i•ariomin de Morillon du  19 d écem b re ,  il ava i t  e u  reco u rs  de nouveau 
au  crédit  des É ta ts  de  B raban t  : « Son Exccll™ dem ande  de rech ie f  de ceulx de  B ra b a n t  le t t res  obligatoires 

» p o u r  ni" mille  f lorins; ils e n te n d e n t  bien où  cela v a d ,  et  que  ce se ra  t i r e r  cc qu e  l ’on p o l r a ,  p o u r  
« ap rès  d em an d er  une  g ran d e  so m m e;  e t ,  ad  ce q u e  j ' e n te n d z ,  Sa M1'  a u ro i t  m a n d é  q u ’el le n 'en tend

» p lus  envoïcr  d ’a rg e n t ...... » (Biblio thèque de Besançon. — Lcl/res de M orillon, t. V , fol. "218. —  C.)
L e Roi envoya cepen d a n t  trois  cents  mille écus ,  dont le d u c  d 'A lbe  accusa réception  p a r  sa le t tre  du 
7 m ars .  Dans celte  l e t t r e ,  le d u c  supp l ia i t  S. M. d 'o rd o n n e r  q u e ,  p o u r  quelque  tem ps en c o re ,  on 

con t inuâ t  à l 'assis ter  p é c u n ia i rem en t ,  et il e x p r im a i t  l’espoir  q u 'av a n t  peu il m e t t r a i t  le gouvernem ent  
des Pays-Bas à m êm e de se suffire au  moyen de ressources locales , et m êm e de  rem b o u rse r  une  par t ie  
des som m es q u 'on  avai t  envoyées d 'Espagne. — Correspondance de Philippe 11, t. H, p. ÜU.

* En 1 îiî)2, lors de  la t rah ison  de Maurice de  Saxe.
0 II s 'agit  p e u t - ê t r e  ici d 'Esteban  de Ib a r ra ,  q u ’au  mois d 'o c to b re  IÜG7 le du c  d ’Albe avai t  envoyé 

négocier  avec le ca rd ina l  de  L o rra in e ,  et  qui dev in t  p lu s  lard  secré ta ire  du Roi:  vo ir  la Correspondance 
de Philippe U , t. I , pp. x ix  et  fi93.

4 L ’o n ,  c’es t -à -d i re  le d u c  d 'A lbe.

* C’es t-à-d ire ,  on a u ra i t  été gêné de  re fuser  audience .
6 II, c 'est-à-dire le duc  d ’Albe.
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dien t?  Mr de Noircarmes dict  que  avant  xv jours  l’on ferat copper  plus de 
trois centz testes.

Je  vouldroie que  l’arclievesque de Cambra y et l’évesque d ’Arras m ’heus- 
sent creu de non t a n l p i c q u e r  le confesseur du  duc, contre  lequel Mr d ’Ar­
ras se choléra,  estant la eompaignie  chez moy il y a huict  jours ,  plus q u ’il 
ne convenoit.  Aussi al i’archevesque de Cambray usé de termes aigres vers 
don Francisco d ’Ybar ra ,  que se dérnonslre fort aflectionné^au pardon Je  ne 
sçay si c’est à certes; mais je puis asseurer  que  si je n’hcussc rompu à l’a r-  
chevesque de Cambray et à l’ault re leur véhémence,  q u ’ilz haussent  faict 
plus  de mal que de b ien ;  et toultesfois ilz sçavenlbien que  I’évesqued 'Ypres  
est tenu suspect de l’Espaigne,  pour  avoir  tant pressé le pardon *. Ilz ne 
sçavent  entendre que ledict confesseur veult  a t t r ibuer  au Pape seul l’abso­
lution d ’hérésie, quod j u r a  tribuunl Jüpiscopis.

L ’on mande  exécuter tous les pr isonniers  à Tourna}’ et à Yalenchiennes,  
veoires, dict  Hesscle, ceulx que ne sont  estez que aux presches. L’on al icy 
amené ceulx de Vilvorde. Je  craingz fort lous les pensionnaires . Il fust esté 
mieulx lascher au lcuns pr isonniers  moingz chargez, et en mectrc  d ’ault res  
en leur  lieu que  Font mieulx mér i té ;  mais il ne se peul t faire pour  rcvérence 
de la justice.

Je  m ’apperçeois que le Roy ne do ib t  eslre content  de l’archevesque de 
Cambray ,  qui certe milita ineple fecit et imprudente)', praelextu zeli. Car 
Mr de Berlaymont  m ’a dict que  le frère de Mr de Noircarmes al escript que 
Cayas luy at demandé s’il avoit charge de pour suyvre  la résignation de 
Farchevesché s ; où je  pense que  le Roy, à cause des choses passéez et du 
m arqu iz  de Berghes et de i\lr de Montigny,  le vouldra  veoir dehors;  e t ,  
depuis son payz gasté 5, il at  donné  le mot  à Mr de Noircarmes et Mr de 
Ber laym ont ,  moiennant  ivm florins de pens ion ,  que celluy-ci  est content 
de donner ,  si le Roy le veult  secourir  de la moictié. Au temps plus fort de

1 M artin  Rithovius su t  tou jours  se c o n d u ire  vis-à-vis du  d u c  d ’Albe  avec  un e  r e m a rq u a b le  fermeté 
épiscopale :  on p o u r ra  le cons ta te r  à diverses r ep r ises  d an s  l’aven ir .  Le p ro te s ta n t  Uoxliornius d i t  de  
lu i ,  dans  sa  ch ron ique  de  Zélande : Vir dodus et sapiens ... ducis A lbani consilia semper, ut poterat, 
repressil.

'  Le Roi consen t i t  à cet te  rés igna t ion  o v u  l 'indisposit ion e t  p e s a n te u r  de M. de  C a m b ray  » p a r  

le t t re  d u  5  aoû t  : Mémoires de Granvelle,  t. X X V I I ,  fol. 17. — Note de la Com m ission  de  Besançon.

* D ep u is  son  pays  g â té ,  c ’es t -à -d i re  depu is  q u e  le Cambrésis  a é té  dévasté .
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ces misères il al  t rop pa r l é ,  comme je  m ’apperçeois assez à ses divises: 
naturam  furca non expellas. Il n’at poinct  amende hier  ses affaires, lorsque 
l’on esloit vers le duc pour  le pa rdon ,  pleurant  avec sanglotz, comme feict 
aussi l’évesquc d ’Arras, mais non lant.

Le frère du  duc  d ’Arschot  se porte fort insolentement  et est tousjours  
après la fille de Mr d ’E g m ond ,  et veult  aller en Espaigne pour  demander  
congié du Roy '

Le duc d ’Albe sçait maulvais gré à madame d ’Aremberg de ce q u ’elle s’est 
ret irée* vers l’Em pereu r  et le duc  de Clèves. Plus  le serat-il  s’il sçait que 
l’on at emploie le comle Palatin pour  eschapper  le brandscha t  du  prince 
d ’Orenges 5. Il at faillu q u ’elle ayt rendu  les iv™ florins à don Francisco de 
Ybar ra  q u ’il avoit baillé à Mr d ’Aremberg quan t  il part i t  d’icy. 11 me 
samble q u ’elle entretient  plus Mr de Noircarmes que  Mr de Berlaymont,  et 
m ’at dict  q u ’il passe en crédict ,  que  Mr de Cambray vaticine, que  le perdra  
u n g  jo u r  pour  ce que  se fiant Mr de Noircarmes tant en icelluy et ce q u ’il 
peult ,  il ne lient compte des seigneurs.

Le maistre  d ’hoslel du  duc*  avoit  faict dire à celluy que  tient icy le lieu 
d ’ambassadeur  de soy t rouver au se rv ice5, dont  Son Excellce fui faschée, luy 
m andan t  q u ’il n ’avoit que  faire de s’y t rouver  comme ambassadeur ,  mais 
bien comme agent ;  dont  il fut si fasché q u ’il n’y  alla et n’envoia son drap  6. 
C’est ung gascon, fort dangereux homme.

Ceulx d ’Artois se plaindent  de ce q u ’ilz sont  ainsi mangez des gens de

* Il s ’agit  ici de M. d ’I Ia v ré ,  à p ropos duque l  on l i t  dans  une  le t t re  privalorum  de  Morillon du 
1(5 j a n v ie r  : u Mr d ’IIav ré  n ’es t conseil lab le ,  es t  j e u n e  e t  a t  le feu à la tes te  ... » —  (Bib l io thèque  de 
Besançon. — Lettres de Morillon, t. VI, fol. 20.) P lu s  ta rd ,  en  1571,  le duc  d ’Albe éc r iva i t  aussi  au Roi 

q u e  Mr d’H avrc  av a i t  u n e  mauvaise tê te ,  q u ’à Bruxelles  il avai t  voulu  se m a r ie r  avec cen t  femmes, 
et,  q u ’ap rès  lui avo ir  fait  d e m a n d e r  l’au to r isa t ion  d 'épouser  M,Ie d ’E gm ont ,  il av a i t  la issé cette dern iè re  
p o u r  ch e rch e r  à se m a r ie r  en L orra ine  : voir  la Correspondance de Philippe I I ,  t.  I I ,  p. 170.

* R e ti rée ,  c’es t -à -d i re  p r i s  son recours.

* Ses dem andes  en in d e m n i té ,  p o u r  le « pillage e t  saccageaient  de ses te r res  » p a r  les t ro u p es  d u  
comtu Louis de  N assau ,  adressées  à l ’E m p c re u r ,  son t  d u  2 5  ju in  et d u  51 aoû t  156 8  : B ib l io thèque  de 

Besançon. —  Am bassades de C h a n tona y ,  t. V. fol. 45, 72 .  — Note de la Commission de  Besançon.

* Le m a î t re  d ’hôtel  d u  duc  s’a ppe la i t  Ju a n  Moreno. —  Bulletins de la Commission royale d ’histoire, 
3 e s é r i e ,  t. X I V ,  p. 25 2 .

* Le se rvice de la défun te  re ine  d ’Espagne.

e On ne  t rouve  aucune  m en t ion  de cet inc iden t  dans  la co r re spondance  du  b a ro n  de  Fer ra is ,  
analysée d a n s G a c h a r d ,  La  Bibliothèque nationale à P a ris , t. II.
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guerre  1 cl (lient que si l’on ne les soulaige,  q u ’ilz ne sçavent  paier l’ayde, 
comme ne feront  plusieurs  aullres payz : ce que le Sr d ’Ybarra  entend fort 
bien, et n ’est l’intent ion de Son Excel lce, désirant  icelle suppor te r  le povre 
payz  desjà tant emlommaigé;  et ledict sieur  Y bar ra  y  ayde de ce q u ’il peul t 
et procure Je remède par tout  où il y  al désordre,  de sorte qu e  l’on luy doibt  
beaulcop... .

CXL.

LE P R É V Ô T  MO HILLON AU CARDINAL D E G R A N V ELLE.

(R ib lio lliéque d e  B esançon. — L e llre s  de  M orillon , (. VI, fol. 22. — M. F.)

Sans lieu (B ruxe l les) ,  le 16 j a n v ie r  1569.

Monseigneur  : Lendemain  que ceulx du  clergié avoienl  faicl l’ofllce pour  
le pardon vers le duc  d ’Albe s, le confesseur du duc  dict à Parchevesque de 
Cambray et à l’évesque d ’Arras que le duc  n ’attendoit  poinct que l’on de b-  
voi t faire ledict oflice, et q u e ,p o u r  plusicures  considérat ions, il heust  voulu 
q u ’il ne se fust faict. Ce que  je  me donnoie  bien de garde à la mine q u ’il 
tenoi t lors que  l’on fust vers luy. Et  il at depuis  dict  à Mr de Cambray  q u ’il 
s’estoit faict m u y fore de tiempo % qui  at rejecté la faulte sur  le confesseur

’ S u r  les d éso rd res  des so lda ts ,  voir  p lu s  h a u t ,  p.  4 2 3 .  On lit  encore  dans  la le t t re  variorum  de 

Morillon d u  19  d écem b re  1 8 6 8 ,  déjà  ci tée : i> Nous avons icy, à l’e n to u r  de la ville (de B ruxe l les ) ,  les 
» chevau lx  legiers e t  u u c  p a r t ie  de  l ’in fan te rie  espaignole ,  q u ’il se ro i t  m ieu lx  m ectrc  dedans  les vi lles,  
» ca r  ils d e s t ru y se n t  les vi llaiges.  llz son t  esté à l leu k e l in g e ,  e t  h i e r  en vos tre  cerise de l luysbrocck ,  
» d o n t  le dict V iron  se p la in d i t  a u  cap i tan  Julinn ,  qu i  escripv i t  un  b il le t  aflin q u ’ilz so r t issent;  ilz l’ont  

» b rus le ,  e t  faict  si g ra n d  feu q u e ,  sans  les gens q u ’a llo ient  a u jo u rd 'h u y  à l ’église ,  tou t te  la maison sc 

» fu s tb r u s l é e ;  car  le feu  s’estoit miz en  la cheminée, e t  a t -o n  h eu  pe ine  de  l’e s ta ind re .  E n te n d a n t  cela 

» ledict J u l i a n ,  il a t  envo ié ,  à l’ins tance  d u  dict  V i ro n ,  son se rgen t  p o u r  les fa ire  p r e n d re ;  cela se ra  

n to u t  ce q u e  l’on en au ra t .  Certes  la disc ip line qu e  ces gens l iegnent est b ien  pe t i te ,  ce n ’es t pas p o u r  

■> p o v o i r  o b ten i r  g randes  ay d es ,  n ’es t que  l’on veuil le  tou t  p re n d re .  »
’ V oir  p lus  h a u t ,  pp .  454- e t  su ivantes .

* F o r t  à contre-temps,  ou h o rs  de  propos.
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qui  le mérite : car  je luy dictz le vendredi  que MMrs de Cambray et d ’Arras 
estoient fort après cecy, et q u ’ilz désiroienl  que  avec ma suyte  j ’y en tr e ­
vinsse avec eu lx ,  mais que  j e  ne le feroie si cela deubst  desplaire  au duc, 
pr ian t  le confesseur le me dire l ibrement ,  et que je  ferois bien que les sus­
d i t /  se déporteroient

Il respondict  que  le duc  ne polroi t mal p rendre  ung si pieux office, et 
que pleust  à Dieu que  par  les rues  l’on cria après luy pour  le pardon.  Aussi, 
le incsme jo u r  que  l’on fust vers le duc, il disna avec levesque  d ’Arras ,  où 
je me Irouvay, qui  luy  parlasmes su r  le mesme. 11 respondict  comme para- 
vant,  et que  l’on n’avoit que t rop at t endu;  et, le disner  achevé, il alla devant 
pour  obteni r  l’audience,  et, si tost que  l’on fust arr ivé,  il mena la t rouppe 
droict  devant  le lict du duc ,  lequel il debvoit  avoir p révenu ;  et l’on esti- 
moil q u ’il l’heust faict a insi,e t  su r  ce s’est excusé l ’arcl ievesque de Cambray 
a t t r ibuant  la coulpe au dict  confesseur.

Quoy q u ’il en soit, il me samble que n ’en sçaurions estre repr ins,  et que 
l’euvre al esté bonne el aggréable à Dieu, et aussi aux  hommes.

Il fust incont inent  sçeu à Anvers et aillieuis. C’est ce que cuyt  au duc 
que l’on luy at jecté le chat  aux  jambes.  Nous en fussions estez bien, si l’on 
heust suivi l’advis de Mr de Cambray,  qui  vouloit  que l’on feict aussi in­
s tance sur  le mesme vers les fdz du duc d ’Albe, et l’évesque d ’Arras se les- 
soit esbran le r ;  mais moy je  soubstenoie q u ’il ne convenoi t ,  et que  l’on en 
avoil  assez faict, et q u ’il heust  samblé que heussions voulu mutiner  tout le 
monde.

Don Fadr ique  se advance fort au gouvernement  ', et l’on y remecl  beaul- 
cop de gens *. Si est ce que  l’on dict  que  c’est peu de luy 3. De jou r  l’on est

1 Dans un e  le t tre  variorum  du  9 avr i l  su ivant,  Morillon é r r iva i t  encore  de don Fad r iq u e  : » L ’on 

» par le  icy fort  que  Paine du  duc  d’Albc p re n d  t i t re  de  du c  de Boisea p o u r  p a rv e n i r  au  gouvernem ent ,  

» et  q u ’il se ra  aidé de Pacheco. Ce son t  les d iscours  d ’Espa igne ,  e t  qu e  G ranvellc  es t confiné là où il 
» est, veunt combien  il es t  ici d é s i r é ,  v eo ir  de Pam m an p ro p re ,  qu e  es t  s igne q u ’il se double .  » —  
( B iblio thèque de Besançon. —  Lettres de M orillon, t. V I ,  fol. 89 .  —  C.)

1 Dans  u n e  le t tre  d u  16 avr i l  1 5 7 3 ,  écr i te  au  Roi ,  le duc  d ’Albc avo u a i t  q u ’il a v a i t  in t ro d u i t  don  

F a d r iq u e  dans  le conseil d ’E ta t ,  s ’excusan t  en que lq u e  so r te  en a jou tan t  q u ’il n ’avai t  p u  s’en d ispenser  

parce que  d o n  F a d r iq u e  le seconda i t  d an s  toutes les affaires. —  Correspondance de Philippe I I , t. II,  
p. 549.

• Le secré ta ire  d u  duc  d ’A lbe ,  A lbo rnoz ,  n 'h és i ta i t  pus à éc r i re  à Çayas qu e  don  F a d r iq u e  étai t le
génie le plus divin q u ’il avai t  vu  : voir  ibidem , t. I I ,  p. 97.
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au conseil d ’Estat ,  et de nu y t  aux  masques pour  la Simone que  les trois 
filz du dict due  font la court ,  de sorte que  le mari,  n’aiant icy repoz, l’avoit 
rammené  à Diepestain où la mère est demoré malade;  et comme don Fa-  
d r ique  est allé vers Anvers ,  j ’entendz q u ’il at pr ins  son chemin vers là. 
Tou t  le monde en parle, et fera dadvantaige si le nouveau marié obt ient  
certain estât q u ’il poursui t.

. . .  11 n ’y at  encores question du pardon. Ceulx d ’Espaigne sèment que 
l’intercession at esté mal prinse. Touttesfois j ’entendz que  l’on ne prendra  
plus personne ;  mais aussi que rien n'eschappera de ce q u ’est en mains.  Il 
fust esté mieux  de absoudre aulcuns qui  n'ont tant  méri té ,  et en ce lieu 
trousser  ault rès fort coulpables. A ce compte,  l’a m m a n ,  les pensionnaires 
de L o u v a i n , Gand et ault res lieux seront  bien heureux.  Je  veoidz peu de 
gens c o n te n l z , et  que  le duc  suit  en plusieures choses la façon de faire de 
Madame, q u ’est de voyder  de plusieurs  offices sans Padvis du conseil des 
Finances.

Je  veoidz bien que Mr de Berlaym ont  n ’est content.  Il d iscourr i t  Faultre 
jo u r  à table su r  le poinct  de la diffidence*, et lendemain,  où estoit la com- 
paignie,  Mr de Noircarmes me répéta ledict discours comme chose que luy 
sambloi t  bien dicte. Je  ne sçay si c’est pour  ce q u ’il vouldroi t  q u ’il fust 
sçeu,  alfin que  Mr de Ber laymont  fust encores moins agréable à ceulx 
d ’Espaigne.

D a n s  les  d ern iers  paragraphes  d e  cette  l e t t r e ,  M ori l lon  rapporte  au cardinal q u e l ­

q u e s  faits e t  q u e lq u e s  r u m e u r s  q u ’il suffît  d ’in d iq u e r .  Il v i e n t ,  d i t - o n ,  d e  paraître un 

liv re t  c o n c e r n a n t  c e  qui s’e s l  passé  en tre  le  d u c  d’A l b e  e t  le c o m te  de l lo r n e s ,  et d o n ­

nant les lettres du  du c  et du  Koi su r  le sq u e l le s  le  c o m te  est v e n u  à B r u x e l le s  r>. Le

1 La Simone n ’éta i t  a u t re  qu e  A nne  Simoen ou  Cymon (le D ycp cn s te in ,  lille de  Dom ingo  et  de Claire 

A lm aras ,  connue dans  les généalogies du  tem ps  sous Je nom  de  la belle Cimon. Elle v ena i t  d 'épouser  
le 2!) décem bre  I5Ü8, à Malincs, m essire  P h i l ippe  van d e r  L in d e n ,  Sgr de Marneffe, gen t i lhom m e 
Louvanisle ,  f r è r e  de  l’abbé  de  P a rc  qu e  l’on con n a î t  déjà .  Ph il ippe  van d e r  L inden  é ta i t  m a î t re  des 

eaux  e t  forêts d u  B r a b a n t ;  il m o u ru t  en IB70. Sa femme, qui  lui su rvécu t  j u s q u ’en 1614-, épousa en 

secondes noces messire Je an  van  d e r  L a e n ,  chevalier ,  com m u n em ai t re  de Malines. —  Goethals, Miroir 
des notabilités nobiliaires, t. I, p. 5 45.

La diffidence : c’es t -à -d i re  la défiance du duc  d ’Albe e t  de  son en tou rage  à l’éga rd  des se igneurs  
des Pays-Bas.

3 II s ’agit p e u t -ê t re  de la Justification du comte de //o rnes, im prim ée au  mois de  se p te m b re  I ÜG8.

T o m e  III. 57
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d u c  d ’A u m a le  a c n l e \ é  le corps du  c o m te  de  l l o o g l i s t m t e i i ,  avec « force le ttra iges  ». 

aux ch e v a u x  qu i  l’e seo r ta ien l  *. La re ine  d ’A n g le te rr e  a r m e  su r  m e r  a v e c  l ' in ten t ion ,  

c r o i t -o n ,  d e  « ruer  » su r  la (lotte d 'E s p a g n e ;  e l le  s ’enrichit  d e s  m isè r e s  d e s  P a j s - B a s ;  

déjà les b a n n is  et les  réfugiés ,  pour c a u se  « d es  se c te s  », ont e m p o r té  dans son r o y a u m e  

p lu s  de d e u x  m i l l io n s  d ’c c u s  « qui n ’en  sort iront  p lu s .  » 2 O n rép and  le l iruil q u e ,  

d e p u is  la m ort  de  d on  C ar los ,  le  Koi est to m b é  en  « l ég ièrc té  d ’esprit .  »

CXLI.

• L E  PR É V Ô T  M O RILLON AU CARDINAL DE GRA N V EL LE.

(Bibliothèque île Besançon. —  Lettres de Morillon, t. VI, fol. 28. — M. F.)

Sans l ie» ,  le 25  ja n v ie r  liiüi).

Monseigneur  : L’on accorde l’ayde au roy de France de nm chevaulx et 
deux régimentz,  don t  l’ung est de Mr de Ilierge. Le comte de Mansfeld doibt  
estre le c o n d u c te u r ’. Mr de Berlaymonl. m ’a diet q u ’il escript au duc q u ’il est 
bien aise de cognoistre main tenant  que  l’on at souvenance de luy et de ses 
services, sans user  d ’Excellence, le t ra ictant  de vous, soubscr ipvant  rostre

1 Le môme fait es t r a p p o r té  à la page 07 d e l à  c h ro n iq u e  éditée p a r  M. Mabels sous le t i t re  de 
Kranijk uit het kloosler M aria-W ijngaard te W eert; se u lem en t ,  cel te  c h ron ique  l’a t t r ib u e  à la ca v a ­

lerie du  duc d 'A lbe.
’ Si l’A ng le te r re  avai t  vu  a l l luer  s u r  son terr i to ire  un n o m b re  considérable  de  réfugiés et de 

ban n is  des P ays-R a s ,  d 'a u t r e s  se t rouva ien t  s u r  le te r r i to ire  de  l 'E m pire .  On l it , à propos de ceux-c i ,  

dans  la le t t re  variorum  de  Morillon d u  1!) décem bre  1508 , déjà ci tée : o II n ’est à cro ire  comme il 

» faict dangereux  aller m a in te n a n t  hors  du  pays vers  A lleniaigne, Clèvcs, L iège, car  nous  bann iz  y 

» son t  p a r to u t  p o u r  gu cc le r  ceulx qui  v ie n d ro n t  d' icy, e t  se feront à la fin snaphans .  Cela ne polra  

» d u re r ,  car, à la f in ,  les p r inces  du  Rhin s ’en fasche ron t ,  e t  d e b v ro n t  ten i r  les passaiges l ib res  tan t  
>' p a r  eau  que  p a r  t e r r e ,  ou ilz p e rd ro n t  leu rs  tonlieux e t  peaiges.  Baptis te de  T a x i s ,  que  at  esté 

» en Clèvcs,  diet  avo ir  passé mille dang iers  de  ceulx que l’on t  espié. »
* Voir les Commentaires de Bernardino de JUendoça, t. I ,  pp. 2 2 0  e t  su iva n te s  : le pe t i t  corps du 

comte de Mansfeld se com posa i t ,  d 'ap rè s  Mendoça,  de x v  rc i te rs  A llem ands ,  r épar t is  sous q u a tre  

co rne t tes ,  e t  de xiv enseignes d ’in fan te rie  wallone.
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très affectionné serviteur, etc. ,el  que sa responee est si obscure que  l’on ne 
sçauroi t dire  s’il accepte la charge ou non Et, ad ce que j ’ay peul t  entendre 
de M1' le président  Y^iglius, il me samble que l’on le lessera là où il est, et il 
le mérite ad mon advis,  tenant  si peu de respect à celluy que  représente 
le Roy.

lMr de Ber laymont  dict que  l’on al paié à tous, à l’artillerie, aux  chevaulx 
légiers, mais non pas à ceulx que ont  heu charge soubz luy, ny à sa bende, 
ny au régiment  de Hierge, que l’on vouloit  casser s’il ne se fust opposé jus- 
ques il auroi t  paiement  ’. Il dict que  l’on parle de x™ Italiens, comme si le 
pays n’estoit assez traveillé. Il samble au dict Mr de Berlaymont  que le duc 
veult p rendre  nouveau pied à la provision des olïices et constiluendae Rei-  
publim e; que  les Espaignolz dienl q u ’ilz congnoissent  les hum eurs  et es- 
pritz de par  deçà, et q u ’ilz polront  gouverner  le payz par  des corrigideurs.  
Lemesme dict le confesseur3. Mais ilz ne sçavent ce q u ’ilz dient , et congnois- 
senl peu la férocité de ceulx de Gheldres ,  Lt recht ,  Owerissel et F r ise ,  les 
mutins  de Flandres ,les  chauldes lestes des Artésiens, Hannuyers  et Namu- 
rois ,  et comme ceulx de Brabant  et Hollande sont  fondez su r  leur l iberté 
et privilèges, et ne dient  poincl  tout ce qu’ilz pensent : vous asseurant que  
je veoidz beaulcop des bons fort irritez.

Les Espaignolz cherchent  fort d ’eulx allier par  icy *; mais jusques ores 
t rouvenl-i lz  peu de correspondence. Je vouldroie q u ’ilz le fussent,  alfin que 
l’on se ressentist  de leur  faveur.

1M1 de Ber laymont  se plainct aussi q u ’il veoit des grandes dissimulations,  
et qu ’il n ’en sçait si bien faire son prouHict comme aulcungz  aull res qui  
applaudissent et se vaillent de ce. Il veult dire Mr de Noircarmes,  qui  at 
grande vogue et luy couppe l’herbe soubz le pied 5. Il a ttend grandes récom­

1 F er ra is  écrivait  incme à Charles I X , le 51 ja n v ie r ,  que  le com te  de Mansfcld avai t  r e f u s é . —  
( lachard ,  La Bibliothèque nationale à  P aris, t. II, p. i7 2 .

* Le du c  d ’Alhe, ap rès  la cam pagne de 1SG8, licencia p lusieurs  de ses rég im ents  w a l lo n s :  voir  les 

Commentaires de Ilentardiiw  de M endura , t. 1, p. 3 2 5 .

* Albornoz écrivait  aussi à Çayas, le 4 avril  : » ... Vous pouvez envoyer  le co r ré g id o r  de Ségovie, 

« et je  vous assure  q u e ,  q ue lque  personne  q u i  v ie n n e ,  elle go u v ern e ra  s i  elle su i t  les e r r e m e n ts  d u  
» duc. ..  Les peuples sont  t r è s -con ten ts ,  e t  c royez  q u ’il n ’y a au  monde une  nation plus facile à g o u -  
» verner ,  q u an d  on sait  la conduire . . .  >’ —  Correspondance de Philippe / / ,  t. I l ,  p. 79 .

1 De s ’a l l ie r  p a r  des mariages.

‘ Quoi q u ’il en soit des plaintes de M. de B erlaym ont ,  il passait  dans  le m onde  poli t ique p o u r
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penses et aussi Vitel li ; mais iVlr de Ber laymont  dict q u ’il n’y al ment ion 
de soy ou des siens ...

D a n s  les paragraphes  su iv a n ts ,  M orillon raconte  q u e  la re in e  d ’A n g le te r r e  a pris  

des bateaux  d es  P a y s -B a s ,  et q u 'e l le  se  just if ie  par « livres imprimé»- », d é c la ra n t  q u ’e l le  

a toujou rs  dé s ir é  la paix a v e c  le Hoi c a t h o l iq u e ,  m ais  q u ’on l ’a forcée  de  rom pre.  Il 

rapporte  les  bruits  contradicto ires  qui c o u ren t  à propos du  pr ince  d ’O r a n g c ,  les u n s  

p rétendant q u ’il est déjà en  A l l e m a g n e ,  vers  S tr a sb o u r g ,  les autres q u ’il va droit  en  

F ra n c l ie -C o rn lé  1 ; pu is  il c o n t in u e  :

Madame d ’Aremberg  est après pour  arrester le mariaige de sa fille avec 
le comte de L a l l a i n g \ q u e  l’at demandé.  Mais considérant  cc que cela e m ­
porte, elle ne le veult  faire sans le sçeu de S. M,é et consentement d u  duc  
d ’Albe. Bien vouldroi t-elle l’asseurcr  soubz le bon plaisir de l’ung et de 
l’aultre.

L’on doibt  de br ief  faire des grandes exécut ions,  et ne veult le duc oyr  
parler de grâce jusques elles seront  achevées. J ’ay veu les lettres que le 
l loy escript  à Mrde Cambray quan t  au pa rd o n ,q u ’il approuve grandement ,  
et dict  q u ’il se veult  résouldre de bref. Mais je n’ay poinct  entendu q u ’il y 
ayt encorcs rien venu.

jo u i r ,  avec M. d e  Noircarmcs et  le p rés iden t  Viglius,  d ’un g ra n d  crédit  au p rès  du du c  d ’Albc. Le baron  
de  l ' e r ra is  écr ivai t  au roi de France,  le 24  ju i l l e t  1369, q u e ,  sans l’avis de  ces trois personnages ,  le 

duc  ne p ren a i t  « resolu tion  guères su r  que lzconques affaires... » —  Gacliard ,  La Bibliothèque natio­
nale à P aris, t .  I I ,  p. 17î).

1 Don l e r n a n d  de  Lannoy  donnait  à Urunvclle des rense ignem en ts  précis dans  une  le t tre  du 
27  ja n v ie r  : » Cant au prince d ’O rangc ,  s é j o u r s  passé il estoit  à xv l ieues près de  Lusseul. .. Ses gens de 
» pié es ta ien t  ru y n é s  en tou t te  ex t ré m i té ,  son ar t i l le r ie  ne  se rvo i t  qu e  d ’ombrage  p o u r  quelle  

» vieil le por te  de v i l le ,  ses F ranço is ,  que  avoit avecque lu i ,  ne vail len t  g u è re ,  mal a rm és e t  la plus 
» par t  toute  canaille ramassée. Il a t  passé toutes les r iv ières  de Muse e t  de  Muselle, et  sont  vers  Ilam- 

n berv il lc rs  e t  ISacara, b ien  em pêches ,  sans vivres ni a rg en t ,  et  le d i t  p r ince  d ’Ourange b ien  malade ,  

» que  on l’a t  veu p asser  eu ly tyère  p a r  le po n t  de C h e rm e ,  e t  b ien  m élanco l ique ,  non sans raison. 
» S ’il m o ro i t ,  il se ro i t  b ien  u r c u s ,  car  je  pense  que il m u re  cen t  fois p a r  jou rs  se v o ian l  a ins i  

» dé t ru ic t  de bien e t  d on n eu r .  » — Bibliothèque royale de Bruxelles, m anuscr i t  n” 1G100, fol. îH-

D’ap rès  une  le t tre  do Charles IX à F o rq u e v a u lx ,  da tée  du  2 0  jan v ie r ,  le pr ince  d ’O range avai t  passé- 
la Moselle le 15 : vo ir  G ac l ia rd ,  La Bibliothèque nationale à P aris, t. I I , p. 278 .

s P h i l ip p e ,  comte de Lala ing ,  fils de C harles ,  2 e comte, de  Lalaing  et  de M arguer i te  de  Croy,  dont 
on p a r le ra  souven t  p lus  tard. Le comte de Lalaing é ta i t  né à Valenciennes,  e n t re  les années  l ' i ô ô  e t  
1 5 4 0 ,  et avait  é té tenu su r  les fonts b ap t ism aux  p a r  le comte de Boussu ,  au  nom de C harles -Q uin t ,
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Lundi  sont  estez décapitez à Valencliiennes x personnes,  le mardi xx, 
aul tant  le m erequedy et vu le j eu d y  qui  sont  tous morts  cathol icques,  
criantz,  comme d’une  bouche,  merci  à Dieu, au Roy et à la justice, ont  prié 
pou r  des messes,  et que l’on dict  Pater  noster et A ve Maria  pour  eulx ;  et 
ont voulu estre adminis t rez  par  leurs propres  curés.  Il en reste encores xv 
que l’on vouldroi l  bien saulver ;  mais il n’y at apparence.  Le mesme se 
fera à Tou rnay . Je  vouldroie que  l’on laschast aulcungz pr isonniers moingz 
coulpables et qui  n’ont  estez que aux presches,  et que l’on pr inst  de maul- 
vais garçons en leur lieu, que  vont  encores par  les rues ,e t  q u ’il y  lieust une 
fin des exécut ions et pardon général.  Chascung reprendroi t  ceur, et se re-  
mectroi t  la marchandise  *....

Le doyen de R e n a i x 3 dict q u ’il en cognoit tels qui  sont  estez desvoyéz, 
qui  vouldroient  maintenant  déchirer  ceulx qui  les ont  sédui tz ,  tant  détes- 
tent-ilz leurs faultes et mauix qui  en sont  ensuiviz. Il dict que  l’on y at 
gaigné les pardons avec g rande  dévot ion,  et q u ’il ne veit jamais tant  de 
gens y  aller à la Stc Communion.

et  p a r  m a d a m e  de Vismcs e t  la duchesse d ’A rschot p o u r  la re ine  Marie de Hongrie. Après avo ir  
sé jou rné  p e n d a n t  qu inze  mois à l’u n iv e r s i t é d e  Padouc, c l  ap rès  avoir  visité une  p a r t ie  de l’Allemagne et 
de  l’Italie, il s’é ta i t  r e n d u  en Espagne à la cour  de P h i l ip p e  II. Q uand ,  au  mois de se p tem bre  1567, Mon- 

tigny fu t  a r rê té  â M a d rid ,  le comte de  Lala ing  le fut aussi ;  mais  on le m it  aussi tô t  en l ib e r té ,  e t  au  

mois de décem bre  de lu m êm e année  il fut chargé  p a r  P h i l ip p e  II d ’a l le r  félicite r en son nom  le duc  

de  Baviè re  à l ’occasion du  m ariage de son (ils. Au r e to u r  de celle  am bassade il s’élail  fixé dans  les Pays-  

Bas e t  av a i t  fait avec le duc d ’Albe la cam pagne  de  1508. —  Bulletins de la Commission royale d ’his- 
toirc, 3® sé r ie ,  t. IV, p. 4:55, e t  2 e sé r ie ,  t. V I I I ,  pp.  4 3 2  et  su ivan te s ;  G ac h a rd ,  La Bibliothèque na­
tionale à P a ris , t. I l ,  pp. 249 ,  251 ; E d w a rd  vau  Eveil,  Gesehiedenis van Leuven, etc., p. 101.

1 V oir  Le B oucq , Histoire des troubles advenues, etc., pp. 52 e t  su ivantes.
* A p ropos  de  la s i tua tion  du  com m erce ,  il n ’es t pas sans in té rê t  de n o te r  ici un  fait ra p p o r té  p a r  

Morillon dans  sa le t t re  variorum  d u  3 0  n ovem bre  1 508 ,  déjà  citée. Les m arch an d s  qu i  v ien n en t  de 
P a r i s ,  éc r i t  le p révô t ,  d isent  que la foire n ’y a « r ien  v a lu ,  ce que  fera m o r i r  ceulx de  T o u rn a y  

» cest h y v e r  de fa im ,  ca r  leu r  m archand ise  n ’y  a t  esté v e n d u e ,  et  ne  se p cu l t  plus envoic r  vers  Alle­

» maigrie... »
* Le doyen  de  Renaix  n ’était  p lus  51e P ie r re  T i te lm a n s ,  l 'i nqu is i teu r ,  don t  on a par le  t. Itr, p. 52,  

note  5 me, et  passim. T i te lm an s  occupait  a lors  u n e  p rébende  du  chap i t re  de N.-IJ. à C our tra i .  Le n o u ­

veau  d o y e n ,  nom m é le 23  m ars  1568 p a r  Morillon l u i -m ê m e ,  éta i t  Mc Je an  I la u c h in ,  de G ram m ont ,  

l icencié en  théologie de l’un iversi té  de  Douai. I lau ch in  d ev in t  en 1571 doyen  du  chap i t re  de Sle-Gu- 

du le  à Bruxelles ,  e t  en 1583 il fut p ro m u  à l 'a rchevêché de Malmes, devenu vacan t  p a r  la rés ignation  
q u ’en  avai t  faite Granvelle .  — P .  C lacssens,  Histoire des archevêques de M atines, t. I , pp .  176 et  

su ivantes .
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Les Eslatz part icul iers sont  icy pour  adviser  de mectre à rente les de ­
niers qu ’ilz ont  levé soubz leur  obl igation,  a ttendu que  le Roy ne peult  
satisfaire en dedans le terme q u ’il avoit  pr ins  

L’on vad sur  la information des privilèges, et de la Joieuse-Entrée de 
B r a b a n t a.

e x  l u .

LE P R É V Ô T  MORILLON AU CAR DINAL DE G R A N V E L LE .

(B ib lio th èq u e  de B esançon. —  L e ttre s  d e  M orillon , t. VI, fol. 31. — M. F., co m p lé tée  p a r  C.)

Sans lieu (Bruxelles) ,  le 29  j a n v ie r  1569.

A p rè s  avoir  rapporté  au card inal  c o m m e n t ,  se lo n  les  r u m e u r s  <]ui c o u r e n t  à 

H rtix e i le s ,  le  pr ince  d ’O r a n g e  aurait réussi  à faire sa jo n c t io n  a vec  le d u c  d e s  D e u x -  

P o u ls  e t  serait  en  o u tre  sur  le point  d e  recev o ir  un  renfort c o n d u i t  par le  S g r de  

( •e n l i s ,  et après lui avo ir  fait part d e s  cra intes  <[ne l ’on nourrit  à I égard  d e  la F ra n c l ie -  

( ’.om té ,  le prévôt c o n t in u e  :

Plusieurs doublen t  que  souffrerons l esté que vient ,  et que  France  avec 
Alleinaigne et Angleterre nous brassent  que lque  chose. Les Wallons ne sont

' F e r ra is  écrivait , le 24  j a n v ie r  1509, que  le du c  d ’Albe avait  va inem en t  essayé de négoc ie r  à A nvers 

un  e m p r u n t  de  u c mille l iv re s ,  à  cause de la c ra in te  que  b anqu ie rs  e t  m a rch an d s  ava ien t  d ’une 
g u e r re  avec l’A ng le te r re ;  q u ’il a v a i t  r éun i  les É ta ts  à Bruxelles ,  et  qu 'i l  leu r  av a i t  d e m an d é  p o u r  l’a n ­
née « p résen te ,  p o u r  a y d e r  à sou s ten i r  les forces q u ’il es t  c on lra inc t  de  t e n i r  prestes  », un million de 
f lorins,  etc. : voir  Gacliard, L a  Bibliothèque nationale à Paria, t. II,  p.  4 7 1 .

* Le 28  j a n v ie r  Viglius éc r iva i t ,  de  son coté, à I lo p p c ru s ,  à p ropos  d u  r e t a rd  que  m e t ta i t  le du c  à 

p o urvo i r  aux  v aca tu ie s  qu i  s’e ta ien t  p rodu i te s  dans  les hau tes  sphè res  jud ic ia i re s  : . . . .  Ipsc de nova 
aliqua consitiorum form a proponenda, aut iietere reformanda subindè cogitare videtur. A l  verendum est 
ne, si incautius veteris œdificii demoUtio tentetur, in novo stabilienda aperis laborisque plus sibi adscis- 
cat quam existimet. —  H o y n ck ,  Analecta, t. I er, 2 e p a r t i e ,  p .  457 .

Dans sa le t tre  variorum  d u  51 ja n v ie r ,  déjà  citée, Morillon précisa i t  un  fai t  à p ropos  de  cette  réforme 

des p r iv ilèges:  « Blaeserc a t  charge  de r e fo rm er  les privilèges de  T o u rn a y  e t  T o u rn c s i z ,  e t  n ’osoit 

» toucher  à cculx de Sl-Amand. Je  luy  ay  diet q u ’il le face, et  luy  d o n n e ra y  in fo rm at ion . . . .  »
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paies,  les capitaines malcontents ,  les subjetz généralement  descouragés ne 
veantz fin des misères. Et, quoy  q u ’il en soit, le pr ince d ’Orange n’at perdu 
ceur  et se maint ient  avec ses forces, et ne veul t-on q u ’il sorte de là où il 
est,  et n’aura t  faulte de secours du costel des protestantz qui  samblent ,  
tant  en Allemaigne que ail leurs,  estre jointz pa r  ensamble pour  faire la 
guerre  aux  cathol icques.  E l  estant les forces susdictes joinctes ,  ce sera 
ou pour  mectre le pr ince de Condé du  tout  au dessus le josne Roy, et luy 
faire avoir tel part i  q u ’il vou ld ra ,  ou pour  occuper  le pays de Bourgoigne 
que ,  pour  estre si loing d ’icy, aura peu de secours s’il ne luy vient  des 
Suisses. L’on at parlé d ’envoier gens d’icy; mais il serat  tard avant q u ’ilz 
y  arrivent.

Il y  a trois scpmaines ou ung mois que l’on est pour  envoier secours en 
France.  M1' de Hierge et Blondeau sont ad ceste cause appeliez icy, où ilz 
ont  promené huict  jou rs  avant que l’on leur at rien dict ,  et l’on veult q u ’ilz 
par tent  avec leurs compaignies  sans argent ;  le duc  d ’Albe n’en a tpoinc t .  
Mr d ’Arschot  est en opinion que  ledict secours ne sera si tost en Lucem- 
bourch  q u ’il ne re tourne,  pour  le besoing que nous en aurons: mais j ’espère 
q u ’il se forcomptera.

J ’ay grand désir  d ’avoir nouvelles de Bourgoigne où ilz sont  en grande 
craincle,  véantz les ennemiz si près d ’eulx;  l’on dict q u ’ilz ont  faict ret irer 
tous les vivres dedans les villes et que Mr de Cliampagney seroit avec quel­
ques enseignes dedans Besançon

L’on at dicl  que la Royne d ’Angleterre faisoit xviii“  harcquebouziers  et 
aul tant  de corpceletz pour  venir  su r  France 2 : ce sont beaulcoup de gens; 
je  tiens q u ’elle seroit bien empcschée à les t rouver  en son royau lme,  gens 
de faict; mais il y  at  beaucop de noz refugiez, et j ’entendz que  plusieurs 
d ’Anvers ,  lorsque le pr ince passa la Meuse, y ont  envoié leurs meubles , 
argent  et vasselle, q u ’ilz recouvreront  avec difficulté. Je  regarderay d ’avoir 
copie d e là  justification de ladicte Royne, que  arreste tous les balteaulx que

1 On lit  dans les Mémoires historiques sur les guerres du X V  Ie siècle dans le comté de Bourgogne (par  
dom  G ra p p in ) ,  pp. 4 4 ,  45, que  Cliampagney avai t  été choisi comme capita ine  généra l  à Besançon.

* Au mois de n ovem bre  1 5 0 8 ,  un  ce r ta in  Georges Gilpin éc r iva i t  déjà d ’A n v ers ,  a u  comte de  Lei­
cester, q u ’on a t t r ib u a i t  à la re ine  E lisabeth  l ’intention de profi ter  des circonstances po u r  reco u v re r  

Calais . —  Bulletins de la Commission royale d’histoire, 5 e série,  t. I, p. 222.
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viègnent  d ’Espaigne *, et at donné  garde à l’ambassadeur  2, et pense l)ien 
q u ’elle fera le mesme au conseillier d ’Assonleville, duquel  n ’avons encore 
rien ouy  jusqu’à présent.  Aulcuns dient  que les Anglois ont  miz au fond 
ung  grand batteau de Vlissingue, pour  ce q u ’il présenloil  delTense, et qu ’il 
y  avoit  beaucoup de biens et de marchanlz  dedans. Si la Royne  at envoie 
vers le Roy en Espa igne,  l’on sçaurat  bien lost comme l’on sera avec elle. 
L’on procède assez précipi tamment  de ce costel à l’arrest ,  sur  le donner  à 
entendre d ’aulcungz marchantz ,  et je  liens que, s’il ne se fust faicl, il ne se 
feroit \

Prim oyen itm  * se régale à Anvers : que  n’at garde,  ad ce que l’on dict icy, 
s’il se peult  redresser par  bancquetz  et à force dames que sont assises et les 
maris  en pied. Le duc d ’Arschot  et Mr de Berlaymont  en dient  le diable, et 
de beaucop d’aullres choses, et puis se radvisent  à ung coup disantz l’un à 
l’ault re : « Vous en direz une fois tant  que l’on vous meclra  à la porte  de 
» Caubendie.  » Mr de Noircarmes oue tout cela cum visu sardonico.cî

L’on at mandé à ceulx de Malines d ’eulx tenir prestz pour  festoyer don  
F é d é r i c “, sans l’advis duquel  le père ne veull  rien faire, luy remeclant  le 
tout. M. de Noircarmes m ’at dict ,  et avec grand secret, que le duc  ne désire 
rien tant  que  de se r e t i r e r 6, n’aiant espoir de l’arrivée du Roy,  et lesser le

1 Celte just if ica t ion  est pub l iée  dans  Bor, édit ion  ci tée,  p. 275 .  Elle es t datée du  9 j a n v ie r  à I lam p -  

ton-Court.  Dans u n e  le t t re  du  8 février  le p ro tonota ire  Castillo écr iva it ,  de son côté, au ca rd ina l  : La 

re ine  d ’A ngle terre ,  to u jo u rs  disposée à chercher cinq pieds à  un chat, sa p la in t  de ce q u ’on refuse à son 
am b a s sa d e u r  en E spagne le l ibre  exercice de la re l ig ion ,  tandis  que  l’am b assad eu r  Espagnol à Londres 

peu t  faire cé léb re r  la messe dans  sou  hôtel.  (B iblio thèque de  Besançon. —  Mémoires de Grnnvclle, 
t. X X V I I ,  fol. S.)

'  L’am b assad eu r  Espagnol,  qui  av a i t  rem placé  p rès  d 'E l isabe th  don G uzm an  d e  S y l v a ,  étai t  don 

ü u c r a n  de  Espès ,  cheval ier  de  l’o rd re  de  Cala trava .  Il se  t rouva i t  en A ngle terre  dep u is  le 5 septem bre  
1SC8. Le 8 ja n v ie r  1ÎS09, le sec ré ta ire  d ’É ta t  W il l iam  Cecil et  l’am ira l  d ’A ngle terre  s’éla ien t  t r a n s ­

por tés  chez lui e t  l’ava ien t  a r rê té ,  en lui in t im an t ,  de la par t  de  la Reine, l’o rd re  de  ne pas so r t i r  de 

sa dem eure .  — Correspondance de Philippe I I ,  t. Il , p.  52, note 5 mc.
s Le du c  d ’Albe a v a i t ,  dès le 29  dé c e m b re ,  o rd o n n é  d e  sa is ir  avec toute la douceur cl les ménage­

ments possibles les biens e t  les personnes  des Anglais aux  Pays-Bas. Il engagea le Roi à fa ire  de m êm e 
en E sp a g n e ,  e t  son conseil fui su iv i .  — ib idem , pp. B5, 0 5 ;  P io t ,  Chroniques de lim itant et de F lan­
dre , pp. 5 0 8  et  su ivan tes .

4 Le fils a îné  du  du c  d ’A lbe ,  don F ad r iq u e .

5 Don F édér ic ,  c’e s t -à -d i re  don F ad r iquc .
c Le du c  d ’Albe,  dans  les p rem iers  mois de l’année  ISO!), dem anda  fo rm ellem ent  son congé. Le
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susd ic tcn  sa place,  mais q u ’il n’est propre ad ce : bien pour  avoir charge 
des armes ; mais qu ’il luy fauldroi t  que lcung  expérimenté  d ’eaige el d ’auc-  
tori té ,  comme Vtre Ill,ne Sgrie. Il pensa avec ceste buffe tirer que lque  chose 
de moy, pour  sçavoir quel espoir j ’auroie du retour  de Vlre lllme Sg,iu. Je  
luy respondis que ,  j u s q u ’à présen t ,  le temps ne l’avoit pe rm iz ,  et que 
n’estions encores à la fin des t roubles. Mr de Noircarmes repl icqua q u ’il n ’y 
avoit empeschement  au dedans puisque tout estoit mort  ou dehors q u ’avoit 
voulu mal à Vt,e Illme Sgrie, et q u ’il désiroit  gr andement  q u ’elle revins t ,  
l’an irmant  deux ou trois lois par  serment.

. . . I I  s’est tousjours déinonstré fort volontaire en ce des affaires de 
Y'tre ij|me Sgrie, en ce q u ’il le fau11 retenir el syncrél iser.  C’est une fine pièce. 
Il promet  bonne  vuydange  contre  le pr ince d ’Antoing que lous hayssent  
pour  sa gloire se faisant t raicter d ’Ëxcellence ainsi que le faisoil Mr de. 
Mansfeld. Mr de Noircarmes me permicl de faire entendre par  bon moyen 
ce que dessus,  mais non ce q u ’il dict  dadvantaige, q u ’il t ient  que  l’on est 
après pour  faire venir  icy le cardinal  Pacheco pour  adsisler don Fédéric  *,

11 m ars  son secré ta ire  A lbornoz p r ia i t  p o u r  l’a m o u r  de  Dieu le secré ta ire  Cayas de faire eu  sorte  que  
le duc  e t  lui pu ssen t  q u i t te r  les P ays-B as ,  ca r  ils y  m o u r ra ie n t .  Le d u c  va m ie u x ,  a jou ta i t - i l ,  mais  il 

v ieill i t  beaucoup  e t  es t très-fa tigué. Il résu l te  d ’une  le t t re  de Cayas au duc  d ’Albe, écri te  au  mois 

d 'a v r i l ,  q u ’à Madrid  on était  fort  em b ar ra ssé  de lui d o n n e r  u n  successeur .  Cayas suggérait  au duo 

l’idée de dés igner  ce lui-ci lu i -m êm e ,  a jo u ta n t  q u ’alors scs amis t rava i l le ra ien t  en conséquence. —  
Correspondance de Philippe I I ,  t. Il, pp. 70 ,  8 2 ;  G a c h a rd ,  La Bibliothèque nationale à P aris, t. I l ,  

p. 2 8 0 ;  Commentaires de Bernardino de Mcndoça, t. I, p. 257.
1 Le p r ince  d ’Anto ing ,  c’es t -à -d i re  le p r ince  d ’Espinoy. Le 13 aoû t  1 5(>8, le ca rd in a l  de  G ranvellc  

écr iva i t  à son cousin Bordey : « Q u a n t  au  p r ince  d ’Espinoy, sc ion les term es q u ’il tenai t  icy, il se vcult  
■> faire  si g ra n d  que l ’on n ’y a r r ivero i t  poin t  avec une  p icque : niais ce n ’es t  pas tout de  com m anccr  

» si h a u l t ,  le po inct  est de  su y v re  sans sc d e s t ru y r e ,  e t  j ’en ay veu de  p lus r iches v e n i r  Vost a u  boult 

i  e t  descheo ir  g r a n d em en t  en p re m iè re  fauste ;  mais les sa iges veullent  p lus lô t  fai re peu  de  com m an-  

» cernent et  c ro is l rc ,  que  de d im in u e r  ce que  l’on a com m encé.  S’il t ien t  là la t rongne  q u ’il tenoil  
» icy, je  me do u b tc  que  peu de gens le su y v ro n t  là ,  ca r  ce n ’est pas ce que  les pays de  p a r  delà 

» veullent .  » — Correspondance de Philippe I I ,  t. Il, p. 35.
Le prince d ’Esp inoy , d on t  il e s t  ici q u es t io n ,  n ’est pas P ie r re  de Mçlun.  Celui-ci ne  por ta  le t i t re  

q u ’après 1 579 ;  a u p a ra v a n t  il n ’éta i t  connu  que  sous le nom de  fénéchal  de l la in au t .  Le p r ince  é ta i t  
Charles  de  Melun, p r ince  d ’E sp inoy ,  baron  d ’A nto ing ,  e tc .  f rère  aîné de  P ie r re .  Il ne  jo u a  au cu n  rôle, 
e t  m o u ru t  cé l iba ta ire  à Venise en 1579. — Mémoires anonymes des troubles, t.  IV, p. 3 0 3 ,  t. '  , 

p.  24 2 ;  rense ignem en ts  dus à M. L. D ev i l le rs ,  m em b re  de  la Commission.
* V oir  plus h a u t ,  p. 44 8 ,  note  1" .

T o m e  III. SS
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adjoustant  que,  pour  plusieurs  considérat ions,  ce seroit la perd le du pays: 
en ce que je  liens q u ’il dicl  vray.

M orillon  r a co n te  e n su it e  c e  q u i  s ’e s t  pa ssé  en tr e  Mr d e  i ter la y m o n t  e t  l 'a rch ev êq u e  

î le  C a m b ra i .  C e lu i - c i ,  v o y a n t  q u e  le fils de  B e r la y m o n t  n e  pourrait  r éu ss ir  à se  faire  

n o m m e r  co a d ju teu r ,  avait  parlé d e  lui r é s ig n er  son  s iè g e  *. O r, Mr d e  B er la y m o n t  

vient d e  le presser  d e  s ’e x é c u te r ;  e t  le s  d e u x  parties  o n t  fini par s e  m e ttr e  d'accord  

e n  faveur  d u  j e u n e  rés ig n a la ire ,  qui n ’a q u e  x x v m  a n s  L’a r c h e v ê q u e  gardera  ivm flo­

r ins d e  pen s io n  e t ,  de  p l u s ,  la j o u is s a n c e  de  q u e lq u e s  parties du  tem p ore l .  La lettre  

reprend  :

Le confesseur <lu duc  m ’a dicl  l’auli re  j ou r  que  l’on est su r  le pardon et 
q u ’il se publ ieroi t  de br ief ; mais j ’entendz que l’on escript au pr imes la 
résolution au Roy, pa r  le depesche que l’on faict m ain tenan t ,  et que  Mr le 
président  Viglius al forl l ibrement  el p rudem m ent  dicl son advis au conseil 
d ’Eslal ,  el cum laude,  et que Vargas, qui  vouloit sort i r  du conseil d Estai ,  
fust contrainct de se rappaiser 3. Le mesme me disoit aussi que l’on iraicfoit 
sur  le redressement  de la just ice  et à re t rancher  les privilèges, et à mectre 
bonne  police; hic opus, hic labor est. Je  dietz que  l’on reslraindisl  les 
usures et Joyeuse-Entrée ,  grande cause du mal, et que membra pulridn  
fussent reseequez.

... Ainsi que j ’escripvoie ces te, Castillo m ’est venu dire  bien estonné q u ’il 
al veu ce que le duc d ’Albe escr ipt  au Pape sur la disunion,  et qu ’il n’y ait

' Voir  plus h a u t ,  p. 145.
* Une le t t re  de  Castil lo au ca rd in a l ,  d u  4 décem bre  1569, nous a p p re n d  q u ’à celle époque Louis  de 

l ie i-laymont, fu tu r  a rchevêque de  C a m b ray ,  était  à Bologne où il venai t  d ’é lre  prom u aux  h o nneurs  

du  doctorat .  (Biblio thèque de  Besançon. —  Mémoires de Granuelle, t. X X  VU, fol. 1)2. —  C.) —  V ig l iu s  
dans  un e  le t tre  à I lo p p e ru s ,  du  2 0  sep tem bre  1 5 7 0 ,  lui d onna i t  la qualification de juvents cerlè præ - 
c/aric induits ne lletjis fuvore diynissim us : voir  H o y n ck ,  Analecla, t. l lr, 2 r part ie , p p .  585, 586.

5 l.e fo rm ula ire  du  pardon  g én é ra l ,  p rov iso i rem en t  accepté  p a r  le duc  d ’A lbe ,  ne  fui envoyé à 

M adrid ,  p o u r  ê t re  soum is a u  Roi,  que  vers le 10 m ars .  En en p a r la n t ,  d an s  une le t tre  du  20  février , 

Viglius s’e x p r im a i t  dans  des te rm es qui  do iven t ê t re  mis en regard  de  la let tre  de Morillon : E u vero 
form ula , quw ab his qui cas causas tractant concept a eral, si édita fuisse!, cieeptiones innumerœ ilium  
peiiè iltusoriarn reddidissent. E t sulnndè vereor ne, ut hic apud attlfiores, qnando non omnia tnihi prn- 
benlur, non benè audiam , sic apud pries idem eardinalem veslrum  (Espinosa) sinislri aliquid al) eis de 
me scribatur .... et si quid ego m itius consuluero, ad id me lieyis honor, ac apud IJeum m eritum , coin- 
miseralio que l i t ip . , quam ad, Irunquillilalem ne Catholicum religiomm redudam  veliin, potissimum  
im pclluiit, etc. — f l o y m k ,  loco cilalo, p. 4 6 3 .  — Correspondance de Philippe I I ,  t. I l ,  p. 90.
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évesque à Anvers,  don t  j ’ay faicl samblanl  que le croioie Il dicl q u ’il en 
escr ipt  à VtreIlImeSgrie et q u ’il luy envoiera copie de la lettre du duc  d ’Albe. 
Il est tous les jours  avec les intruz, que  t r ium phan t  pour  ladicte lettre. Et 
moy j ’ay plus grand espoir  que devant  puisque l’on veull  aussi insister à la 
suppression de l’évesque à Anvers ;  car je ne pense poinct  que par  delà 
l’on veuille près ter l’oreille,  car il n’est en lieu de tout  le payz plus néces­
saire q u ’à Anvers. Castillo diet que les abbez de Brabant  dient  que leur 
requeste est commise à neuf  cardinaulx exclu so cardinal i de Granvella, 
(fuodnon m iror, quia ejus negolium, et je pense bien q u ’il ne dort  poinct.  
il diet aussi que les abbez de Brabant  veulent  envoier que lque  présent à 
Vlre lllme Sgrie de trois mille florins avec promesse d u n e  pension secret te 
de quatt re mille pa r  an, modo faveat. Si feu mon père * vivoil ,  il d i ro i tq u e  
ce sont de beaux sons d’hommes.  Voslre intruz est par tout  appelle aux 
Estatz de Brabant.  Aussi est celluy de Sonnius  qui  veull  aussi faire p ro -  
fessionem fidei, estimantz d ’avoir  bien tost la fin de tout ,  et il ne t iendrat  
à argent,  q u ’est bien venu et par  deçà et par  delà.

Mr de Cambray ny I evesque d ’Arras ne se sont  sceu derechief  abstenir  
de par ler  au confesseur su r  le pa rdon ,  remons tran t  que en une sepmaine 
se sont faict xlii vefves à Valenchiennes et cclxiv orfelins. Je  ne m ’y suis 
voulu t rouver .  Depuis ,  ce mesme confesseur m ’at compté ce q u ’il leur en 
avoit  respondu,  disant  que  le duc  s’est t rouvé t rompé et q u ’eslant  près de 
iVIaestricht, à l’intercession de deux genli lzhommes,  il permeict  q u ’ilz cau- 
t ionnarent  deux prisonniers pour  la religion, et que  incont inent  les ungz et 
les ault res passarent  vers le prince d ’Oranges. Ce sont  fables el delTaicles. 
Il diet aussi devant hier  à MMrs d ’Arras et de Gand qui  faisoient semblable

1 On a déjà  vu  p lus  h a u t ,  p. 2 2 8 ,  noie  2""1, que  lu duc jo u a i t  en  réa l i té  un  jeu  d oub le  p a r  rappor t  
à la ques l iou  des évêchés.

* Guy M oril lon ,  l ’un des secré ta ires  de  Charles-Qii in t ,  h u m an is te  d is t ingue,  né en Franche-Conilé ,  
m orl  à Louvain  le 2 oc tobre  15-48.

s Votre in tru s, c’es t-à-dire  l’abbé  (l'AIll igheni, Arnould  M olm ans ,  celui de Sonn ius ,  c 'e s t -à-d ire  
l’abbé de Tonger loo ,  Ja cques  V eltacker .

1 Dans sa le t tre  variorum  d u  31 j a n v ie r  150!), déjà  citée, Morillon éc r iva i t  à propos de Jau sen iu s ,  

évéque  (le G and  : « 11 a faicl aussv req u es le  a u  duc  p o u r  le p a rd o n  g én é ra l ,  luy  r e m o n s t r a n t  que  

» p u isq u ’il avoit  les forces e t  lien v ic to i re ,  qu e  e’es to it  ra ison  q u ’il choisis t  les m oyens  de  se fa ire  
» n y m er  : nntta aliti circuit ione usus, ut est sim plex et reclus. »
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instance sortans  (le Mr le président,  que, le jou r  de la conversion île Sainet-Pol, 
ung hérél icque avoit arraché à Malines, des mains  du prebstre  célébrant , 
le calice consacré, et q u ’il fust bruslé  le jo u r  suivant ;  que sont  bourdes,  car 
personne n ’en sçail à parlpr.

L’on at à Valenchiennes, depuis la derniere  exécution, mis plusieurs  
personnes en arresl, dont  MMrs de Ber laymont  et de Noircarmes sont  bien 
esbahiz, comme sont  plusieurs  aultres, de ce q u ’il n’y at poinct  de fin. L ’on 
al adjourné plusieurs  estantz icy,el  telz desijuelz Noircarmes asseure avoir 
heu advert issementz fort bons du ran t  que  la ville fut close, et q u ’ilz sont 
estez en tout temps catholicques. Hz sont  sortiz plus de iv° ho m m e s ,  
depuis la dernière  exécut ion, dudicl  Valenchiennes; mais je l iens q u ’il 
y at peu de perd le ,  et q u ’il y en at peu que  ne soient enfar inez '. L’on 
m’a dict  depuis  que  le duc n’ai sçeu à parler  dudict  exploict  et q u ’il en est 
fasché....

Louvreval  at esté fort gehenné,  trois fois de route *, et dict beaucop. (I y 
al plus de noblesse de Geldre et Hollande avec le pr ince que  l’on n'heust  
pensé; mais l’on ne peuIt encore sçavoir les noms.

... J ’ay lanl  faict que j ’ay descouvert celluy qui  at  compté pour  ung coup 
qua l l r e  mille florins à Armenteros,  pour  Madame de Parme,  de par  le cou­
vent  d ’Allleghem, auquel  on laisoit à croire que l’on p rendro i t  ung de de­
h o r s 3; pour  quoy éviter ilz feirent ladicte propine, que  fust délivrée par  ung  
maistre Cornille vander  S tra ten ,  advocat  du conseil de Brabant*.  L’intruz 
doibt  depuis  avoir  donné aultres six mille, et audict  Armenteros trois mille, 
qui  porta  impat iemment  la tardance ,  et mandi t  à I intruz q u ’il avoit en ­
tendu que, pour  parvenir  à son desseing,  il avoit corrompu xiv personnes,

1 l,c l(> février  on publia  il Vatencionncs tin lian o rd o n n a n t  à tous ceux qui  avaient  qu i l le  la ville, 
<• en p r e n a n t  pied fugitif  » depu is  les exécutions du  lundi 17 j an v ie r ,  de  reven ir  po u r  se l ivre r  à 

leurs  occupations hab i tue l les ,  à pe ine  de voir  le Conseil des t roub les  p ro céd e r  contre  eux  p a r  b a n ­

n issem en t  e t  confiscat ion des biens.  —  Le l io u c q , Histoire des troubles advenues, etc., p. 00.

* A tro is  reprises  successives.
* V n dehors, c’es t-à-dire  que le gou v e rn em en t ,  au lieu d ’é lever  au rang  d ’abbé un  m oine  cl’A fil i- 

glicm, por te ra i t  son choix s u r  un  moine é tranger .
* Cet avocat joua  plus la rd  un rôle poli t ique à Bruxelles .  Il csl souven t ques t ion  de  lui dans les 

Mémoires anonymes des troubles, à propos de la pér iode  troublée qui  su iv i t  le décès du  g rand  com­

m a n d e u r  de Hcqucsens.
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le menassant  assez; il 1 fust longuement  en opinion que  Maes 1 luy avoit 
re tenu  sa bénédict ion,  et ne se fia jamais depuis à luy.

.... I\Ir d ’I lavret  poursui t  le mariage et dict  que MMrs de Vaudemont  el de 
Guise et d ’A um ale 5 le t reuvent bon, et en at parlé au duc  allin qu ’il en écrive 
au Roy :  ce qu'il  luy at promis  de faire, selon que m ’a dict Mr le duc  d ’Ar- 
schot auquel il n’at communicqué  rien de cecy, ny aussi les lettres que  luy 
at escript Granvelle, que je  craincs il ne fauldra de monst rer  à la mère et à 
la fille *, ni faciunl qui impotenter amant. Mais je  suis seur  q u ’il n ’y at rien 
que ne se puist  veoir. Le duc d ’Arschot  at opinion q u ’ilz se sont en trepro-  
mietz.

Le duc d ’Albe gouste fort le mariage de Mr de Lalain avec iMlle d ’Arem-  
berg et at promis  d ’en escr ipre au Roy.

C’est un grand poinct,  puisque avons perdu  nostre Roy ne, que  cela serve 
si bien à aul tre  chose \  Dieu est ung g rand  maistre.

Il est vray, et plus que  vray,  que  si V,ie IIIme Sgrio heust  esté creue icy et 
en Espaigne, que  l’on ne seroit maintenant  aux  termes où se ret rouve ce 
povre pays,  et beaucoup de gens seroienl bien à leur  aise : cela est in confesso, 
et se dict  partout .  Je vous asseure que si vous avez jamais  esté en la bouche 
des gens que  c’est maintenant ,  sed diverso modo. La noblesse, les magistratz

1 II, l’i n t ru s ,  Motmans.
2 Ja cques  Macs, conseil ler  au  conseil  de  I îrabim t,  d o n t  011 a pa r lé  à diverses reprises.  E n  1504 ,  

à l ’époque où Motmans ava i t  é té nom m é à Afllighem, Macs était  fort  inf luent  au conseil de  Brabanl,  

et  il jo u is s a i t  enco re  d ’un e  g ran d e  faveur  en liaut lieu g râce à l’appu i  de  ses amis, A rm en te ros  et 

Molinaeus.  — Papiers d ’É la t , t. V III ,  pp. 557  et  suivantes.
” Scs p a ren ts  d u  côté de  sa m è re ,  A nne  de Lorra ine .
‘ A la comtesse  d ’E gm ont  e t  à sa fille : voir  plus h a u t ,  p. 440.
s Cette a u t r e  chose éta i t  le m ar iage  pro je té  de Phil ippe II avec l 'a rch iduchesse  A nne ,  fille d e l ’E m -  

pe reu r ,  qu i  nag u è re  avait  été des t inée  à don Carlos e t  que  le ro i  Charles IX a u ra i t  voulu épouser.  

L’a r eh id u c  Charles ava i t  p roposé  l 'a rch iduchesse  à Ph il ippe  I I ,  au  nom  de [’E m p e reu r ,  en ve r tu  d ’in- 
s true l ions  reçues p e n d a n t  son sé jour  en  E sp ag n e ,  et  scs o u v e r tu re s  ava ien t  é té  accueil lies avec joie. 

I ) ’unc p a r t ,  Ph i l ippe  II n 'a y a n t  pas d 'en fan ts  m âles ,  e t  peu  de  successeurs,  dés i ra i t  se r e m a r ie r  p o u r  
le bien de sa m o n arch ie ,  com m e il le d isa it  à l’a r c h id u c ;  d ’a u t r e  p a r t ,  ce q u ’il ne  d isa it  pas officielle­
m e n t ,  il ne pouva i t  m a n q u e r  de  sa isir  avec em pressem en t  l’occasion de se r a p p ro c h e r  de  la maison 
des H absbourg  d ’A llem agne,  e t  de  se d o n n e r  su r  elle un  nouveau  moyen d ’action. Au s u rp lu s ,  depuis  
la m or t  de la re ine  E l isab e th ,  l’opin ion  des g ran d s  se p ro n o n ç a i t ,  à M adrid ,  p o u r  qu e  le Roi se 

r e m a r iâ t  a u  plus tôt. —  Correspondance de Philippe / / ,  t. I I ,  p. 0 8 ,  e t  G a c h a rd ,  L a  Bibliothèque 
nationale à Paris,  t. I I ,  pp .  205 ,  26 0 ,  etc.
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des villes et tous estatz requiè ren t  vostre présence et client que si vous es­
tiez icy, que tout se porleroi t  mieulx dehors et dedans,  et je  le liens ainsi. 
Auss i , combien que  iMr de INoirearmes soit fin à dorer ,  je pense q u ’il voul- 
dro i t  que Vtre lllme Sgrie fust icy pour  asseurer  les affaires; car  ny luy, ny 
aultres ne sont  à repoz,  ny Mr de Berlaymont mesmes,  qui  m ’at ju ré  q u ’il 
ne sçail là où il en est,  et q u ’il pensoit  estre neet comme une perle,  mais 
q u ’il ne se tient asseuré. J ’estime que  c’est plus  pour  ce q u ’on a dict depuis 
la venue du duc, que ce que l’on at faict auparavant.  Je  ne sçay comme le 
président  Viglius l’en tend ;  mais il viendra aussi en jeu  \  L’archevesque de 
Cambray  dict  l’aull re jour ,  moy présent ,  à Mr de INoirearmes que ny luy, 
ny le conte de iVIeghe, ne se debvroient  tenir à repoz, si l’on voulloil  recher­
cher les choses jusques au b o u l t s.

J ’entendz que l’on at dressé que lque  concept  sur  la forme du  gouverne­
ment , la just ice  et pol ice;  mais r ien ne se achève. L’on attendra de cela et 
du  pardon comme l’on fit l’an passé jusques les ennemis furent  en cam- 
paigne,  et lors l’on ne le veult  faire pour  ne sambler  contrainc t ,  qu’est 
raison. Si l’on le faisoit en temps ,  l’on feroit double bien. Le duc  se fie en 
peu de gens,  et ceulx q u ’il at près de soy ne sont pour  en venir  au boult. 
Touttesfois ilz pensent  tout  savoir 3, mesmes Del Rio qui  ne polroit  la peine 
de lire ou oyr  quelque bon advert issement .

Si ceulx qui  ont  les affaires en main considèrent  le mal que ont  engendré

1 Ici Morillon se trom pa it .  Le 5)  janv ier  le duc  d ’Albe faisait a u  Roi un grand éloge de V iglius,  
et  d e m a n d a i t  p o u r  lui  un e  récom pense .  Le 10 m ars ,  il écr ivai t ,  il es t  vrai, que le p ré s iden t  étai t  plus 

difficile que jam a is  : v o i r  la Correspondance de Philippe I I ,  t. Il, pp. (il et  70.
* On t rouve  dans  G roen , Archives, t. I II ,  p. 32 1 ,  une  p re u v e  des appréhens ions  qui  assiégeaient le 

comte de Megliem dans  le cours de l’année  156!). C'est une  le t tre  d u  26 jui l le t , adressée au  consei ller 

d ’Assonleville.  Le comte d em a n d e ,  e n t re  a u t re s  choses, à son c o r re s p o n d a n t ,  de c h e rch e r  à savoir  de 
dcl Rio et  de Ilessele s’ils com pten t  cons idére r  comme cr im e  de  lese-m ajes té  le fait d ’a vo ir  écri t  au 
Roi p o u r  o b ten i r  le rappel  de  G ran v e l lc ,  e t  celui d ’avoir  por té  la l ivrée  (de la ligue des flèches).

* La p résom ption  de que lques  Espagnols  de l’en tou rage  d u  duc,  e t  le m épris  q u ’ils p rofessaient  p o u r  

les ta len ts ,  la sc ience, les dispositions des hom m es d 'Ë ta t  des P ay s-B a s ,  ou t ra ien t  Viglius. Au mois 
d ’octobre 1560, p a r la n t  de  Vargas e t  de  ce qu e  tou t  se faisait d ’ap rès  ses av is ,  Il d e m a n d a i t  à H op­

perus  de v o u lo ir  bien lui d i r e  ce q u ’on pensa i t  en Espagne de ce Solon ; nam hic sanè populo difficulter 
persuaderi polcsf cam liegice M ajeslatis, cœlcrorumquc procerum vestrorum, de Mo esse opinionem quœ 
hic illi ntiribuitnr. Au mois de décem bre  su iv a n t ,  il r ap p o r ta i t  à son co r re sp o n d an t  q u ’on allait  faire 

v e n i r  à Bruxelles ,  o u t re  R oda ,  des conseil lers  I ta l iens,  cùm hic ovines Lu lherani, bestiwque habean- 
tur. — I lo y u ck ,  Analecta, t. Ier, 2 '  p a r t ie ,  pp. 5 - i i ,  557.



les usures,  que  ont  mengé la noblesse, l’on y  mectroi t  que lque  ordre.  Au 
surplus ,  j ’ay aulcune fois envoie quelques mémoires à Vlre lllme Sgrie, des­
quelles je n ’ay retenu copie sur  ce que  me sambloit  devoir  estre réformé. 
Aussi il ne vailloit la peine. Si j ’avoie mes papiers,  que sont  esgarez, je trou- 
veroie encores que lque petitz receulz.

Je louhe Dieu que  le Roy se porte si bien. Je  Luy suppl ie  le nous 
conserver longuement ,  car  ce seroit la ruyne  de I’Eglise si nous le per­
dions.

... La vefve du  comte d ’Aremberg dict avoir  lettres de madame de Lor­
raine, mère *, que luy escript que l’on dresse en Allemaigne encores des 
grandes practicques contre  nous, et que le duc  soit bien sur  sa garde de sa 
personne : ce sont  paroles. J ’ay opinion que c’est pour ,  par  ce boul t ,  faci­
liter aulcunes choses que l’on vouldroit  avoir  de luy; mais ilz congnoissent  
mal à qui  ilz ont  à faire. Je  suis esbahi qu e  l’on luy pense faire p a o u r ;  il 
se sçaurat  bien garder.  L’on disoit le mesme de Granvelle e t ,  Dieu merci ,  
l’on ne luy at rien faict,  encores que l’on envoia des gens à Besançon de 
par  le pr ince de Porcian s.

Mr Viglius m’a dict depuis  deux  jours  comme,  passé sept mois ,  le duc 
d’Albe luy t int propos pour  hoster la temporal ité à l’abbaye  de S1 Pierre 
de Garni’. p o u r  les différentz que surviègnent  souvent  entre  le Roy et l’abbé,

' S u r  la duchesse  de  L o r r a in e ,  m è r e ,  vo ir  t. I, p. 120 ,  note  2 n,e, e t  t. I e t  I I ,  passim . Granvelle  

écri t  a u  R o i ,  en date  du  5 avr i l  ISO!) : M adam e de L orra ine  songe tou jours  à reco u v re r  les étals de 
son p è r e ;  elle lui éc r i t  e t  lui fait  éc r i re  co n t inue l lem en t  p a r  son conseil ler  Sellières p o u r  le p e rsu ad e r  
de  p re n d re  cette affa ire à c œ ur .  V ainem ent  il lui a r é p o n d u  cent fois qu 'i l  e s t  t ro p  éloigné de Madrid 
et  des Pays-Bas p o u r  savo ir  si l’en t rep r ise  q u ’elle m éd i te  se ra i t  p r a t i c a b le ;  q u ’il e s t  p e r su a d é ,  au 
c o n t r a i r e ,  q u e  les Pays-B as  ne v o u d ra ie n t  pas ro m p re  avec le roi de D a n e m a rk ,  et  spéc ia lem ent  les 
H o llanda is ,  d o n t  le com m erce  en souffr i ra i t  t rop  de d o m m ag e ;  qu e  l’E m p e re u r  lu i-m êm e v e r ra i t  

toute  ten ta t ive  de ce genre  avec déplais ir ,  à cause du  duc A uguste  ; que  le Roi a dé jà  un e  m ul t i tu d e  

d 'affaires s u r  les b r a s ;  enfin q u ’il ne sait  pas j u s q u ’à que l  p o in t  son t  fondées les e spérances q u ’el le d it  
avoir. E lle  n ’en rev ien t  pas  moins sans  cesse à la charge .  En d e r n ie r  l ieu ,  Sellières lui a  écr i t  p o u r  se 
p la in d re  de ce que,  q u o q u e  la duchesse soit  depu is  longtemps et  g rav em en t  m alade  en  Bavière , le Roi 

ne l’a pas fa it  v is i te r  un e  seul fois, e t  p o u r  lui e x p r im e r  le dés ir  que  S. M. lui envoie q u e lq u ’un  à qui  
elle p o u r ra i t  c o m m u n iq u e r  de  vive voix ses plans et l 'é ta t  de ses affaires.  G ranve l le ,  ap rès  avoir  
in s t ru i t  le Roi de la réponse  q u ’il a fai te à cet te  le t t re ,  le p r ie  de lui d ic te r  la condu i te  qu ' i l  do i t  ten ir  

u l t é r ie u re m e n t ,  si la duchesse lui fait de nouvelles  instances. —  Correspondance de Philippe  / / ,  t. Il, 

p.  81.
s V oir  t. I, p. 50,  note 2 mc.
1 V oir  t.  1, p. 155, note 1" .
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cl avec ceulx de Garni;  et q u ’il respondi l  que cela le toucherai t  aussi, et 
que  l’on liosteroit ce q u ’elle auroi t  heu passez vm c ans;  que  l’e inpereur 
Charles-le-Maigne n’avoit t rouvé inilleur moien pou r  estoller la puissance 
ecclésiasticque que luy donnant  le temporel , q u ’esloit inoicn q u ’ils sont 
esté plus obéyz et révérez et aussi paiez de leur deubt .  Il se veoil aux éves- 
ques d ’Allemaigne que se sont maintcnnz pa r  la temporal ité;  et disoit que 
Granvelle et aullres prélalz par  deçà »voient temporal ité,  sans que  cela les 
empeschal ,  pour  ce qu ’ilz faisoient adminis t re r  icelle par  ung  prévost, 
inoisne ou séculier, et que les ecclésiastiques traictoient mieulx leurs sub -  
jeclz et plus bénignemenl  que ne font les seigneurs séculiers,  que ne les 
t iegnent si gras comme eulx font. Qu’estoient bons argument/ , ;  et dict que 
depuis  le duc d ’Albe n’en al plus parlé, et q u ’il pense touttelois q u ’il en al 
escript  au Roy.

L’on est après pour  faire que lque  réformation audict  monastère,  ce que. 
p a r l a  suggestion du bon abbé d ’A n c h in , j ’ai procuré  par  le moien du con­
fesseur du duc, sans que l’on saiche dont  cela vient. El  il estoit besoing;  et 
seroit  bien q u ’il se feict par tout  où il y at désordre.  Doibs que cela sera 
faict, l’on déclairera le nouveau a b b é ' ,  que le frère de Warlusel  ’ pense 
estre au moien de Mr de Noircarmes. L’on verra si l’on parlera  plus de la 
dicte temporal ité.

C’est du xxix janvier  1569.
Posl-scripta. Me suis je  trouvé vers Mr de Berlaymont  qui  m ’a dict que 

les gens du duc dienl  que Pacheco doibt  venir  icy au gouvernement  avec 
le iî 1s du duc  d ’A l b e 5, et q u ’il seroit mieulx que  ce fust Granvelle comme 
imbu t  de tout, et qu ’il seroit agréable estant  tout purgé.  Il se plainct  aussi 
que  il n’ai crédi t,  sinon en ce des finances, que sont  choses odieuses*;  
que  Mr de Noircarmes emprend  tout ce du conseil d ’Estat, s’en tendan t  avec 
Courleville 8, dont  luy Berlaymont  se plaindi t  au duc d ’Albe doibs Maes-

1 Le nouvel abbé  de  S‘- P ie i r e ,  Gliislain T im m c n n a n s ,  fut déclaré  au mois d ’août 1 5 0 9 ,  mais  il ne
p r i t  possession de  son abb ay e  q u ’au  mois d ’aoû t  1B7Ü. Il s igna plus ta rd  la Pacification de  G and .  —

Pli. B lo m m aer l ,  Vlacmsche kronijk o f  dagregister, e tc . ,  p p .  70,  85 ,  etc.
'  S imon de NVarluzel, do n t  il a été par lé  à d iverses rep r ises  dans le p ré sen t  vo lum e.

5 V oir  p lus h a u t , p. 4S7.
' Que sont choses odieuses; c 'e st-à-dire  q u ’en m atiè re  de finances 011 se fait nécessa irem ent  des e n n e ­

m is ,  parce q u ’il faut  dé fendre  les in té rê ts  d u  t r é so r  con tre  les p ré ten t ions  des par t icu lie rs .

5 Josse de Courtevil le ,  do n t  on a souven t  parlé .
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li'icht, qui  dict que le Maislrc ne l’cnleudoi t  ainsi, et q u ’il en donnera i t  une 
bonne correction à Courteville, et q u ’il faillit que  luy et Mr de Noirearmes 
allassent p a r i  passu ad exempliim et miraculum aliorum ; que toutefois 
rien n’est suivi, et que les secrétaires vont tous vers Mr de Noirearmes, et 
que,  depuis son retour  du  camp, il n ’en at venu ung  seul vers luy Berlav- 
mont.

CXLIII.

DON FER NAND D E L A N N O Y , COMTE DE LA R O C H E ,  AU CARDINAL D E G R A N V EL LE .

(Bibliothèque royal«' de liruxellos. — Manuscr i t  11" 16100, Toi. ">G.)

Gray, le 4 fév r ie r  I lit)'.).

Monsieur. Je  suis re torné en cliéte ville, il i at vi jours, et toutes les 
compaignies  cassées, les fesant tenir  prêt ,  si la nécessité vient,  cant  à clieus 
de mon baliage que  j ’ai en charge.  On dit que  le pr ince d ’Orange est à 
St rasbourc ,  ausi bien empesché pou r  donner  argent à ses gens '. Il n’i at 
plus que  ivm reyters et m ra François,  et mille chevaus François,  et encore 
cela mal en ordre . Ses gens de pié Allemans sont esté combatu du froid et 
de faim, que  sont  tous malade et ensi tous dcfels; les uns se m euren t ,  les 
autres  s’en vont.

Se que encore on nous menasse s e t  que  le duc de Deus Pons viendrat,  
et on di t par  Feret te,  droi t  à Monlbilliarl .  Si cheus de la Fcrel le  veul lent se 
met tre  en armes et fère le devoir,  et nous de l’autre colté au frontières, il 
soufr iront  bien devant  passé par  se pais. Cant au pais de Loureyne,  le Roy 
de France et à Joinvi lle s, toute son armée marche pour  se tenir  par  là allin

' Le 26 février  Viglius éc r iva i t  aussi à I lo p p c ru s  : Princepx /iuraicensis A rgen tine  esse dicitur, 
vcriim parvnm argcuti conficicndi spem ibi inven it, ut m ilitibus, per vicinos par/os dispersis. stipendia 
pcrsolvat, ideaque ilti paulatim  diffluere feruntur. —  I loynck ,  Analccla, t. I " ,  2 e p a r t i e ,  p. 165.

* C’est de Jo inv i l le  que  Charles  IX  écr iva i t  à F o rq u e v a u lx ,  le l tr février ,  q u e  le p r ince  d ’O range  
s ’éta i t  « du  tout  r e t i r é  en Allemaigne e t  avoit  r o m p u  scs forces. » — G a c h a rd ,  La Ilihliothèqun na­
tionale à M a d rid , t. II, p. 28 0 .

T o m e  I I I .  n ! )
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quo le duc de Deus Pons ne passe, se que faeilment peuvent  faire si se niel­
lent au passaige et rivières;  mais il i at  tant de huguenotz ,qu i  sont  du con­
seil du roy de France,  que n’i at  que  fyer. Ausi on di t que le prince de 
Condc fera tson effort venir  vers Lion, j e  ne sai, si cela venoil, de qoi ser- 
viroit ce frère du Roy vers la Rochelle avecq son camp.  On dit que avecqnc 
le frère du Roy il i at de cheus qui  le ghouvernent  que sont  hugueno t /  ; il 
n’i at que fyer, il ne feront chose hone; mais puisque le roy de France et si 
fort en Loureyne,  si le duc  de Deus Pons vient par  Ferette,  envoier  v m m 
piedlons et nm chevaus depuis  Mets à la ville de Deux Pons, avec vi canons, 
et la prendre,  que n’est loin de Mets xmi lieus d ’Alemaigne, ce seroit bien 
pour  le faire retorner .

Le duc d ’Alve envoie quelques gens de pié au secours du roy de France.  
S’il viennent  par  la Feret te  011 se porrat  aider. On di t  que ce sont bons 
arcabusiers : s’est ce que nous faut en ce pais;  cant  au reyters,  que le duc 
envoie , il n’et besoin les apelor pour  nous aider. J ’aimeroi mieux mil de 
nous païsans que cela, car il n’i at que fyer, et pillent les églises, et font a i l ­

lant  de mal que les innimis.
Je  m’en vois vers notre montaigne jusques à a ttendre les soldars, que sont 

allés à S tra sbourcacou lré  en r e j  (ers, quesar rons  toute chose. Séjours  passés 
au baliage d’Aval, se amassirent  au pais de Bresse, en France et pais du 
duc de Savoie, bien nm huguenolz  et mil chevaus, que ont  faict là de grandes 
pylleries et larcins, avecque déterminacion de corr i r  au païs par  deçà, pen­
dant  que le pr ince d Orange esloil entré au païs. et que  tous nous ellièmes 
empêche au frontiers desà vers Loureyne.  iWais depuis  se sont en allés vers 
(«enève et Suisse, avecque leur but ins.  On dit que se vont  rassembler vers 
Poran tru  et vers Bàle. Si le pr ince de Coudé se join t  avecque le secours, 
France et r u y n é e à  dévoeion des huguenotz , et après en grand dange des 
païs voisins tant Flandres  que  issi. Dieu y remédierai . Il ne se faut fyer des 
François,  il sont  tous cousins el parens...
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CXLIV.

LE P R É V Ô T  MO RILLON AU CARDINAL DE G R A N V ELLE.

(Bibliothèque de Besançon. -  Li l ires de Morillon, t. VI, fui. 41. -  M. K., complétée pur C.)

Bruxelles ,  le 15 février  1569.

.Morillon rép o n d  a u x  lettres pu b lico ru m  du  cardinal du v i n  ja nv ier .  11 co n sta te  q u e  

les  n o u v e l le s  le s  p lus c e r ta in e s ,  re la t ives au p r in ce  d ’O r a n g e ,  v ien n e n t  d e  G r a n v e l le ;  

c e p e n d a n t ,  il ra pporte  q u e lq u e s  r u m e u r s  c o n tra d ic to ire s  q u i  c o u r e n t  à B r u x e l le s  à son  

su je t  : o n  d it  q u e  la r e in e  d ’A n g le te rr e  e n v o ie  de  l’argent ,  d ’u n e  part au pr ince  

d ’O ra n g e  et au  d u c  d es  D e u x -P o n ts ,  et d ’autre  part au p r in ce  d e  Contlé  •; q u e  M r de  

G cn lis  se  retire à G e n è v e 2 ; q u e  le  roi d e  F r a n ce  v e u t  m e n e r  son a r m é e  ù M etz pour  

d éfendre  l’en tr ée  d e  son r o y a u m e 3 ; q u e  la re ine  d ’A n g le te rr e  a déc laré  le  pr ince  

d ’O r a n g e  son  cap ita ine  g é n é r a l 4, e tc.  P u is  le prévôt  c o n t in u e  :

lia reine d ’Angleterre n ’ai voulu donner  audience à i\Ir d ’Assonlevi lle,

1 On a pa r lé  plus h a u t ,  p. i l 2, note  4 e, des secours  pécunia ires  accordés p a r  la re ine  d ’A ngle te rre  
aux  h u gueno ts  français. D ans  un  b illet de P a r is  env o y é  à l’am ira l  de Coligny p a r  le m édecin  du com te  

de J a r n a c ,  a u  com m encem en t  de  m a r s ,  on t rouve  des détai ls  s u r  les ra p p o r ts  de cette  Reine avec les 
Allemands. La re ine  E l i s a b e th ,  d i t  ce b i l le t ,  avai t  envoyé  à S tra sbourg  le S r de ll i l legay,  beau-f rè re  
d u  se c ré ta i re  d ’É la t  Cecil ; u et  ce afin q u ’il y  resta  tou jours  pour  h a s te r  les A llem ands de vous a l ler  

» jo in d re ,  e t  le com m andem en t  de faire e n te n d re  to u t  ee qui  se passera e n t re  les A llem ands à Norrcis , 
» am b assad eu r  de la r e y n e  d 'A n g le te r re  en F ra n c e ,  aflin q u ’elle e t  vous eu soyez adver l is .  Elle com- 
>■ m an d a  à son d i t  am b assad eu r  en ccste ville q u ’il nous fist e n ten d re  q u ’el le avait  envoyé 2 0 ,0 0 0  escus
* dès le 1 "  décem bre  au  duc des D e u x -P o n ts ,  afin qu e  luy  avec nous  vous le fissions sçavoir,  avec 
» touttes am ples p romesses de vous d o n n e r  tousjours  a id e ,  etc. ...  » —  D uc d ’A u m a le ,  ouv r .  ci té ,  t. II, 
p. 5'JO.

’ François  de  Ilangcst ,  Sgr de Genlis ,  m o u r u t  dans  le cours  de l ’année ,  com m e on le v e r ra  p lus loin.
‘ Le roi de  F rance  éta i t  à Metz dès le 1 5 m ars ;  il y  é ta i t  encore  le 5 avr i l .  —  G a e h a rd ,  La Biblio­

thèque nationale à Paris, t. 11, pp. 2 8 1 ,  28 2 .

* Ce b ru i t  é ta i t  sans fondem ent.  Ce qui  é ta i t  v ra i ,  c’es t  que  le Sgr d ’O lh a in ,  d i t  Mr de D o lh a in ,  
a v a i t  été envoyé à la re ine  É lisabcth  p a r  le p r ince  d ’O raugc  : T hom as G resham  le r eco m m an d a i t  h 

W il l iam  Cecil pa r  u n e  le t t re  d u  10 février .  —  Au mois de  se p te m b re ,  Dolhain  q u i t ta  l’A ng le te r re  
avec quelques  vaisseaux m ontés par  des r/ueux de mer. —  Bulletins de la Commission royale d ’his­
toire, 5 e série,  t. I, p. 2 2 3 ,  et  G ro en ,  Archives, t. III , p.  55 1 .
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disant  q u ’il 11e vient que du duc d ’Albe, et q u ’elle a ttend responsc du Roy 
sur  ce q u ’elle iuy at escript, et al donné  garde au dict d ’Assonleville

Il y at icy pr isonnier  ung  Jehan de Som m e,  nat if  de Liège , qui  at esté 
trésorier dudict  pr ince d ’Orenges \  lequel dicl beaulcop de par t icular ité/  
auxquelles  je veoidz que l’on adjouste  plus de foy que peul l-es lre elles ne 
mér i ten t ;  et sont que luy et sa femme ont  vendu tous les meubles  et bagues 
q u ’ilz avoient au m o n d e ,  s’estanl elle seullemenl  gardé ung  petit  anneau 
d or  que l l e  avoit au d o i g t , valissant environ vingt solz ; q u ’ilz ont  pr ins  
d em p ru n t  vers leurs a m y z , là où ilz en ont  peul t  t rouver , et ressamblé la 
valeur  de 11e mille florins, sans ce qu' ilz ont  heu d ’em prun t  du duc  de 
Brunsvic , que sont aussi ji° mille florins et x i m de don que le duc de Saxe, 
Auguste, auroil  escript au pr ince luy blasmant  son empr inse ,  et q u ’il faisoit 
comme lasche, p rendan t  les armes contre son seigneur,  ce que 11e se doibt  
souffrir du  vassal; que la princesse auroi l  rescr ipt  une lettre bien furieuse 
à sondict  oncle,et  que  cecy fust cause q u ’estant partie de Dil lembourch.avec 
intent ion de s’aller tenir en Saxe, elle s’est retirée à Coloigne; que  le feu duc 
de W ir tem berghe  at aussi t rouvé maulvaise l’emprinse dudict  pr ince ,  et 
qu'il  ne luy at point  furni  ung  solz pour  faire sa g ue r re ,  ny aussi le dict 
duc  Auguste \

' D ans  une  le l l re  au Roi, ilu 2 a v r i l ,  le duc  d ’Alhe écr iva it  qu e  la ru ine  d ’A ngle terre  avait  refusé 

de t r a i te r  avec lui. Voir  la Correspondance de Philippe I I ,  t. I l ,  pp. 77, 78.

'  (À1 Je an  de  Som m e,  avan t  de deven ir  t r é so r ie r  du p r ince  d 'O range ,  avai t  rem p l i  à l 'époque de 
M arguer i te  de P a n n e ,  en ISü ' i ,  les ollices de m u n i t io n n a i re  de C harlem ont  c l de receveur  des domaines 
de  Lîouvigncs, Poilvaclie cl Montaiglc, et , sous le duc  d ’Albe,  la charge  de con t rô leu r  du château d ’A n­
vers .  Il était  gendre. d 'A n d ré  Bouc le tte ,  ancien re c e v e u r  du d uché  de L im b o u rg ,  qui  av a i t  fixé sa 
rés idence  à Liège e t  qui  s ’éta i t  m o n t ré ,  dans  cette  d e rn iè re  v i l le ,  u n  des agen ts  actifs du  prince 
d 'O range .  D e  Som m e,  en dehors  des charges généra les  qui pesaient  s u r  lui du  chef de sa part ic ipat ion  

à l’expédit ion  du p r ince  d 'Orange, était  accusé d ’avo ir  prom is  d ’incend ie r  la c i tadelle d ’Anvers  au 

p re m ie r  échec que s u b i ra i t  le duc  d Albe. Sa sentence  es t im prim ée  dans  Ch. R a h le nbeck ,  L ’E/jHse 
de Lià je el la révolution, p. 305.  Il fu t exécuté à Anvers le 1 '1 no v em b re  15(ii), ap rès avo ir  nié  avec 

pers is tance  les projets d ’inccndie  q u ’on lui p rê ta i t .  —  V oir  les opuscules de Borgnct  et de B aU iu izen  

vau  den B r in k ,  cités plus h a u t ,  p. 42 0 ,  no te  i 1”’’, el  G acha rd ,  Inventaire de s Archives de la Chambre 
des comptes, t. I l ,  p. 2Î28.

5 Le duc d ’AIbe écrivait  de sou côté au R o i ,  le 20  niai 150!), q u ’a y a n t  fait  p r i so n n ie rs  le t résor ier  

généra l  e t  le p ayeu r  de l 'a rm ée du  pr ince  d 'O range ,  ceux-ci ,  mis à la to r tu re  a v an t  leu r  exécu t io n ,  

ava ien t  déclaré  qu ’excepté l 'É lectcur p a la t in ,  aucun des princes de l lümpire ne l’ava i t  s e couru  de scs 
den ie rs .  —  Correspondance de Philippe I I ,  t. 11, p. 8!).
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S’il at heu si peu d ’assistance d ’iceulx, je  croy q u ’il en aura  encores 
moings, et que l’Empereur ,  pou r  l’espoir du mariaige fera milleurs oflices 
q u ’il ne  feict l’an passé, comme disent  noz Espaignolz qui  se fondent  fort 
su r  la déclarat ion dudict  t résorier qui  dirat  beaulcop,  espérant  gaigner la 
vie; mais il Iuy en prendra  comme à Louvreval  que  heust  hier  la leste coup- 
pée et mise sur  ung estacq *. Les parenlz heussenl  furni x x x ra florins pour  
Iuy saulver  la vie. Il avoit  inm florins de renie, et un bois, ad ce que alïirme 
Mr de Namur,  duquel  le bois que  est dessus vault  cent  mille florins. Il est 
mort  comme bon catl iol icque, et ne fust oncques au l t r e ,  de sorte que  l’on 
s’esbahi t qu ’il s’esloit ainsi lessé mener  à la dance. Il estoit fort en arr ière,  
a iant  despendu les élémenlz du ran t  ces folies. Il at  accusé au lcungz  qui  
auroient ,  doibz le camp de Son Excel lce près Maastricht, mandé  au pr ince 
d ’Orenges de passer la Meuse.

... Il n ’y  at encores question du  pardon.  Je  liens que  l’on at tend que lque  
résolution du Roy qu i ,  pa r  ses lettres du x i i  d ’oc tobre,  escripvoit  à  Mr de 
Cambray  q u ’il estoit après pour  s’y résouldre.  La lardance esl plus pré ju ­
diciable que aulcungz ne croient.  Si Mr de Liège faict scrupule  de mectre la 
inain au comté de Hornes, je  pense que  l’on le fera pour  I u y 5. Il al demandé 
advis à  Brict ius  4 s’il accepteroi t le chappeau q u ’il a t t end ,  sur  les advis 
que  je liens l’on Iuy donne  et l’on parle aussi de Mr Poicliers. Bricl ius 
dict Iuy avoir  respondu q u ’il ne luv déconseilloit  s’il suyvoil quelque  pen­
sion de xvium escuz. Il at faict recommander  au duc, pa r  l’archidiacre  de 
B r a b a n t 6, ledict pardon général et Madame d’Egm ond,  alïïn q u ’elle ayi

' Le m ariage  p ro je té  de I’archiducliessc Anne avec P h i l ippe  II.

* P h i l ippe  de  J l a r b a i s , Sgr de L o u v e rv a l ,  fait p r i so n n ie r  au com bat su r  la Jauehe .

5 Voir  p lus  h au t ,  p. 2 0 1 ,  note  5"»\
* Me Je an  I i r ic t ius,  v o i r  t. I, p. 57 ,  note  2 me, e t  tt. I et I I ,pctssim.

A cette  époque,  le duc  d ’Albe songeait  à faire o b te n i r  à G érard  de Groesbeeck le chapeau  de c a r ­

d ina l ,  qu e  Ph i l ippe  II so ll ic i terai t  p o u r  lui à Home. Groesbeeck commença p a r  d em an d er  du temps 
p o u r  réfléchir ,  puis p a r  exposer  au  duc  quelques  diflicultés . E n f in ,  il finit a u  mois de ju in  p a r  se 

décider , et p a r  déc la re r  q u e ,  si le Roi voulai t  le p ro p o se r  à Sa Sa in te té ,  ce se ra i t  une g ran d e  faveur que  
S. M. lui ferait . — Correspondance de Philippe 1 / ,  t. I I ,  p. 05.

‘ L icvin  van d e r  Beken ,  d i t  T o r r e n t iu s ,  né à G and  eu 1525, alors t réfoncier  de Sl-L am b cr t  de Liège 
et  a rch id iacre  de B raban t .  C’éta i t  lui q u i ,  lors de  l ’érection des  nouveaux  évêchés dans  les Pays-Bas,  
avai t  é té chargé  p a r  R ober t  de Berghes e t  son chap i t re  d ’a l ler  h Borne p o u r  s ’opposer  au  d é m e m b re m e n t  
de  l 'ancien diocèse de  Liège ou p o u r  o b ten i r  u n e  com pensation .  Il jou issa it  à Liège d ’une  h au te  con-
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pour  vivre pour  elle et ses enlTantz, aull reincnt  q u ’elle le délivrai dem an­
der  de ses parentz  en Allemaigne '.

Il al aussi faict intercéder pour  les genl i lzhommes absenlz,  que supplient  
d’estre reléguez en quelque  monastère  jusques le Roy aurat  mieulx cognu 
leur cause Neque hoc mihi placel. Il les faull lesser faire. Quilibet abundut 
in sensu suo.

... Il est ainsi, comme Vtre Illrae Sgrie dict ,  des contiscations, que l’on veult  
faire grandes en recelant les charges. S’il y at  dot ,  ou douaire  ou rente  
dessus, l’on veul t que les prétendantz agissent contre le Roy,  que seront  
choses de grand  travail et despense,  et dont  plusieurs ne verront  la lin de 
leur vivant.

De cecy et la longueur  du  pardon désespèrent  plusieurs gens de b ien ,  
et que  l’on ne tient ault re  discipline, estant  le paysan foullé sans discrétion. 
Chascun s’en sent i ra i ,  et le Roy mesmes en ce des aydes : ce que F r a n ­
cisco de Ybar ra  at dict luy mesmes,  à l’archevesque de Cambray ,  
q u ’il t rouve bien maulvais.  Je  ne sçay si c’est pour  s’en deffaire avec 
cela. Et  l’archevesque de Cambray  dict  q u ’il est si fasclié de veoir ez choses 
susdictes ce que  passe,  q u ’il dict voul loir par t i r  et avoir escript au Roy 
pour  avoir  son congié, qnod mihi non est verisiuiile.

L’on at iniz ximc chevaulx légiers à Diest, que  sont nourriz par  les bou r ­
geois que  leur doibvent  furnir  deux livres de chair,  deux pains, deux potz 
de bière, bois, chandelles, luiille, vinaigre par  teste. Certes ceulx de Iadicle 
ville ont  mérité grand  chastoy *.

s id é ra t io n ,  et  rem p l i t  s o u v e n t , au  nom du  c h a p i t r e , des missions délicates . En 1 5 80 ,  il devinl évêque 
d ’Anvers.  — liulletins de la Commission royale, d ’histoire, 1 "  série,  t. X V I ,  pp. 100 et  suivantes.

1 On constate  p a r  les comptes de la recette générale des confiscations pour cause des troubles q ue ,  pen­
d a n t  les années  1508, 1509, 1570, 1571, 1572 ,  1575,  etc.,  la comtesse d ’Iigmoiit reçu t  pér iod ique­
m en t  du  g o u v e rn em en t  des s e c o u r s , do n t  le m o n ta n t  va r ia i t  su iva n t  les années. Le gouvernem ent  con­

tr ibua  aussi à l’en tre t ien  de d eux  de scs filles qui  é ta ien t  clianoincsses à M o n s .—  G ac h a rd ,  llapport 
sur les archives de Lille, pp. 580  et  su ivantes .

1 Voici le fait qui  avait  m ér i té  au x  h ab i tan ts  de  Diest u n  « g rand  chastoy ». A la fin d ’octobre 1 508, 

a u  m om en t  où le d u c  d ’Albe  fa isa it  occuper  les villes  du B ra b a n t  po u r  les g a r a n l i r  con tre  une  a t taque  
du  p r ince  d ’O ran g o ,  la ville de  Diest avai t  fo rm ellem ent  refusé d ’ouvr ir  ses po r tes  au colonel de 

Largilla et  à scs soldats .  D ’ap rès  ce qu e  Mendoça r a p p o r te  dans  ses Commentaires,  t. I ,  p. 2 1 5 ,  les 

bourgeois a u ra ie n t  m êm e déclaré  q u ’ils ne reconna issa ien t  d ’a u t re  se igneur  q u e  le p r ince  d ’Orange. 

On t rouve des détails assez c i rconstanciés s u r  ce t incident, do n t  nos h is to r iens  ne  p a r len t  guère  ou pas,
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Le curé du  béguinage, qui  est ung anc ien ,  vénérable et zéleux person-  
naige, duquel feu Mr Ruardus  ' faisoit grand  cas et prendo i t  conseil, at esté 
icy avec le gardien des cordeliers et p r ieur  de la Chartreuse dudict  l ieu,  
pour  suppl ier  que  Ion  face différence des bons aux maulvais,  remonstrantz  
q u ’il n ’y  al que x m c maisons, desquelles les iu° vivent  de l’aulniosne du 
Sainct-Esprit,  et les vic sont  gens méchanicques qui  ont  assez à faire de 
vivre, et le surplus  gens vivantz de leurs rentes. Hz vouldroient  estre sup ­
primez de la moictié de ladicte chevallerie, disant  que  la cont inuat ion sera 
l’entière désolation de la ville, q u ’est au Roy \  et vault  près  de xxm florins 
par  an ce que le pr ince y  at tenu en domaine.

C’est bien le plus  réformé béguinage,  par  la conduicte dudict  pasteur , 
que soit en tous les Payz-bas et peul t estre en Europe. Hz sont  sorties de là, 
depuis  que le pasteur  y est, cent c incquante  filles que  se sont  rendues Clai- 
risses. Elles ont  prié sans intermission j o u r  et nuict,  t rente six chascune fois, 
tout le temps que  le duc  at esté aux  champz, et méri tent  d’estre respectéez. 
Il y  at  aussi plusieurs monastères que ont  leurs rentes su r  le corps de la 
ville, que  se perd rat  si l’on n’y prend regard.  Les susdictz m’ont  prié, comme 
tenant ( indignement)  vostre lieu , les adsister:  que  j ’ay faict vers le confes­
seur  où je  t rouve peu  d’espoir. J ’en ay parlé à Mr de Ber laym ont ,  qui  n ’ose 
parler.  Je  par leray aussi à Mr de JNoircarmes et à Mr le président .  Ledict

dans  les docum en ts  annexés  p a r  Mr vau VIoten à la b ro c h u re  q u ’il a publiée  en 1855, à Dcvenlcr , sous 
le t i t re  de : M arnix van S 1- / t  Idegonde .. vry  naer het fransch van Edgard Quinel. Une ém eute  avait  forcé 

la m ain  au  m ag is t ra t  looal. Les ém eu tie rs  ava ien t  envah i  la salle d u  m a g is t ra t ,  p r i s  de force l 'a r t i l le rie  
de  la co m m u n e ,  saisi la clef de la po r te  dev an t  laquelle  se p résen ta i t  Larg i l la ,  em pêché d ’ou v r i r  

celle-ci,  voulu  tu e r  un  t rom pe tte  d ’Jîr iek de B runsw ick ,  v enu  en p a r le m e n ta i re ,  exercé  des violences 
c l  des dép réda t ions  dans  p lus ieurs  c ouven ts ,  etc. Q uand  la cam pagne  co n t re  le p r ince  d ’O range  fut 
finie, le duc  d ’Albe fit occuper  m ili ta irem ent la ville de  Diest. Dès le mois de fév r ie r  150!), p lus ieurs  

bourgeois  fu ren t  condam nés à m o r t  c l  exécu tés ,  e t  98 au t re s ,  qu i  ava ien t  pris la fuite  à temps, fu ren t  
ban n is  à p e rpé tu i té .  E n f in ,  en m ars  1 5 7 2 ,  le corps m êm e de la ville et  c o m m u n au té  de Diest fu t 

déclaré  coupab le  du  cr im e  de lèse-majesté. Une sentence  du  duc, p rononcée  su r  l’avis du  Conseil des 

t ro u b le s ,  déc lara  que Diest ava i t  forfai t tous ses priv ilèges,  et o rdonna  le dém antè lem ent  de  ses 
murailles .

1 Me U uard  T a p p c iu s ,  d ’E nck ln iy z en ,  doyen du  c h ap i t r e  de  Sl-P i c r r c  et  p rofesseur  de théologie 
à l’un iversi té  d e  L o u v a in ,  qui  ava i t  été envoyé  au  concile de  T re n te  en 1551, e t  qu i  avai t  exercé la 

charge  (l'inquisiteur apostolique. Il é ta i t  m o r t  depu is  155!),  à l’âge de  71 ans. On t rouve  sa b iograph ie  
dans  Y Annuaire de l’université catholique de Louvain  de 18 ü i  , pp . 178 et  su ivan te s .

’ Qu’est au Roy : depu is  la sentence de confiscation prononcée  contre  le p r ince  d ’Orange.
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bon pasteur  m’at donné cognoissanee de beaulcop de choses au diet district, 
et plusieurs  bons advert issementz que je  ne veulz oblier, et j ’espère que 
Dieu en sera servi, et que  ce sera le bien des âmes en aulcuns monastères 
où les affaires ne vont  poinct bien. C’est ung homme simple et de peu de 
l iterature, niais de fort bon ad vis

J ’espère de donner  toutte assistence et contentement  à ce vénérable viel- 
lard. Il se plainct  des trois pr incipaulx du  magistrat  de sa ville q u ’il sont 
esté floches; et n’est content  que le maire de Louvain ï p r in t  si férialement  
la possession du  lieu pour  le Roy;  et est en opinion que s’il y  fust procédé 
ainsi q u ’en tel acte convenoit,  appellant toutte la commune à son de cloche 
pour  j u r e r  le Roy,  que  le désordre n ’y fut survenu tel comme il at  esté 
depuis ;  mais il y  vint en haste et sortit  avec plus grande. Ledicl pasteur  diet 
que  Sa MIé fera bien de retenir  à soy et annex à son domaine  les villes de 
Breda, Berghes, Diest, Culembourch  et aultres, affin d ’y remectre le peuple 
en aul tre t rain de vivre, car  ilz estoient tant fondez sur  la g randeur  de 
leurs seigneurs,  q u ’ilz n ’estimoient celle du Roy ,  leur souverain,  ny ses 
commandementz  : et il a di t  vray.

J ’ay envoié à Mr Aguillon l’épistre du pr ince d ’Orange pour  la faire impri ­
mer à Paris jusques  à iv° exempla ires ,  et je furniray aux  m ise s3.

'  Le cu ré  du  bégu inage  (le D ies t ,  do n t  Morillon vante ici le zèle et  le ju g e m e n t ,  é ta i t  Nicolas van 

Esc.li ou E scb ius ,  né à O o s te rw y ck ,  p rès de Bois le -Due,  en IS 0 7 ,  m o r t  à Dies t  en 1578. Il étai t  
bachelier  en  théologie de l 'un ivers i té  de Louvain .  On a de  lui p lu s ieu r s  ouvrages d e  p ié té ,  écr i ts  en 

latin ou en f lamand. Si Morillon le qualifie  d 'h o m m e  de « peu de  l i té ra tu re  • ,  c’es t que  p robab lem en t  
il sava i t  peu  de  français.  —  Biographie nationale.

’ Le m a ïeu r  de L ouva in ,  P ie r re  de Q uadercbbe ,  chevalier ,  voir  t. I, p. 510 ,  noie 5'”0, e t  It. I el  II, 

passim.
* Impossible de p réc ise r  la le t t re  d u  p r ince  d ’O range  don t  par le  ici Morillon. A propos d e l à  même 

pièce,  on lit encore  d an s  la le l t re  variorum  d u  p révô t  du  51 ja n v ie r ,  déjà  ci tée : « Le p ré s iden t  Viglius 
» al veu l’ép is t rc  d u  pr ince  d ’O range  ad pm. 4. B. M .;  e t  lu i sam bie  "bien q u ’elle s ’im p r im e ;  mais il 

ne v o u ld ro it  co nsen t i r  q u ’elle s’im p r im a  sans le nom de l’im p r im eu r ,  p o u r  la conséquence ,  sans  en 
■■ pa r le r  au  d u c ;  e t  p o u r  ne d ire  p a r  quelle  m eu te  cccy sc faisoit , il in’a t  sam blé  m ieu lx  l’e n v o y e r  
» au  secré ta ire  Aguil lon,  aflin q u ’il la face im p r im e r  à P a r is  ju sq u e s  à t ro is  ou q u a t re  cents . J e  le 

» r em boursera i  des mises. Le mesme semble-i l  au  diet  p rés iden t .  •
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CXLV.

LE CARDINAL DE GRA NVELLE A G É R A R D  DE G R O ESB E E C K , PH IN C E -K V É Q U E

DE L IÈGE.

(Anahsèe dans lu Correspondance de Philippe I I ,  t. I l ,  »”

R om e, le 17 février  1515'J.

Monsieur:  Oyres  que  de loing, je  voys avec le mesme sent iment  et com ­
misérat ion les calamité/  des Pays d ’Embas que  ceulx qui  sont  présents,  et 
vous asseure que ,  pour  la singulière affection que  je vous po rte ,  et pour  
celle que je doibs ' et ay tousjours porté à l’église du pays de Liège, j ’ay ung 
infiny regret  de veoir le maulvais t raictement  que le pr ince d ’Oranges a 
faict audi t  pays en tout ce q u ’il a peu. Et  le mal est q u ’il passera que lque  
temps devant que  le dommaige se puisse res taurer ;  mais encores fusse esté 
pis si, comme il prétendoi t ,  ou soubz couleur  de passaige ou ault rement ,  il 
eust mis le pied deans la cité de Liège, puisque il est bien apparent  qu ’il 
ne l’eust pas mieulx traicté queCentron*,  et q u ’il y eut  faict plus long séjour. 
Car son deseing debvoit  estre de faire dois là la guerre  aux  Pays d ’Embas,  
ayant  tousjours faict fondement les pe r turba teurs  du  repoz publ icque ,  
q u ’ont  désigné de s’ayder  de l’Allemaigne, de inectre le pied à Maestrich 
ou à Liège, comme j ’ay souvent  comprins  de leur  propoz.  Sa Saincleté a 
aussi sentu ex trêmement  ceste perte,  et tiens pour  certain q u e ,  s’il estoit 
en son pouvoir  d ’y remédier , Elle le feroit; comme aussi pouvez vous estre 
asseuré que, de ma part,  où j ’auray moyen d ’y ayder  et de vous faire plaisir 
et service, et vous donner  contentement ,  il n’y aura  faulte que  je ne m ’y 
employe austant  affectueusement  que  vous le sçauriés désirer.  Et  puisque 
cest accident vous a fait congnoist re  plus f iè rement  le danger ,  et de qui 
vous pouvez craindre et confier, il emporte  que pour  vostre prudence  vous 
ayez regard à non laisser passer l’occasion, que vous avez à présent,  pour

1 Que je  doibs : vo ir  t. I , p. 2 1 0 ,  note 1" .
* Sain t-T rond .

T o m e  I I I . GO
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acconioder  voz affaires et asseurer  le repoz de vostre église, et je suis cer­
tain que vous n’avez perdu  la souvenance de ce que je vous en fiz dire, dois 
le cornmancement que vous fustes pourveu de l’église de Liège. Et  me 
recommandant ,  etc.

CXLVI.

LE CARDINAL D E  GRA NVELLE A ANTONIO DE T A X IS

(Analysée dans la Correspondance de Philippe II, l. I l ,  n° N27 )

R o m e ,  le 17 février  1SG9.

.Mon compère:  J ’ay reçeu voz lettres du ix® de janvier  e t ,  avec icelles, 
colle qui  venoit  de Mr Polytes *. Je  vous mereye cordialement  la par t  que 
v .h j s  me laicles des nouvelles, et puisque le pr ince d ’Oranges est en Aile— 
inaigne,et  ses gens séparez et mal conlenlz que l’on leur doibt  tant de mois 
de leur  soulde,  eulx mesmes luy donneron t  tant d ’empeschemens,  et à ses 
iaulteurs  qu ’ont  respondu pou r  luy, que  je  tiens q u ’il pensera au lire chose 
que  de dresser nouvelle armée pour  nous envah ir ,  et que ,  quan t  il voul-  
droit. il n’aura le pouvoir,  ayant perdu  crédit  et réputat ion par tout  \  E t  si 
y  a ung poinct, que s’il est vray ce que  l’on nous escr ipt  d ’Espaigne,  quoy 
(pie Mr l’archiduc sçaiche dire, il ne Taira riens à son advantaige.  Et  aussi 
certes ne s’est il pas conduict , ny devant  que  l’a rchiduc partit ,  ny despuis,  
comme il convenoil  pour  adoulcir  le juste couroulx de Sa M" contre luy: 
et me desplaict assez q u ’il n’aye suyvy meill ieur  conseil. D ’advanlaige 
pensé- je que le re tour  des gens du dict pr ince proffitera peu à l’emprise  du

1 Atilonio de T ax is ,  m aî t re  des postes à A n v e rs ,  vo ir  t. I ,  p .  41)8, note  l re.

2 Joach i iu  Po ly tes ,  ancien  greffier  de la ville d ’A n v ers ,  voir  t. I ,  p. 5t )3, note  1 " ,  et  tt. I et II ,  

jiassim. ■
s Langue! écrivait  ail com m encem en t  de ItiOfl : « Orangius plané periit. Non soltim deserilur a suis 

mililibus, srd clinm ipsi m axim um  ub eis pcriculunt impendel : nam m inilunlur se jugttlaluros ipsum  
rl posleu dvvastahiros Nussaviensem comilalum. —  G rocn ,  .lrchivcs, t. III,  p. 51(i.
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duc  des Deux-Pontz;  car, comme ceulx qui  le vouldroieul  servir les ver­
ront  piètres, mal traictez, mal content /  et mal payez, ilz pe rd ron t  l’espoir 
q u ’ilz ont  peu concepvoir du prouffict q u ’ont  faict en France le maréchal 
de Hessen et le Palatin Casimirus , et cra indront  qu ’il ne leur advient  
comme à ceulx qui  y  sont  esté les derniers :  ny  v ra i semblab lemen t  11e 
vouldront  par t i r  q u ’ilz ne soient asseurez de leur soulde,  et le duc W o l -  
fange n’a ny argent ny crédi t pour  y  satisffaire; et vous sçavez que les 
princes  d ’Allemaigne ne sont  pécunieux ,  et suis asseuré que ceulx q u ’ont  
respondu p o u r  le pr ince d ’Oranges se t rouveront  bien empeschez. Mais, à 
la vérité, ilz méritent  tout  le mal que leur en adviendra et pis.

CXLV1I.

LE CARDINAL DE G R A N V EL LE  AU SEIG N EU R L ÉO N A R D  DE T A X IS .

(Analysée dans la Correspondance de Philippe II, l. Il, n" N30.)

Rom e, le 18 février  1SÜ0.

Monsr le maistre : J ’ay reçeu voz lettres du  xve du  mois passé, que me 
sont  esté les t rès-bien venues, et vous mereye la pa r t  que  vous me faictes 
par  icelles des occurrences p ou r  lors. Les justices, que  vous dictes se p répa-  
roient  pour  aulcuns malfaicteurs, seront,  comme je  l iens,  jà faictes, et j ’es­
père que  d’oyres en avant ne pour ra  tarde r  le pardon général,  que, à mon 
advis, debvoi t  estre faict il y a long temps pour  mectre à repoz plusieurs 
qui sont  esté séduietz et ne sont pas pr incipaulx delinquenlz,  et pour  gai- 
gner  et asseurer  l’affection des subjeetz. Je  pense bien que si le prince 
d’Oranges ne fusl entré au pays avec ses gens ,  que ,  dois le mois de sep­
tembre,  ledict pa rdon  se fust faict; et peul t  estre l’aura  l'on délaissé à fin 
que  ne semble qu ’il se fist par  force. Mais j ’espère que ceste cause de la 
dilation cessera main tenant ,  car,  à ce que  nous en tendons ,  le dict  pr ince 
d ’Oranges est jà en Allemaigne, et se séparent  ses gens q u ’ont  faict mil
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rnaulx aux terres de l’Empirc , se demonstrantz  fort malconlentz du prince, 
auquel  vraysemblablement  ilz demanderont  la soulde de six ou sept mois 
pour  le moings q u ’il leur do ib t ,  à laquelle il ne pourra  satisffaire de son 
couslel pour  n’avoir le moyen,  ny encores ceulx q u ’ont  respondu pou r  luy, 
qui s’en t rouveront  empeschez; et est apparent  que,  s’il plaict  à Dieu ,pour  
coste année nous n ’aurons grand mouvement ,  ny de France  ny  d ’Alle- 
maigne, contre les pays;  et quant  à la rcyne d'Angleterre, c’est bien peu ce 
q u ’elle peul t faire, et tiens que ,  si elle mouvoit ,  que ses propres subjeetz,  
avec peu d ’ayde que l'on leur pourro i t  faire, luy pour ro ien tayséement  faire 
une  venue.

Si les nouvelles que nous avons d ’Allemaigne sont  véritables, comme je 
pense, le duc des Deux-Pontz  se doibt  t rouver bien empesché, car jusques 
à ovres il n’a peu achever de mectre ensemble ses gens,  et n’attend ceulx 
que luy doibvenl venir de Pomeren *, plus tosl que  pour  la fin de ce mois à 
Creuznach;  de manière  que,  au plus se haster qu il p o u r ra ,  il ne pour ra  
eslre à la f rontière de France q u ’il ne soit le my-mars.  Et c'est fleur de sai­
son pour  avoir fourraiges pour  les gens de cheval,  oul tre ce q u ’il n lia ny 
argent  ny crédit  quelconque,  ny y a apparence q u ’il se puisse servir des 
gens du pr ince d ’Oranges,  mais plustost q u ’iceulx dcscourrageronl  ceulx 
qui  vouldront  aller au service du dict duc  Et  si l’Empire  n’est bien aveu­
glé, il fauldra nécessairement  q u ’il pourvoye à ces levées, que se font par  
part icul iers sans auclorité,  par  lesquelles eulx mesmes sont  pilliez et des-  
t ruietz les premiers.  Le dict duc des Deux-Ponlz  estoit malade à Haidel- 
berg : ce ne seroit pas grand  dommaige si Dieu l’appelloit  avec les 
aul t res ,  que  pa r  voz lettres vous m ’advertissez estre mortz  comme ilz ont  
vescu.

D’Espaignel’on nousesc r ip tque  l’on lient  que Mgr rarcl) iducnefai ra  riens 
pou r  ledicl pr ince d ’Oranges;  et aussi,  à la vérité, ne s’est-il pas conduict

1 De Pom éran ie .
* l / a m b a s s a d c u r  de  Savoie écr ivait  de  V ienne,  le 3 m a r s ,  à peu p rès  d an s  le m êm e sens : » Après 

» la défai te  du  p r ince  d ’O range e t  sa re t ra i te  à S t ra sb o u rg ,  ainsi  qu e  la nouvelle  est  p a rv e n u e  à V otre  

« Altesse, on n ’a app r is  r ien  de nouveau ,  excepté que le duc W olfgang ,  p a la t in ,  n ’a y a n t  pas d 'a r -  
■> g r n t ,  ne  peut  guère  lever  les t roupes  q u ’il d e v a i t ,  ainsi que  j ’ai déjà  éc r i t ,  con d u ire  en F rance .  On 
» cro it  q u ’il a u ra  le môme so r t  que  le p r ince  d ’O ra n g e ,  car , en cinq mois,  il n ’es t  pas encore  parvenu  
>■ à s’o rganiser .  —  llulletins de la Commission royale d ’histoire, 5e sé r ie ,  t. I l ,  p. 245 .
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do sorte, et devant  le par lement  de l’a rchiduc  et despuis,  que Sa M“ aye 
grande occasion de donner  oreilles aux intercessions que l’on fera pour  
ledict prince. Et maintenant ,  si le Roy Très-Chreslien veu l t ,  il luy sera 
aysé de venir au boul t de ses rebelles, que se t rouvent  aussi bien bas ;  et 
ayant  icy requis Sa Saincteté de secours ,  il se prépare en toute diligence 
pour  le luy envoyer,  encores que considérant  les tâ t  auquel se t rouvent  ses 
rebelles, e l le s  forces q u ’lia le Roy Très-Chrestien assemblées, il ne semble 
pas q u ’il en aye beaulcop besoing,  et que  sans ce secours il luy soit aysé 
de les ranger.

P our  l’affection que  je vous por te ,  je ne puis délaisser de vous advert i r  
que  non seulleinent les marchands,  mais aussi tous les minis t res ,  font mer ­
veilleusement g rande plaincte du peu de diligences que font les bougeltes 
que  demeurent  ordinai rement  ung mois en chemin  dois Bruxelles jusques 
icy; et lous dient  que la faulte soit de ce que  vous ne les payez. Et je sçay 
bien que l’on vous doibt beaulcop aux Finances,  sur  quoy j ’ay prins  fon­
dement  pour  vous excuser où j ’ay peu ,  et mcsines en ay escript pa r  delà, 
sollicitant à fin que  l’on y pourveu t ,  pu isque a u t r e m e n t  vous ne pouvez 
pas satisfaire à ce que conviendroit .  Le mal est que  la debte est fort grande 
et que le mal vient  de loing. Mais peul t eslre trouverez-vous moyen de 
vous appoincter avec ceulx d ’Allomaigno, à fin que les payant  d ’oyres en 
avant  de ce que courroi t,  et pr ennan t  quelque terme pour  le passé, ilz ser­
vissent;  sur quoy  vous feriez, à mon advis ,  fort bien de conférer  avec le 
Sr Antoine vostre frère, qui  les congnoi t  dois si long temps, et avec aull res  
q u ’ont  de long temps servy à la maison, à fin d ’adviser ce que s’y pourro i t  
faire pour  le bénéfice de tous et le service du Maislre. Car aul t rement  je 
crainds fort que les réformateurs  n’y inectenl  la m a in ,  que ne pour roi t  
estre sinon à vostre désadvantaige bien grand.  Et vous sçavez q u ’il y a tous- 
jours  eu gens qui  vous portent  envye do cost office, du quel chacun tient 
que, s’il estoit bien adminis t ré ,  l’on pour roi t  tirer ung t rès-grand prouflict,  
Et  je vous prie y vouloir avoir regard,  tant  pour  le service du Maistre et du 
publ icque que pour  vostre part icul ier proufl ic t ,  auquel il fault que vous 
ayez d ’oyres en avant  regard,  vous Irovant j à .  comme j ’entends,  chargé

1 Peti t  sac de cu i r  que  les estafettes p o r ta ien t  su r  l’a rçon  ou s u r  la c roupe .
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d’enfans,  et comme ilz vont  croissans d’eage,  vous vous en t rouverez j o u r ­
nellement plus empesché. Et  me recommandant,  etc.

CXLVI1I.

LE CARDINAL DE G R A N V EL LE AU SEIGNEUR DE G RO BBEN D O N C Q .

(Analysée dans la Curvespowiance de l ’hilippe II, l. I l ,  n” N3“2.)

R o m e ,  le 19 février  lî>t>9.

Monsgr de Grobbendonck : J 'ay reçeu voz lettres du dernier  de décembre ;  
et qu a n t  au feu Sr de S t ra e len , j e  n’y sçauroye plus que  dire sinon que 
certes il me desplaict de son malheur ,  et que,  au regard de la vesvc et filz, 
j ’ay faict, et envers Sa M,e et envers Mr le duc, les offices que  j ’ay peu à fin 
q u ’il pleust à Sadicle M*" leur laisser le bien ou telle part ie d’icelluy que,  
comme vous escrypvez, chacun puisse veoir qu ’ayant  esté chastié du  délict 
que  l’on a voulu prétendre contre luy, l’on oust mémoire  des services. Sur  
quoy  ny de par  de là, ny d’Espaigne, je n ’ay encores heu responce;  et suis 
prest  pour  renfraischir  la recommandat ion toutes les fois q u ’il semblera  
convenir,  et, selon la responce que  l’on me faira, je  regarderay de cont i­
nuer  de faire l’ollîce que  je jugeray  y  pouvoir  servir

Je  suis bien de vostre opinion que  l’on se mescompte g randement  sur  
le faict des confiscations, et que  l’on n’y t rouvera,  à beaulcop près, ce que 
l’on pense. J ’en ay escript mon advis et des moyens que l’on eust peu tenir 
pour ,  avec plus de conten tement  de chacun et sans si grande altération, 
en tirer  plus de prouflicl;  car, comme les biens sont  chargez et q u ’ilz 
s’adminis t rent  par  plusieurs  mains,  il est, comme vous dictes, que  l’on en 
t irera peu,  et plusieurs  pour  saulver  l’honneur ,  ou d ’eulx ou de leurs 
amys,  donneroient  plus que l’on ne tirera des confiscations : je ne parle 
pas des pr incipaulx,  car, en ce, il y  doibt  avoir aul tre respect.

1 V oir  plus h a u t ,  p. 39 9 ,  note l K.
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L’espoir que l’on me donne  de l’allée du Roy par  delà, est par  une lettre 
du  secrétaire Çayas. Aultres ne m ’en escr ipvent ;  aussi ne le veulx- je ny 
asseurer  résolutement  ny nyer,  mais, à mon advis, sa présence ne pourroit  
sinon que grandement  se rvir ;  et pense que ,  s’il y  eust peu venir  il y a cinq 
ans, nous ne serions peul t  eslre au pi teux estât auquel nous nous t rou­
vons. Dieu le veulle inspirer  à ce que  plus convient! Rien vous dirav-je 
que j e  ne voys apparence de craindre cest esté ce que  le passé, mais plus 
tost d ’espérer  plus  de repoz, non pas pa r  faillie de maulvaise voulenté de 
ceulx q u ’ont  assisté au pr ince d ’Oranges,  mais par  faulte de pouvoir.  Et  se 
t rouveront  tous cnsamble bien empeschez de payer  six ou sept mois que  
se doibvent  aux gens de guerre  q u ’ont  servy : car, comme vous sçavez, à 
la façon d ’Allemaigne les vesves et hiret iers des morlz en viennent  deman­
der  compte aux coronelz et capitaines, et prétendent  leur  solde;  e t ,  s’es- 
lant  une  fois séparez les gens du dict pr ince,  il aura  bien à faire de mectre 
gens de nouveau en campaigne;  je  dy en nom bre  d ’importance,  et tant 
plus q u ’il a perdu entièrement  tout crédit, et dient  tout le mal q u ’il est 
possible ses gens propres contre  luy, et tant  q u ’il descouraigent ceulx du 
duc des Deux-Ponlz ,  qui sont  encores bien petit  nom bre ,  et si font du 
dommaige beaulcop,  don t  plusieurs de la Germanye  se resentent , ny ne 
sont pas tous contentz de celluy que le dict prince d ’Oranges lit devant  que  
de passer la Meuse, et de celluy q u ’il a faict à son retour , ayant  ses gens 
saccagé Saverne,  rés idence de l’évesque de Slraesbourg. et ault res lieux; 
de manière  que, tout compté,  le dict pr ince d ’Oranges a plus faict de 
dommaige à l’Em pire  q u ’il n ’a ny aux terres du Roy, nostre Maistre, ny 
en France,  et si a perdu tant  de gens, n’ayant  t rouvé la correspondance 
ny  le prouflict  q u ’il leur  avoit promis;  et je sçay q u ’aulcungs capitaines 
du duc  des Deux-Ponlz  luy conseillent de cesser son emprinze,  puisque 
il n’ha ny argent,  ny crédit pou r  y  furn ir ,  ny jusques  au x x v n e du  mois 
passé avoient  reçeu ung  seul escu les deux pr inc ipau lx coronelz du dict 
duc des Deux Pontz,  que  sont  Cranvi llers  et (Jlernezech, pour  lever leurs 
piétons, ny ne sçavoient où ilz pour roien t  t rouver  lieu pour  les assembler  
et  donner  la monstre. Et  si estoit ledict duc  de Deux-Ponlz malade à Hai- 
delberg,  de manière q u ’il ne est pas encore prect  à marcher;  et donne  au 
Roy Très Chrestien g rand temps et moyen pour  accomoder  ses affaires. 
Aussi n’aura  il renfor t  des gens du pr ince d Oranges,  qui  pluslost  descou-
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raigeront  eeulx qui sont  jà levez, pour  veoir le piteux estât auquel  ilz 
r e tournen t  et le mal qu ’ilz client de leur voyaige.

Il m ’a bien despieu de l’accord des d euxR oys  septentrionaulx *, car  il m’a 
tousjours semblé que leur différence n’estoit riens à nostre desadvanlaige;  
mais je ne voys point  grand  apparence au mariaige que l’on dict de celluy 
de Dannemarcque avec la sœur du pr ince d ’Oranges *; et se différant celluy 
de Casimyrus avec la fdle du  duc  de S a x e 3, il pourroi t  bien aussi venir 
chose par  où il ne se fairoit Celluy du Landegrave avec la fille du Palatin 
est faict,  comme vous avez piecà à entendu*. Et  quan t  à Angleterre,  le 
contre-arrest ,  q u ’a faict i\Ir le duc  du bien des Anglois,  me semble très à 
propoz,  puisque nous sûmes en la saison où nous sûmes;  et ce sera pour  
plus tost faire venir  la Royne à la raison....

CXLIX.

LE CARDINAL DE GHAiSVELLE AU ROI.

(Analysée dans !n Correspondance de Philippe II, l. I l ,  nn K">3.)

Rom e, le 25  février  156U.

Despues que â V. Magd envie copia de lo que  respondi âl duque  de Alba, 
sobre la instruccion del secretario Delgadil lo,  recibi del dicho duque  otra 
carta suya,  en la cual me apretavan mucho sobre el negocio, diciendome 
que la voluntad de V. lVlagd era cual por  su instruccion habia entendido,  y

1 Voir p lus  h a u t ,  p. 445.

* Il a v a i t  cté question  eu 1564 d ’un pro je t  de  m ariage  en tre  le roi  de  D a n e m a rk ,  F ré d é r ic  I II ,  
et  un e  sœ u r  du  p r ince  d 'O ran g c ,  mais  ce pro je t  n ’eu t  pas de  suites .  — G rocn ,  Archives, t. I ,  pp. 281 ,  
28 5 ,  etc.

* V oir  plus h a u t ,  p. 4 1 5 ,  note  l re.

‘ Il s’agit ici du  m ariage du landgrave P h i l ippe  de l i e s s e ,  el  d 'A n n e -E l is a h e th ,  fille de (’É lecteur  
pala t in  F ré dér ic  III.
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que  dc la di lacion recebia el servicio de Dios y el de V. Magd en aquellos 
Eslados m u y  notable agravio, y  que  cada momenlo  que  esto se ditTeriese 
impor laba infinito. Visto lo cual, pues, como V. Magd ha podido conoscer, 
nunca  he tenido fin mas principal  en todas mis acliones que  el dicho ser- 
vicio de Dios y  de V. Magd, aunque  on mi consciencia tenia por  mas a pro-  
posilo y  provechoso por  beneficio de las lglesias lo que a V. Magd escribi, 
y  que por  este otro camino sc me corla el hilo de lo que  pretendia hacer  
para formar en Malines iglesia m uy  pr incipal  y auclor izada,  como a la 
verdad  me paresce m u y  necesario, siendo pr imado de aquellos estados, y  
teniendo la diocesi y  provincia  en la parte  dc los estados donde, por  el 
sostenimiento de la rel igion,  es hien menester  que  el I’relato sea auclor i -  
zado; y  siendo asi, el que despues de mi viniere, si otra cosa no tiene que  
los cinco mil ducados,  scran sus fuerzas m uy  flacas, y  tenran arto mas 
renta no solo los obispos de Gante y Harlem, mas aun algunos abbades 
part iculares de aquellos estados. Todavia po rque  a mi no se pueda im pu-  
tar  que estorbo negocio tan imporlante ,  y  que  soy causa de la dilacion 
juzgada tan perniciosa, he querido ceder  a quien sabe y puede mas que 
y o ,  como V. Magd lo vera p or  el escrito que  luego concebi de la t raza,  mas 
allegado a la instruccion del duque,  que  yo puedo consent i r  para el arzo-  
bispado de Malines, sobre la cual se podra hacer  la de los otros obispa­
dos; y  para mayor  declaracion escribi al dicho duque  lo quo asi rnismo 
vera V. Magd por  la copia, demas que he conferido sobrello con estos sefio- 
res comendador  mayor  y  don Juan,  y  con el mismo secretario Delgadillo; 
y no se nos puede imputar  aqui dilacion, pues por  la instruccion del dicho 
Delgadillo, la cual pienso se habra enviado a V. Magd o la enviaran agora, 
el dicho comendador  mayor  y  don Juan ,  que tambien debran escr ibir  a 
V. Magd sobreste negocio para darle cuenta de lo que  ha pasado, nos remi- 
tia el duque  al que  habia de venir  de par te  de los abbades de Brabante ,  y 
con cartas del dicho duque,  para que solicilascmos Su Sant idad, que  ante 
lodo negase a los dichos abbades,  no obstante la recomendacion que  el 
debia de hacer de parte de V. Magd, la confirmacion del t ractado,  con 
declarar que  querr ia  que las uniones pasasen adelante, que  era el p r im er  
grado deste negocio, y para el cual Su Sanctidad esta prevenido mucho  
ha. Mas fasta agora no es Ilegado el que debia venir  con estas cartas, ni se 
habia  de intentar  el secundo punto del freno que  se pone al arcobispo y 

T ome III. *01
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obispos, sino despues que  csto se hubicsc liecho, y se ha despachado corrco 
on loda diligcncia al diclio duque,  con mi carta y  mi cscrito y con el des- 
pacho destos senores y del dicho Delgadillo, y  esperarcmos con deseo la 
respuesta del dicho d uque  para  pasar  adelante,  si asi le paresciere ,y  V. Magd 
enlre  tanlo no mandare  otra cosa, a la cual yo suplico que,  en esta ocasion 
quc  tiene enlre manos,  con la provision que ha de hacer  dc Sivilla y carga 
que ponra sobrella,  sea servida acordarse  de mi, y de mi necesidad y rcpu-  
tacion, como lo conlio dc sa bondad.

Librado nos ha de gran miedo en el contado de Borgofia el principe 
d ’Oranges,  por  esta vez habiendo tornado, como ha. el camino de Alemana. 
Todavia  nos amenaza aqui  el embajador  del Emperador ,  y algunos de Ale­
m ana ,  dc grandes empresas  que  haran  los Alemanes, y que se junterix la 
gente del dicho pr incipe con la del d uque  de Dos-Puentes ,  para lo cual no 
habia para que el dicho pr incipe volviese Ian atras;  y l'asta aqui  no veemos 
que  el dicho duque  de Dos-Puentes  esle a punto ni tenia aun la mila de 
su caballcria,  por  los postreros avisos, ni levantado la infanter ia ;  y  esta 
sazon es mal a proposi to pa ra  emprezar,  pues hallaran los caballos poco for- 
rage en la campafia;  y demas que  el dicho pr incipe d ’Oranges debe mucho 
a la gente que llevo, y que quedan  todos mal satisl’echos del, no se quien 
podra pagar en Alemana el entretenimiento desta gente, aunque  dicen que 
concurren muchos,  especialmente los reyes  de Dennemarca y de Sueden y 
la reina de Inglaterra,  aunque  enesto no veo aun el fundamento que seme- 
jantes  cosas deben tener para que  este ayun tamiento  de tantas cabezas sea 
con la lirmeza necesaria para  tan gran empresa.  Y, a lo que  cnt iendo,  el 
duque  de Alba va preveniendo gente y lo hace con los Franceses , de ina- 
nera que toilo el mundo  conosce que  no se pueden  que jar  con razon,  antes 
que debrian reconoscer  perpe tuamente  la gran buena obra que de parte 
dc V. i\logd se les ha hecho y hace;  y agora les prepara Su Sant idad el 
socorro que V. Magd entendera por  cartas destos sefiores, y envia para el 
cargo pr incipal  el conde de Santa Flor,  de que los Franceses se han con-  
lentado. Lo que  mas pena me da es ver los gastos que V. Magd hace tan 
grandes, a los cuales no se como se podra satislacer ni llevarlos V. Magd 
adelante,  coigando tan to della sola. Dios, por  su gran bondad,  le asiste de 
todo lo necesario para pasar  adelante con la carga, pues \ ee  con que  zelo 
se cmplea en Su sanlo servicio y en la defension de la religion cristiana.
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CXLIX.

A N A L Y S E .

D e p u i s  q u e  G r a n v e l l e  a  e n v o y é  n u  R oi  la c o p ie  d e  ce  q u ' i l  n é c r i t  a u  d u e  d ’A l b e ,  s u r  l ' i n ­

s t r u c t i o n  d u  s e c r é t a i r e  D e l g a d i l l o ,  il a r e ç u  u n e  n o u v e l l e  l e t t r e  d u  d u c .  P a r  c e l l e - c i ,  o n  le 

p r e s s e  f o r t  d ’a l l e r  e n  a v a n t  d a n s  l ’a f fa i r e  d e s  é v ê c h é s  ; o n  lu i  d i t  q u e  la v o l o n t é  r o y a l e  e s t  

te l l e  q u ’il l ’a c o m p r i s e  p a r  l ' i n s t r u c t i o n  d e  D e lg a d i l lo ,  q u e  les  d é la i s  c a u s e n t  1111 n o t a b l e  p r é ­

j u d i c e  a u  s e r v i c e  d e  D ie u  e t  d u  Hoi d a n s  les P a y s - B a s ,  e t  q u e  c h a q u e  i n s t a n t  d e  r e t a r d  d a n s  

l ’o c c u r r e n c e  a u n e  g r a n d e  i m p o r t a n c e .  G r a n v c l l c ,  c o m m e  S. M. le  s a i t ,  n ’a j a m a i s  e u  d ’a u t r e  

f in  e s s e n t i e l l e  d a n s  t o u t e s  sc s  a c t io n s  q u e  le  s e r v i c e  d e  D ieu  e t  d u  R o i .  E n  c o n s c i e n c e ,  il 

c o n s i d é r a i t  c o m m e  p l u s  à p r o p o s  e t  p l u s  p r o f i t a b l e  p o u r  les  é v ê c h é s  le  p l a n  q u ’il a v a i t  e x p o s é  

5 S . M. P a r  la v o ie  d a n s  l a q u e l l e  o n  e n t r e ,  o u  lu i  ô t e  le  m o y e n  d e  c o n s t i t u e r  à M a t in e s ,  c o m m e  

il s e  p r o p o s a i t  d e  le  f a i r e ,  u n e  é g l i s e  d ’i m p o r t a n c e  e t  d ’a u t o r i t é :  c h o s e ,  c e p e n d a n t ,  b ie n  

n é c e s s a i r e ,  l ' a r c h e v ê q u e  d e  M a t in e s  é t a n t  p r im a i  d e s  P a y s - B a s  e t  a y a n t  s o n  d io c è s e  e t  r e s ­

s o r t  d a n s  c e l t e  r é g i o n  d u  p a y s  o ù ,  p o u r  le m a i n t i e n  d e  la r e l i g i o n ,  il e s t  i n d i s p e n s a b l e  q u e  

le p r é l a t  a i t  d u  p r e s t i g e .  D e  p l u s ,  c e lu i  q u i  s u c c é d e r a  à G r a n v e l l e ,  s’il n ’a  q u e  sc s  c i n q  m i l le  

d u c a t s ,  s e r a  b i e n  r é d u i t ,  e t  n o n - s e u l e m e n t  l ’é v ê q u e  d e  G a n d  e t  c e lu i  d ' H a e r l e m ,  n i a i s  e n c o r e  

c e r t a i n s  a b b é s  p a r t i c u l i e r s  d e  ces  p r o v i n c e s ,  a u r o n t  d e  b e a u c o u p  p l u s  g r a n d s  r e v e n u s  q u e  lu i .  

C e p e n d a n t . ,  p o u r  q u ’o n  n e  p u i s s e  p a s  lu i  r e p r o c h e r  d ’e n t r a v e r  u n e  a f f a i r e  s i  i m p o r t a n t e ,  e t  

d ’ê t r e  la c a u s e  d e  r e t a r d s  j u g é s  si p e r n i c i e u x ,  il s ’e s t  i n c l i n é  d e v a n t  q u i  s a i t  e t  q u i  p e u t  p l u s  

q u e  lu i .  S. M. le v e r r a  p a r  l e  p r o j e t  d ’a r r a n g e m e n t  p l u s  e n  r a p p o r t  a v e c  le s  i n s t r u c t i o n s  d u  

d u e  d ’A l b e ,  a u q u e l  il p e u t  c o n s e n t i r  p o u r  l ’a r c h e v ê c h é  d e  M a t in e s ,  q u ’il s ’e s t  e m p r e s s é  d e  

r é d i g e r ,  a r r a n g e m e n t  d ’a p r è s  l e q u e l  o u  p o u r r a  se  r é g l e r  p o u r  les  a u t r e s  é v ê c h é s .  P o u r  p l u s  

d ’é c l a i r c i s s e m e n t s ,  il a é c r i t  a u  d u c  ce  q u e  S. M. v e r r a  e n  c o p i e ,  e t  il a c o n f é r é  a v e c  le g r a n d  

c o m m a n d e u r ,  d o n  J u a n ,  e t  le  s e c r é t a i r e  D e lg a d i l l o  l u i - m c i n e .

Les d é la i s  n e  p e u v e n t  p a s  s ’i m p u t e r  à  c e u x  q u i  s o n t  à H o m e .  E n  e f f e t ,  p a r  l ’i n s t r u c t i o n  

m ê m e  d e  D e l g a d i l l o , —  i n s t r u c t i o n  q u e  S. M. a u r a  s a n s  d o u t e  v u e ,  o u  q u e  lui e n v e r r o n t ,  

a in s i  q u ’u n  r a p p o r t  s u r  les  n é g o c i a t i o n s ,  le  g r a n d  c o m m a n d e u r  e t  d o n  J u a n ,  — le d u c  les 

r e n v o y a i t  à la p e r s o n n e  q u i  d e v a i t  v e n i r  d e  la p a r t  d e s  a b b é s  d u  B r a b n n t ,  a v e c  d e s  l e t t r e s  

d e  lu i ,  p o u r  q u e  le  c a r d i n a l  e t  les  a m b a s s a d e u r s  d e m a n d a s s e n t  a u  P a p e  d e  r e f u s e r  a v a n t  t o u t  

a u x  s u s d i t s  a b b é s ,  n o n o b s t a n t  la r e c o m m a n d a t i o n  q u e  l e u r  a g e n t  d e v a i t  f a i r e  d e  la p a r t  d e  

S . M., la  c o n f i r m a t i o n  d u  c o n c o r d a t ,  c l  d e  d é c l a r e r  q u ' i l  v o u l a i t  q u e  le s  u n i o n s  f u s s e n t  m i s e s  

à e x é c u t i o n .  C ’é t a i t  là le  p r e m i e r  p o i n t  à r é g l e r  d a n s  l ’a f f a i r e  , p o i n t  à  p r o p o s  d u q u e l  S. S . 

s a i t  d e p u i s  l o n g t e m p s  à q u o i  s ’e n  t e n i r .  M a is ,  j u s q u ’à p r é s e n t ,  le  p o r t e u r  d e s  l e t t r e s  e n  q u e s ­

t io n  11’c s t  p a s  e n c o r e  a r r i v é ;  e t  il n e  s ’a g i t  p a s ,  a v a n t  q u e  le  p r e m i e r  so i t  r é g l é ,  d ’a b o r d e r  

l e  s e c o n d  p o i n t ,  c ’e s t - à - d i r e  la q u e s t i o n  d e  la l i m i te  à  m e t t r e  a u  d r o i t  d e  l ’a r c h e v ê q u e  e t  d e s
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é v ê q u e s .  O n  a d é p ê c h é  u n  c o u r r i e r  a u  d u c  a v e c  t o u t e s  les  p ièces .  Le c a r d i n a l ,  a in s i  q u e  les 

a m b a s s a d e u r s ,  a t t e n d e n t  a v e c  i m p a t i e n c e  u n e  r é p o n s e  p o u r  a l l e r  e n  a v a n t ,  si le  d u c  le t r o u v e  

b o n  et. si S . M. n ’o r d o n n e  p a s  e n t r e - t e m p s  a u t r e  c h o s e .  A l’o c c a s io n  (le la v a c a n c e  d u  s iè g e  

d e  S é v i l l e  q u e  le K o i ,  e n  y  p o u r v o y a n t ,  c h a r g e r a  d ’u n e  p e n s i o n , G r a n v e l l e  s u p p l i e  S. M. d e  

se  s o u v e n i r  d e  l u i ,  d e  ses  b e s o i n s  e t  d e  s e s  s e rv ic e s .

La m a r c h e  d u  p r i n c e  d ’O r a n g e  v e r s  l’A l l e m a g n e  a  d é l i v r é  les  F r a n c s - C o m t o i s  d e  c r a i n t e s  

f o r t  v ives .  L ' a m b a s s a d e u r  d e  l ’E m p c r c u r ,  e t  q u e l q u e s  A l l e m a n d s ,  p a r l e n t  c e p e n d a n t  à  R o m e  

d e  g r a n d e s  e n t r e p r i s e s  q u e  f e r o n t  le s  A l l e m a n d s ,  e t  d e  la j o n c t i o n  d e s  g e n s  d u  p r i n c e  a v e c  

c e u x  d u  d u c  d e s  D e u x - P o n t s .  P o u r  ce la  il n e  fa l la i t  p a s  que.  le p r i n c e  s ’é l o i g n â t  t a n t .  J u s q u ' à  

p r é s e n t ,  d ’a i l l e u r s ,  le  d u c  d e s  D e u x - P o n t s  n ’e s t  p a s  p r ê t :  il n ’a p a s  la m o i t i é  d e  sa  c a v a l e r i e ,  

.son i n f a n t e r i e  n ’e s t  p a s  l e v é e ,  e t  la s a i s o n  n ’e s t  g u è r e  p r o p i c e  p o u r  u n e  e x p é d i t i o n ,  c a r  

le s  c h e v a u x  t r o u v e r o n t  p e u  d e  f o u r r a g e .  O u t r e  q u e  le p r i n c e  d 'O r a n g e  d o i t  b e a u c o u p  à  sc s  

so ld a ts , '  e t  q u e  to u s  s o n t  m é c o n t e n t s  d e  l u i ,  G r a n v e l l e  n e  s a i t  p a s  q u i ,  e n  A l l e m a g n e ,  s u p ­

p o r t e r a i t  les  f r a i s  d e s  a r m e m e n t s  d o n t  011 p a r l e .  O n  d i t  b i e n  q u e  b e a u c o u p  y  c o n c o u r e n t ,  e t  

s p é c i a l e m e n t  les  r o i s  d e  Suède,  e t  d e  D a n e m a r k  e t  la  r e i n e  d ’A n g l e t e r r e ;  m a i s  G r a n v e l l e  n e  

vo i t  p a s  s u r  q u e l l e  b a s e  p o u r r a i t  se  m a i n t e n i r ,  e n t r e  t a n t  d e  t è t e s ,  l ' a c c o r d  i n d i s p e n s a b l e  

p o u r  d e  te l le s  e n t r e p r i s e s  ' .  D a p r è s  ce  q u ’il e n t e n d ,  le d u e  d ’A lbe  s ’o c c u p e  à s ' a s s u r e r  d e s  

f o r c e s ,  e t  il le  fa i t  d ’a c c o r d  avec, les  F r a n ç a i s ;  d e  s o r t e  q u e  le  m o n d e  e n t i e r  v o i t  q u e  c e u x - c i  

n e  p e u v e n t  p a s  s e  p l a i n d r e  a v e c  r a i s o n ,  c l  q u ' a u  c o n t r a i r e  ils d e v r a i e n t  ê t r e  à j a m a i s  r e c o n ­

n a i s s a n t s  d u  g r a n d  s e r v i c e  q u ’011 l e u r  a  r e n d u  c l  q u 'o n  l e u r  r e n d  e n c o r e  a u  n o m  d e  S. M. Le 

l ’a p c ,  e n  ce  m o m e n t ,  l e u r  p r é p a r e  u n  s e c o u r s ,  q u e  c o m m a n d e r a  e n  c h e f  le  c o m t e  d e  S a n t a -  

l ’i o r e ,  d e  la p e r s o n n e  d u q u e l  les  F r a n ç a i s  s o n t  c o n t e n t s .  Ce q u i  f a i t  le p lu s  d e  p e i n e  a u  

c a r d i n a l ,  c ’e s t  d e  v o i r  les  d é p e n s e s  é n o r m e s  q u e  fa i t  le Uoi. 11 n e  sa i t  c o m m e n t  S. M. p o u r r a  

y  s u f f i r e  à l ’a v e n i r ,  a v e c  se s  s e u l e s  r e s s o u r c e s .  Q u e  D ieu  a s s i s t e  S. M., p u i s q u ' i l  vo i t  a v e c  

q u e l  z è le  e l le  s’e m p l o i e  à S o u  s a i n t  s e rv i c e  e t  à la d é f e n s e  d e  la r e l ig io n  c h r é t i e n n e  !

1 On a vu plus h a u t  que G ranvelle  avai t  to r t  de 11e pas cro ire  à l’in te rven t ion  de  la re ine  Elisabeth 

dans  les a rm em en ts  du  duc des D oux-Ponts .
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CL.

LE P R É V Ô T  M O RILLON AU CAR DINAL DE G R A N V EL LE.

(Bibliothèque de Besançon. — Lettres de Morillon, t VI,  fol. 58. — C.)

B ruxe l les ,  le 2 7  février  1560 .

A p rès  a v o ir  e n tr e te n u  le  card inal  d e  d iv e r s e s  affaires d ’in t é r ê t ,  M ori l lon  a b o rd e  de  

n o u v e a u  la qu es t io n  d e  l ’un ion  d e s  a b b a y es  aux  é v ê c h é s .  D ’après les  pr o p o s  du  c o n ­

fe sse u r  du  d u c ,  le  R o i  aurait  prév en u  Sa S a in te té  d e  ce  q u ’e l le  dev ra it  r é p o n d r e  aux  

so l l ic i ta t io n s  d e s  a b b és .  V ig l iu s  a parlé  da n s  le  m ê m e  se n s  e t  se  m o n tr e  fort affec­

t ionné .  L e s  in tr u s ,  d e  leu r  c ô t é ,  c o m m e n c e n t  à s ’a p e rcev o ir  q u e  l eu r  affaire « n e  vad  

» po in t  b i e n ,  car le bru ict  vad partout  q u e  le s  n o u v e a u lz  a bb éz  r ev ien d r o n t  à estre  

» m o i s n e s .  » W e e l e m a n s ,  c e p en d a n t ,  e s t  e n c o r e  p le in  de  conf iance  : il a d it  à Castil lo  

q u e  tout  a é té  e n v o y é  à R o m e  d i m a n c h e ;  q u e  le s  « p ro c u r es  » p o u r  u n e  pen s io n  de  

inm f lorins s u r  A f f l ig h e m  e t  de  n m f lorins su r  S '-B ern a rd  son t  d é p ê c h é e s  ; e t  q u e  si 

G ra n v e l lc  a c e s  p e n s io n s ,  p lu s  les  p révôtés  de  M aestr ic l i t ,  de  L o u v a in  e t  d e  la C h a ­

p e l le  à B r u x e l l e s ,  il aura la r g e m e n t  \ m f lorins d e  ren te .  L e  co n fesseu r  d u  d u c  rit de  

c e s  pro po s  de  W e e l e m a n s .  II s’é b a h i t  d e  la « stu p id ité  » d e s  a b b é s  e t  de  leu r  co n se i l  

qui n e  v o ien t  pas qu'à A n v e r s  un é v ê q u e  est  p lu s  n é c e s sa ir e  q u e  n ’im p o r te  où .  Il a d it  

à M o r i l lo n  q u ’il n ’aurait  pas de  rep o s  j u s q u ’à c e  q u e  les  é v ê c h é s  fu s se n t  é là b l i s  se lon  

le pr e m ie r  projet.  L e s  g e n s  qui ont  vu les  lettres du  d u c  d ’A lb e  au P a p e  a f f irm ent ,  d ’a i l ­

l e u r s ,  q u e  c e  so n t  de  s im p le s  lettres  d e  c ré a n ce  su r  R i c h e b c  d e  c e  q u ’il ex p o sera  d e  

la part d e s  abb és .  C e u x -c i  pers is ten t  s e u l s  da n s  leu r  préten tion  : les d e u x  autres  ordres  

d es  É t a t s ,  c ’est-à-dire le s  n o b le s  e t  les  v i l l e s ,  s e  son t  séparés  d ’e u x ,  « a iant assez  d é ­

» c la iré  d e  n e  vo u lo ir  c o n tred ire  à l’in ten t io n  d u  R o y ,  parce  q u ’il d e b v o i t  sou flir  ee  

» q u e  l’o n  e n  avoit  làict du  pa ssé  p lus q u ’il ne  eo n v e n o it .  » L ’intrus d ’A f f l ig h e m  c o m ­

m e n c e  à m o n tr er  d e  l ’in q u ié tu d e .  Il  s e m b l e  b o rn er  se s  d és ir s  à r e d ev e n ir  c e  q u ’il éta it  

avant so n  é l e c t i o n ,  c ’est-à -dire  prévôt .  M ori l lon  rappe l le  q u e  le card inal  a n a g u è r e  

e x p r im é  l’in tention  d e  d o n n e r  m i l l e  l ivres  par an à c e  p erso n n a g e  ; pu is  il c o n t in u e  

e n  c e s  term es  :

1 Je a n  Richcbé ,  chanoine  e t  p ré v ô t  d u  chap i t re  d ’A r ras ,  qu i  rés ida i t  à R om e com m e agen t  de S. M. 

ca tho l ique  a u p rè s  du  P a p e  : vo ir  I l o y n c k ,  A nalecta , t. I " ,  2 '  p a r t ie ,  p .  709 .
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Que seroil  ung  beau par t i ,  en ce que je pense bien il 1 ne se haslera, 
jusque il verra en quel estât il t rouvera la maison. Je  la crains es Ire de 
beaucop en arr ière ,  car  le désir  que l’on at lieu d ’advanccr  les povres 
pa ren lz ,  et le désespoir de demeurer  ce que  l’on vouloit  es tre ,  est cause 
que  l’on reçeoipt  et charge tout ce que  l’on peult, et que l’on excuse de paier 
ce q u ’est accrédité; mais l’on ne sera exclud du bénéfice et remède de 
droi t ,  et ,  en une année ou deux ,  tout ce mal sera gué r i ,  estant la maison 
opulente en bien temporelz. Le dict intruz,  pour  gaigner l'affection de ses 
confrères,  les at miz en ollices, et telz q u ’estoient les plus grandz m ut ins ;  
le plustost  q u ’ilz se pol ront  remectre  à l’ancien t rain sera le mil leur  pour  
leur salut ; car ces moisnes, qui ont quelque adminis t ra t ion,  se font propr ié ­
tai res,  et veuillent estre excusez de tenir  la riègle à cause q u ’ilz sont 
empeschez en leurs ollices; et s’ilz adminis t rent  mal ,  il n ’v al nul recou­
vrer  sur  eulx. Il me tarde que  aions la fin, et si le Roy donne  le placet en 
Brabanl ,  il n’y aura i  jamais  homme qui  en parle. Je  me suis plus d ’une fois 
détenu en l’église de Ste Goele, à l’endroi t  où que  Maes 2 lient ses prome­
nades, mais il ne m ’at oneques faict samblanl  de r ien ,  ny moy à luy. Je 
vcoidz bien que depuis  q u ’il at ouy par ler  le confesseur, q u ’il tient ses des-  
seingz pour  r o m p u z ;  aussi n’estoit-il l’homme pour  les conduire .  J ’entendz 
que  plusieurs des religieulx d ’Afllcghem ne se contentent  de la conduicte 
de Pintruz, quan t  aux biens: il est aul l rement  d ’assez bonne  sorte,  et tenu 
pour  bonne  personne et facile, mais trop affectionnez aux siens q u ’il heust 
voulu faire riches de premier  sau l t :  c’est une tache comm une  à beaucop 
d ’aullres. 11 y al ung  pr ieur  fort homme de bien et morti fié,  qui  at  refusé 
l’élection cl l’abbaye de Vlierbeque.  Ung tel personaige peul t  beaucop pour  
redresser  le spiri tuel;  et la réformation qui  se faict à S1 Pierre  de ( iand, et 
sera bien tost achevé, servira de beaucop pour  tous ault res  monastères du 
mesme ordre.

... Oclavio 3 devient  grand  et at peu de ceur  aux lettres, en ce q u ’il 
se faict grand tort  pour  avoir  bon espéri t ;  et, ne faisant proulfit où il est ,  
je vouldroie q u ’il fust au l t repar t  où il fusl tenu court  et en la craincte

1 11, c’es t -à -d ire  Granvellc .

* Le conseille r  Macs do n t  on a souven t parlé .
5 Oclavio, voir  pins haut .
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de Dieu. Je  suppl ie  Vtre IHmc Sgrie de m ’impar t i r  son bon advis, car  c’est 
bien la chose qui me touche de plus prez, entre celles que je  tiens mes 
part icul ières.

... Del Rio 1 veult à bras  tournez passer  tout oul tre ce q u ’il em prend ;  ce 
n ’est pas pou r  d u r e r ,  et s’en polroi t que lque  j o u r  t rouver  mal. Il por te  
l’amman 2, dont  il se polroi t  bien que lque j o u r  repenti r .  Ce bon  ga l land,  
pour  faire du bon varlet, at miz en lumière  la vi llacquerie que  faisoit ung  
substi tut  du  prévost de la court ,  qui  at adverti  aulcuns que l’on les vouloit  
p rendre  p ou r  en tirer quelque  proufïit ,  et espéroit  bien de donne r  à faire 
au diet prévost  et au beau-frère  3, q u ’il ne peul t  souffrir pour  ce q u ’il at 
informé par  charge du  duc d ’Albe sur  luy,  et opiné ainsi q u ’il convenoit  si 
Del Rio ne l’heust destourné.  Vargas dissimule le tout,  et peult-estre ne 
l’oblierat.  Ce pendant  l’on at saisi le diet  subst i tut  et une  chambr iè re  et 
trois serviteurs du diet prévost, et vouloit  l’am m an  faire l ’information, mais 
le beau-frère diet au compaignon de Del Rio* q u ’il ne le debvoi t  faire pour  
ce q u ’il estoit encores in realu  “, et ainsi at-il  esté forcloz de son espoir.  Si 
l’on s’informe des composit ions q u ’i l 6 atfaict,  et des advis q u ’il at  donné  aux  
sectaires par indirect,  l’on t rouverat  de belles choses. Est-ce pas les advert ir ,  
quan t  il a t  envoié leur  dire le seoir qu ’ilz t inssent  touttes choses prestes 
lendemain pour  y  vendre les meubles  de sa part  à cause q u ’ilz estoient de 
la nouvelle rel igion? Hz se sont  plus de trois mesnaiges saulvé la mesme 
nuict  avec leur  mil leur meuble,  et il faisoit après  ses vendues à son plaisir 
de ce que  estoit demeuré.

... j\Ir d ’Hooghstraeten demeure  mort ;  il seroit bien esbahi s’il vivoit 
encores, et le pr ince d ’Oranges heureux  s’il estoit avec luy. Il y at advert is- 
sement,  du baron de Po lv i l l e r7, q u ’il est encores à St rasbourg,  où il at 
engaigé son artillerie,  et est tous les jours  assailli en son logis des capi­
taines, qui  usent  de grandes menasses pou r  estre paiez, de sorte q u ’il seroit

1 Le d oc teu r  Louis  del Rio.
1 11 protège l ’a m m a n ,  J e a n  de Locqucngli ien.

* Le p révô t  Spel ,  e t  le b eau -f rè re  de  M or i l lon ,  D id ie r  van t’Seslich.

4 Le compagnon de  del R io ,  c’es t-à-d ire  Vargas.
5 C’es t-à -d ire  qu e  l 'a m m a n ,  é tan t  encore  en p ré v e n t io n ,  ne pouva i t  pas in te n te r  de poursu i tes .

6 11, l’am m an .
1 Le b a ro n  Nicolas de l’olwcilcr.
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comme aliéné de son sens Il ne pcull  estre q u ’il ne soit en une peine 
extrême, et sera d’advantaige vers les siens propres. Le comte d’Everstain 1 
dict que ung sien parent  y est pour  X L m florins d ’or. J ’ay veu copie d ’ungne  
lettre escripte de son frère, le comte Jehan  de Nassau,  au comte de Neu- 
naere 5, que Mr de S1 Bavon nous al interprélé,  contenant  le voiage : que se 
dcbvroi t  impr im er  pour  estre à la louange de Son Excellce, se t rouvant  le 
susdict comte Jehan bien empesclié de donner  raison que aiant  le pr ince 
son frère heu si belles gens et délibérez,  q u ’il ayt si peu  exploité, disant  
que l’ennemi se t renchisoi t  cont inuel lement ,  coppoit  vivres, et les con­
traignit  de prendre  le chemin de France par  ce q u ’il ne leur permectoi l  
repasser la Meuse. Il dict aussi que  le dict pr ince at esté en grand double  
de trahisons et surpr inses  estant en F rance ,  et que  luy 4 est re tourné à 
Dil lenburg en habi t  desguisé, sans se oser charger  de lettres ou aulcuns 
meubles ,  estant passé pour  clercq de bende ,  avec bien grand  hasard.  Je 
tiens q u ’il est plus à son aise en son poile à Dillenburg,  que  son frère en la 
prévosté de Slraesbourg, où il est si souvent assailli. L’on at nouvelles que 
le S r de («enli est aussi mort.. .

D a n s  les  d e r n ier s  feu ille ts  d e  c e l te  lettre  M oril lon  traite de  n o u v ea u  d ’u n e  foule  de  

petites affaires sp éc ia le s .  Il e x p r im e  l’op in ion  q u e  le  l t e c te u r  d e  l ’un iv ers ité  de  L ouva in  

n’a pas d e  pr iv i lèg e  sp éc ia l  pour  conna ître  de  l 'h é r é s ie ,  et q u e  ce  so n t  c h o se s  usurpées .  

Il fait l’é lo g e  d e  M r de  I lc lfau t  3 : c ’est  à lui seu l  q u ’o n  do it  a ttr ibuer  l ’in su cc è s  de  

l’invas ion  proje tée  e n  F la n d r e  par C o c q u ev i l le  ; e t  si M. d ’E g m o n t  l’avait é co u té  il 

vivrait en c o re .  Il  fait co n n a ître  au cardinal q u e  le  m a r g ra v e  d ’A n v e r s  a su rp ris  un  

c o n v e n t ic u le  de  x ix  a n a b a p t is te s ,  et q u e  le  d u c  d ’A l b e ,  po u r  reconn a ître  l ’autorité  de  

l’o r d in a ir e ,  a fait d e m a n d e r  l ic e n c e  de  « m a n g e r  cha ir .  » Enfin , en  an n o n ça n t  son  

projet d e  co n férer  a vec  les  é v ê q u e s  de  U u r e m o n d e ,  d ’Y p re s  e t  de  B r u g e s ,  à la prem ière  

o c c a s io n ,  sur  les  affaires d e  la re l ig ion ,  M oril lon  é m e t  en  passan t  l’id ée  « q u e  le nature l  

» d e  G ran vel le  est  p lu s  co n fo r m e  au c o m m a n d e m e n t  de  D i e u  e t  d e  l’E g l i s e  q u e  c e l lu y  

t  du  P a p e  pour r e m é d ier  aux m a u lx  présents .  »

1 V oir  p lus  h a u t ,  p. 474-, note  5 e.
5 Le com lc  P h i l ip p e  d ’E b ers te in ,  colouel  d ’un rég im en t  h au t -A l le m a n d ,  don t  on a  souve n t  parlé .

s La le t t re  d u  com te  J e a n  d e  N assau ,  do n t  p a r le  ici M oril lon ,  sem ble  ê t re  la le l l re  im p r im é e ,  sans 

indication d u  d e s t in a ta ir e ,  dans  G ro en ,  A rchives, t. I II ,  pp. 5 0 3  et  suivantes.

* Luy, le comte Je an .
* Voir  p lus  h a u t ,  p. 10.
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ELI.

LE PRÉ V Ô T MORILLON AU CARDINAL DE G R A N V ELLE .

(Bibliothèque de Besançon. — Lettres de Morillon, I. VI, loi. fit. — M. F., complétée par <J.)

B ruxe l les ,  le 28 février  156!).

Monseigneur:  ... Il est ainsi que  le duc  de Deux Ponlz est encores mal 
prest  et que  le roy de France  est à Toul ,  ressainblant  des forces à Metz 
pour  se j oind re  à Mr d’Aumale qui  at  esté jusques à Saverne,  et veuil lant  
empescher  l’entrée dud ict  duc '.

Mr de Berlayinont.swo more, sempertimel et lient que le pr ince d ’Orenges 
n’at poinet  encores licencié ses gens, et q u ’il se t raictent beaulcop de me- 
néez en Allemaigne : ce que je  croy bien, mais le poinet  est de les exécuter. 
Il crainct cest esté; j ’espère que ce ne seront  que  menasses,  puisque tous 
a rm ent  généralement  en Allemaigne, ce q u ’est moings à craindre que  quan t  
aulcungs pr inces  part icul iers le font. Et  encores que Auguste donne wart­
gelt, je croy que c’est plus pour  se deffendre que  pour  envahir ,  et q u ’il ne 
vouldra  despendre son argent,  en quoy consiste son maint iennement ,  pour  
le pr ince d ’Orenges, qui  at  sçeu si mal faire son proull ict  des forces si 
grandes q u ’il at heu en mains. E t  si la noblesse d ’Allemaigne se levoit une 
fois contre les princes d ’Allemaigne, ce seroi t pou r  nous lesser en paix.

1 A p ropos  des inc idents  d ip lom a tiques ,  qu e  f i ren t  s u r g i r  vers  ce tte époque les m o u v e m e n ts  mili­

ta i res  d u  d u c  d ’Aumalc,  on t ro u v e  quelques  rense ignem en ts  dans  la co r re spondance  de l 'am b as sad e u r  
de  Savoie à Vienne. Le 5 m ars  cet a m b as sad eu r  écr iva i t  q u e  le roi de F ra n ce  ava i t  dépêché un  m a ­

jo rd o m e  vers  l ’E m p e re u r  « p o u r  le p r i e r  de vou lo ir  ne pas p r e n d re  en m auvaise  p a r t  si ses t roupes 
» s’é ta ien t  rapp rochées  des f ro n t iè re s  d ’A llem agne,  d e v a n t  po u rsu iv re  l’ennem i p a r to u t  où il se 
» t rouve.......  » Le 17, il m a n d a i t  qu e  l’E m p e rc u r  é ta i t  t r è s -m éco n ten t  de l’en trée  des t roupes  f ran­
çaises dans  le P a la t ina t ,  sous le c o m m a n d e m e n t  du  duc  d ’A u m alc ,  avan t  de c onna î t re  scs intentions. 
Le 2 b ,  il a jou ta i t  que  l’E m p e re u r ,  excité p a r  les ins tances  des p r inces  A llem ands ,  avai t  expédié  
l’o rd re  aux soldats  A llem ands ,  à la so lde de la F r a n c e ,  d e  q u i t t e r  ce se rv ice ;  q u ’il avai t  refusé de 
consen t i r  à ce que  les t roupes  françaises en t ra ssen t  en  A llem agne ;  q u ’il a v a i t  m êm e écrit  au  roi de 

F rance  p o u r  l’engager  à se m e t t re  d ’accord  avec  lui, car  a u t re m e n t ,  com m e chef de  l’E m pirc ,  il se ra i t  
forcé de  s ’y opposer  les a rm es à la m ain .  —  Bulletins de la Commission royale d ’histoire, 5 e série ,  

t. I l ,  pp. 2 4 5 ,  2iG .

T ome III. 6 2

v
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Madame d ’Aremberg publ ie  que l le  al advis que le roi de Dannemarcq  est 
marié  avec la seur  du pr ince d ’Orenges,  et madame de I lornes avec le 
comte Palat in '. Je  ne sçay s’il est veulf, peult-estre q u ’il aura i  obtenu dis­
pense d ’avoir deux femmes de ses ministres,  comme avoit  le feu Land­
grave 2. Ladicte dame d ’Aremberg ne se faict advantaige avec telles nou­
velles. Elle pensoit  que  le duc  d ’Albe debvoi l  aller chez elle le jo u r  du 
carnaval.  Il est tel que V,ro 11 lme Sgrie dict, et je  ne le veoidz une fois en siz 
sepmaines.  .

La royne  d ’Angleterre t r iumphe  et prend  tout  ce q u ’elle rencontre.  Elle 
at pr ins  sept groz batteaulx,  chargez de grandes richesses, venant de Por ­
tugal ;  tout luy est bon, soit de France,  d ’Espaigne, de Portugal ou d’icy, 
el n ’espargne p e r s o n n e 3. Je  me double  q u ’il luy en polra bien prendre 
comme il feict aux François ,  desquelz VUe J1 lme Sg,ie prédisoit ,  lors q u ’ilz 
prendroient  tant  de villes en Piedmont ,  que  ilz en prendroient  tant  que 
ung j o u r  l’on les i'eroit desgorger.  L’on dicl q u ’elle a rm e et q u ’elle s’entend 
avec Escosse. L’on parle de quelque trahison descouverle à Dieppe et Hable- 
de-Gràce, où elle auroi l  heu intelligence. Elle est trop à son aise et se lesse 
persuader  par  les Chaslil lons et nous banniz,  et se polra t rouver  enfin aux 
mesmes termes q u ’est le p r i n c e 4. Les Anglez menent  leurs marchandises  à 
Ham bourg :  ils n’y auron t  grande Iraicte. Pleut  à Dieu que eulx et leurs 
marchandises  fussent banniz  à jamais  de ce payz; l’on s’en passeroit  bien, 
c a r l ’ung  et l’autre  coustenl  chier,  et nous ruynen t  en corps et en âme.

Le duc ne dort. Il faict pourveoir  les places importantes de Zelandc de 
gens. Si l’on veult  lesser faire aux  Hollandois, ilz feront la part  aux Anglez; 
le mal est q u e ,  quan t  ilz sont  en mer,  ilz pi llent comme les autres. Le duc 
faict paindre l’Ang le te r re“, par  ceulx que la cognoissenl,  pour  veoir les

1 Ces deux nauvellcs  étaient  eon trouvées.  On a vu  p lus  h a u t ,  p. 4 8 0 ,  no te  2"'c, ce qui  é tai t  advenu  

de  l’ancien  p ro je t  «le mariage du  roi de  D an em ark .  Q uan t  au  com te  P a la t in ,  s ’il épousa en secondes 
no tes  une  dam e  de  la maison de  N ieu w en a e r -M e u rs ,  ce fut Amélie ,  v euve  de  B rcd c ro d e ,  e t  non 

W a lb u r g c ,  veuve du  com te  de  IIornes.  Le m a r ia g e ,  au  s u r p lu s ,  n ’eu t  lieu que  beaucoup  p lus  tard.

’ V oir  p lus  h a u t ,  p. 8(i, le texte  e t  la note  i ' " 0.
5 Dans  u n e  le t t re  du 0 a v r i l ,  C u r ic l ,  pa r lan t  des cap tures  con tinuelles  faites p a r  les Angla is ,  é c r i ­

v a i t :  « Les Anglais exercent leur  office, qu i  es t  de voler  .... », etc. —  Correspondance de. Philippe  / / ,  

t. I l ,  p. 82.

4 Le p r ince  d ’Orangc.
1 C’es t -à -d i re  fait faire la car te  des côtes d ’Angleterre .
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banqz. Il at  aussi apperçeu gens en Alleniaigne. Auleungz veuillent dire  
que  le Roy ne seroit content de l’arresl des Anglois, que fust fort subit ,  et  
q u ’il ne l’at  suivi en Espaigne *.

II y  at nouvelles d ’Espaigne du ve, et dict-on que  les Mores sont  retirez 
aux  monlaignes, et q u ’il y  at esté une  bonne part ie destruicte,  et q u ’ilz ser­
viront pour  renforcement  de galères \  Hz n’ont  rien sçeu faire sur  Valence. 
Quelcung escr ipt  que  l’Alcakle re lournoi t  à Segovia, et l’on pensoit  que 
c’estoit pour  depescher  Montigny. Je  tiens que  sa femme vouldroi t  estre 
quicte ,  pour  en avoir  tan t  plustost  ung  nouveau 5.

L’on envoie le beau filz de Damhoudre  * à Liège, pou r  y  inte rroguer  le 
seigneur su r  auleungz pointz concernantz le marquiz  de Berghes.

Le duc  s’informe sur le revenu des villes, et comme il es temploié  : l’on 
t rouvera de belles choses en Anvers et en ceste ville.

Je  ne pense poinct  que le pardon se publ ie  devant  la bonne  sepmaine,  car 
I lesseledicl  q u ’il n ’y at que dix jours  que l’on at envoié au Roy le p o u r je c t5. 
L’on al pr ins  icy aulcuns,  mais j ’enlendz que l’on ne p rendra  plus;  à ce 
compte les pensionnaires  de Louvain, de Gand, Bruges, et l’Amman eschap- 
pe ront  bon marchié,  si est ce que j ’entendz qu ’il sera démiz 6 : et seroit bien 
le inesme des ault res susdicts et de Wellemans,  car  si l’on vad re tranche r  la 
Joyeuse-Entrée et corr iger  privilèges, comme il est plus  que besoing, l’on se 
passera bien de luy et ses samblables,  que n’ont  servi que  pour  broil ler  
le parchemin.

Mr de Noircarmes et Courteville sont  en opinion que le duc  d ’Albe veulle

1 On a vu p lus  h a u t ,  p. 4 5 6 ,  note 5m' ,  que  ce d e rn ie r  b ru i t  étai t  abso lu m e n t  con trouvé.
! On t rouve un e  b ib l iograph ie  t rès-com plè te  re la t ive  à la rébell ion  des M orisques,  e t  des d ocu ­

m en ts  inéd i ts  im portan ts  qui  s ’y r a p p o r t e n t ,  dans  l’ouvrage  de Mr Alfred M ore l-F a l io ,  L ’Espagne au 
X V I e et au X V I I e siècle. H c i lb ro n ,  P a r is  et  M a d rid ,  1878.

s M ontigny ne fu i  exécu té  q u ’au  mois d ’octobre  1570. Au mois d e  m ars  1572 ,  le duc  d ’Albe 
écr iva it  au  Roi que  le comte de  Boussu v en a i t  de négocier  son m ar iage  avec sa v e u v e ;  vo ir  la Cor­
respondance de Philippe I I ,  t. I l ,  p. 23 5 .  C ependan t  ces pro je ts  m a tr im o n ia u x  n ’e u re n t  pas de su i te .  
Hélène de  Melun se r e m a r ia  seu lem ent  en 1581 à F lo re n t  de B e r la y m o n l ,  a lors  com te  de Ber-  
l aym on t ,  fds d u  Sgr d o n t  il a é té  si souve n t  question .  Elle fu t  sa p rem iè re  fem m e, e t  m o u r u t  sans 
postérité .

* Le conseil ler  a u  conseil de  F la n d re ,  m a î t re  Josse de  B r a d e ,  vo ir  plus h a u t ,  p. 2 2 1 ,  no te  I " .
* V oir  cependan t  p lus  h a u t ,  p. < 5 8 ,  note  3 me.

1 O n a  déjà  vu p lus  h a u t ,  p. 2 2 1 ,  note  2 m% qu e  Locqucnghicn  ne fu t  pas » dém iz  ».
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retourner  1 ; et me dict l’aul tre j o u r  iMr de Noircarmes,  en passant,  q u ’il me 
désiroit  encores parler  sur  le propoz q u ’il me tint  l’aul tre j o u r  chez Mr de 
Berlaymont ,  dont  j ’ay desjà adverti  V,rc IIImeSgrie,que  c’estoit sur  la retraicte 
du duc  d ’Albe laissant son fi 1s conduict  et adsisté de Pacheco;  et me priai 
Mr de Noircarmes l’aller veoir quelque jo u r  pour  cont inuer  ce p r o p o s é e  
que polroiebien faire quand  il sera de retour  de son gouvernement  où il est 
allé prépare r  ce que convient  pour  estre traiclé icy aux Estatz s. Le mesme 
vad faire Mr de Ber laymont  au sien. Et  Courleville m’a dict, ainsi qu ’il divi- 
soit du  vice-roy de Naples qui  avoit demandé  congié et que  l’on luy avoit 
donné,  q u ’il en polroi t  bien ainsi advenir  ici au duc  d ’Albe, d ’aul tanl q u ’il 
presse su r  son retour.

CLII.

DON FER N A N D  D E  L A N N O Y , COM TE D E  LA R O C H E ,  AU CARDINAL DE G R A N V ELLE .

(Bibliothèque royale de Bruxelles. — Manuscrit u° 16100, fol. S 1.1

J o u x ,  le 7 m ars

Monsieur:  Estant  arr ivé à Dole aux  Estas ,  y  aiant  demeuré  v jours  sans 
que conclusion at esté prise, à cause de diversses opinions entre  Messieurs 
des villes et entre  aucuns, on al remarqué  u n ,  et on en at adverti  en dili­
gence Son Excellc0 3, car il et g ran t  mutin  au service de Sa Majle, et facture 
de Mr le pr ince d ’Ourenge et du fu Mr d ’Eghemont .  Voiant  que  011 lardoi t 
a insi,  et que  devans Montbyl liart  estoient arr ivé c l  chevaux huguenotz . 
estant du côté de mon baliage et i aiant tous mes compaignons là auprès  en 
ordre ,  en leur maison,  a t tendant  mon ordonnance,  je me suis par ty  et suis

1 Voir  p lus  h a u t ,  p. ISO, note C1“'.
* Le duc d ’Albe avait  convoqué les É ta ts  g éné raux  à Bruxelles p o u r  le 19 m ars .  Ils deva ien t  se

r é u n i r  « p o u r  un j o u r  seu lem en t ,  avec o rd re  de  p a r t i r  le len dem ain ;  » ils e u r e n t  l e u r  assemblée le 21.
—  Correspondance de Philippe I I ,  t. i l ,  pp. 09, 70, 7 0 ,  etc.

1 Le duc  d ’Albc. .
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venu issi à Jouz, aiant envoie à Montbylliart et à Râle entendre novelles. 
Ajourdui et arrivé un de Râle, et dit que le duc de Deus-Pons commençoit 
à fère montre général, estant arrivé les chevaus de Pomeranie qui sont au 
nombre de m m, un pu moins. Se ne serrant nm. Nous avons veu des ar­
mées, et savons se que on i fet. Et on dit que sé gens n’ont volu marcher à 
cause que l’argent n’et en campagne, et peu de crédit, comment V tre III"10 
Sgrie Je saJt t,ien discorrir par sa lettre.

Le prince d’Ourenge et fally, sans crédit ni argent, et ses gens mutinés 
contre lui, et ne sait ù aller à sa maison. Il ne i fet bon : les dames ne 
voient voulentiers cheus qui arrivent pouvres et détruit, et sans espoir de 
rien.

Estant moi à Dole, il sont venu vers moi aucuns me dire si je  ne avois 
entendu se que beauçop de la noblesse disoient? Je dis que non. 11 me 
contarent deus gentishomes comment on avoit pris un paquet de lettre de 
y»re ]||me Sgrle, en Rourc-en-Bresse, sur qoi i avoit du bruit, à cause que on 
avoit veu une lettre que Vtre l l lme Sgrie escrivoit à Mr le trésorier Bonnet- 
Jacquem et1 , ù que il i avoit un billet lui escrivant q u e , pour le repos de se 
pais, on devoit prendre prisonniers aucuns gentishomes, lesquels en font 
eus mesmes grand bruit. J’ai répondu que je  ne croiois en rien sissi, et que 
s’et quelque maligne qui a fet escrire sissi seulement pour fère acroitre des 
inimis contre Vtrc I llme Sg,ie et sa maison, et que on me montrasse le billet 
pour le veior : se que jusques asture je  n’ai encore veu ne eu réponse. 
Porroit être cellui que Vtr0 Illm0 Sgrie fit détenir prisonnier eusse feit sela 
pour s’en venger de V tra lllme Sg,ie *. Voilla la faute de ne pendre un tel gha-

* Voir plus hau t,  p. 211, note 3mo.
* Allusion à un fait qui s’était passé en 15(M. Granvcllc, qui se  trouvait alors en Franche-Comté, 

avait fait a rrê ter  un nommé Horace Malespina, qui, au moyen de pièces fausses, cherchait à extorquer 
une forte somme au receveur général de Bourgogne. On trouve beaucoup de détails su r  cet incident 
dans les Papiers d’È la t, t. VIII, pp.  418 et suivantes.

Granvellc, dans sa lettre du 1) avril deja citée plus hau t,  p. -10o, note l r®, se plaignait vivement 
au Roi des calomnies auxquelles il était en butte en Franche-Comté. Nous lui empruntons quelques 
détails que ne donne pas le comte de la Roche. On prétendait  que la soi-disant lettre à Bonnet-Jac- 
quemet avait été vue à Genève : ce qui avait pour but d’essayer de faire croire à la culpabilité des 
Genevois, tandis que le cardinal pensait bien pouvoir désigner le personnage qui avait fait détrousser 
le courrier.  On publiait  que Granvcllc aurai t  écrit  que Rélin n’avait q u ’à se contenter de la récompense 
reçue;  cl ce dans le dessein de détacher Bélin de lui. Parmi les gentilshommes dont Granvelle aurait
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lanf. Je sarrai de là ù que sela vient en toute manière. Je ne nomme nullui : 
cartel le porroit avoir fet qui démenliroit tous cheus qui l’ont nommé; et 
en ses choses il faut être discret, car Ici donneroil un démenti que après ne 
le voldroit maintenir et mettroil en peine les aultres. La première lettre 
que j ’escriverai à V lre ll lme Sglie je l’aviserai tout au Ion Je ne (sais) sinon 

que il i al de diables qui ne pensent que de faisser les gens de bien. J’ai 
dit que cela n’et pas vrei, et que V tre Illmo Sgrie n’at pas accotlumé escrire 
telles lettres. Nostre Mr de Cyte * a fet banquerotte. Il et avecque le prince 
d ’Ourenge, et déjà son bien mis en la main de Sa Maj'% et Fauconie ottet 
de sa maison, et on i al découvert un trecté de i fère entrer les huguenots 3. 
Tout est bien proveu. Voilla comment se pouvres gens perdent l’onneur et 
les biens, et la vie au gibel sy on les prent 

préconisé la capture,  se seraient trouvés MMrs de la Baulme, de S'-Claude, de Balançon, de la Vil- 
iette, de W’alleville, un fils de Mr de Gastel, Mr de Citey, etc. Le cardinal est bien sûr qu ’ils n’ont 
jamais eu semblable lettre entre les mains, pour l’excellent motif qu’il ne l’a jamais écrite. Plusieurs 
des gentilshommes qu'on y nomme sont de ses vieux amis,  d ’autres lui sont absolument inconnus. 
Ceux qui font bru i t  de cette soi-disant lettre,  disent qu’ils l’ont envoyée au duc de Savoie qui la t r a n s ­
mettra à S. M. : c’est pour pouvoir expliquer, aux gens qui demandent de la voir ,  comment ils ne 
savent pas la montrer. Les amis du cardinal en Franuhe-Comté pensent qu’on s’est servi de Malespina 
pour faire cette vilénie, et que c’est même dans ce but qu’on a procure son évasion. C’est peu croyable. 
Malgré tout son art  il ne saurait  si bien imiter une lettre du cardinal,  que l’écriture ou le style ne 
manifestassent le faux, etc.

Le cardinal écrivit aussi au comte de la Hoche pour repousser l’accusation dont il était l’objet,  et le 
silence ne tarda pas à se faire sur l’incident. On lit ,  en effet, dans une lettre de la Hoche du 2 0  niai : 
» Au demeurant j ’ay publié la lettre que V1"  lllm* Sgrls me escrivoit sur le faict de la le t t re ,  que on 
» fesoit bruict,  de ferc prendre aucuns du païs. Je ne vois plus ouvrir paroles nulluy,  sinon que la 
» chose demeure là, et crois que ,  puisque j ’ay décléré que s ’et une faucheté inventée et escritte,
* nulluy ne dienl rien et sont bien honteus cheus qui avoient semé ce bruyet.  » (Bibliothèque royale.
— Manuscrit n° 10100, fol. 02.)

1 Nous n ’avons pas cette lettre.
’ Nicolas de Citey,  dont on a parlé  à diverses reprises.
* l 'ne  lettre de Claude Béliu au cardinal , en date du 23 mars, imprimée dans dom Grappin ,  Mé­

moires historiques sur les guerres civiles du X V I e siècle dans le comlé de Bourgogne, donne des détails 
relatifs à Citey. Ce gentilhomme n’avait pas attendu le décret de capture qu’on avait envoyé de 
Bruxelles,  et qui n ’était arrivé en Franche-Comté qu’à la fin de février. Il avait passé la frontière 
par des chemins peu fréquentés, et était allé rejoindre le prince d ’Orange à Strasbourg avec une 
troupe de cavaliers. En partant,  il avait laissé à un de ses domestiques l’ordre de livrer les clefs de 
Faucogncy aux Allemands, dès qu’ils apparaîtraient.  Hugues Jacquemart,  l ieutenant du  château, 
avait découvert à temps ce complot.
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CL11I.

LE PRÉVÔT MORILLON AU CARDINAL DE GRANVELLE.

(Bibliothèque de Besançon. — Lellres de Morillon, t. VI, fol. 72. — M. F.)

Sans lieu, le 7 mars 1869.

Monseigneur :... L'on lient pour certain que le prince d’Orenges at lessé ses 
gens et qu’il est parti avec huict chevaulx vers Heydelberghe, el que m m de 
ses chevaulx sont passez le Rhin, pour ce que Mr d ’Aumale leur estoit trop 
prez. L ’on ne sçait s’ilz sont reçeuz du duc de Deux-Pontz qui at, ad ce 
qu ’at diet le principal clercq de Courteville, de cincq à six mille chevaulx 
et grande infanterie \ Il at demandé passaige par le comte de Bourgoigne, 
disant q u ’il ne veult nuyre au R o y ,  et q u ’il ne peult passer aillieurs 2 : ce 
seroit ruyner le pays, encores qu’il ne feict piz que passer. Mr de Vergy at 
icy envoié un gentilhomme à Son Excell09 pour avoir advis, et est desjà 
reparti par la poste,ainsi qu ’il estoit venu. Il me samble que le duc veult que 
l’on lu y  face teste, et qu’il envoierat le secours que doibt mener Mr de 
Mansfeld celle part. Le duc de Nemours 5 ouffre ayde et gens pour la garde 
des villes ; je  seroie marri que par ce moien le povre pays fust traveillé des 
Allemandz et François par dessus les nostres, que y  feront encores du mal 
assez quand ce ne seroient que les Suysses.

L ’on parle icy des x n m Italiens que y  doibvent venir, que sera pour nous 
achever de paindre. Le bruit est que c’est pour envoier contre ceulx qui

* On écrivait de Paris,  au commencement de mars, à l’amiral de Coligny, qu’on était  averti « au 
» vray » de la jonction du prince d ’Orangc avec le duc, et qu’ils marchaient ensemble vers la France 
avec xivm chevaux, x v n im hommes de pied et xxx canons. —  Duc d ’Aumalc, ouvr. cité, t. II, p. 591.

s A la première demande de passage faile par le duc des Deux-Ponts à Mr de Vcrgy et au  Parlement 
de Dole, on avait répondu par un  refus basé sur  la neutrali té  q u ’entendait garder la Franche-Comté. 
C’est ce qui ressort d ’une lettre  de Wolfgang , du  18 m ars ,  imprimée dans l’ouvrage de dom Grappin, 
cité plus haut,  p. 4 9 4 ,  note ■imr. Dans cette lettre ,  Wolfgang disait à Mr de Vergy et au Par lem ent :  
Nee nostras vel aliénas nunc partes ut tueamini noslri nunc anim i est,  et il insistait de nouveau pour 
passer et pour obtenir des vivres à prix d ’argent.

5 Jacques de Savoie, duc de Nemours,  qui venait d ’être fait lieutenant de Monsieur, le duc d’Anjou.
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ont donné l’ayde audit prince, auquel le Palatin doibt donner ung cliasteau 
pour s’y tenir avec sa femme et enfTanlz. Il continue icy qu’il seroit aliéné 
de son sens; s’il ne l’est, il le polroit bien devenir. Nous ne oyons plus rien 
de son frère le comte Lodovic, que est cause de tant des inaulx Hz ont 
perdu crédict et sont affoliez comme V lrc Illme Sg,io at tousjours dict pour 
loutle leur vie.

Si le roi de France continue de tenir son armée par delà Melz, où il est 
en personne, le duc de Deux-Ponfz n’osera dclesser son payz que polroit 
eslre visité, et celluy du Palatin aussi. Ledict duc en at vendu une partie, 
et change 2 tout ce qu ’il peult.

La roync d’Angleterre prend à force batteaulx; elle at prins huict 
luiIqucs : c’est faict témérairement à nous gens de s’adventurer et mectre 
en telz hazardz. L ’homme de Courteville dict qu’ilz ont prins trois batteaulx 
chargez d’argent, ce que ferai les Anglez insolenlz, avec ce que noz banniz 
ne cessent d’attiser le feug avec les Cliaslillons. J ’envoie copie de ce que 
ladite Royne at publié, qu’est chose maigre \  Elle at déclairé de prendre en 
sa protection tous ceulx que y sont réfugiez pour le faict de la religion.

Je poise ce que V tre lllme Sgrîe craincl de la faulle d’argent de ce coslel et 
d’Espaigne. Je tiens que le duc s’en treuve en peine 11 continue vouloir 
partir. L’on estime que le pardon se fera devant Pasques, et aussi la justice. 
L ’on en at faict morir xn à Tournay la sepmaine passée, desquelz l’ungest 
mort obstiné, les aullres catholicques *. Les seigneurs sont cause de tout 
cela. Dieu doint que avec ce ilz deviègnent saiges !

Plusieurs craindent que le retour de l’archiduc 8 causerat semblable alté­
ration aux princes de l’Empire, comme feict l’ambassade qu ’ilz envoièrent 
au feu Empereur à Inspruck pour la relaxation du feu duc de Saxen et 
L an d grave6. Mais je  ne pense poinct qu ’ilz soient si bien d’accord entre

1 Le comte Louis était avec son frère.
'  Le texte porte change. Ne faut-il par  lire charge?
s Voir plus haut, p. 4 5 0 ,  note l re.
* Voir les Mémoires de Pasquier de le Barre, édition citée, t. H ,  pp. 318 et suivantes. Parmi les 

personnes exécutées à cette époque à Tournai ,  Soldoycr cite messire Georges de Frcsnoy, Sgr de Thun. 
Le condamné, qui mourut hérétique, était un anabaptiste.

s Le retour de l'archiduc Charles, venant d’Espagne.
0 Lors de la trahison de Maurice de Saxe, en 1ÎSE)2.
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eulx qu ’il ne puist advenir, ce que V lr0 l l lme Sgrie disoit par ses dernières, 
que la moienne noblesse s’cleveroil contre eulx , et il leur faschera tant des­
pendre pour ung banny. 11 vaulx niieulx q u ’il s’enserre au cliasleau que luy 
doibt donner ledict Palatin, pour y  tenir prison, soubz l’obéyssance de sa 
Jesabel, le demeurant de sa vie. Le confesseur du duc dict que le duc de 
Saxen est après pour concilier les Calvinistes avec les Martinisles, pour par 
la faveur des deux eslre roy des Romains

C’est raison d’honorer et entretenir le duc avec tout ce qui en despend; 
et certes, il al merveilleusement redressé les affaires. Pleusl à Dieu que 
l’on heust plus de soing de paier nous gens de guerre, comme à ceulx 
d’Espaignes : car, comme dict Vtre lllmc Sgrie, le dangier en polroit estre 
grand.

Je croy bien que l’archiduc est bien gardé du gouvernement*. Il fault 
que Sw endy discourre à son accouslumé.

... L’on at opinion icy que, si V tre Illme Sgrie y esloit, beaucop de choses 
yroient inieulx, et je  tiens q u ’il est ainsi; mais elle auroit la teste fort 
rompue, et faicl bien d’attendre que tout soit rappaisé. L ’on sçait bien 
qu’elle at faict office pour la clémence, vers le Roi el là où elle est, dont 
l’on luy veult grand bien.

... M. le président Viglius m’at dict avoir entendu du duc d ’Arschot qu ’il 
auroit advertissement qu’ilz seroient passez quelques rudes propos entre 
Sa Saincteté et V tre Sgrie Illme, laquelle il auroit reprins de ce qu ’elle han- 
teroit trop familièrement une dame mariée; et que aiant V tre Illme Sgrie au 
commencement nyé le tout, elle auroit depuis recogneu sa faulte. J ’escripz 
cecy aussi enviz comme je  feicz jamais chose. Mais, y  ayant pensé longue­
ment, il m’at samblé que je  ne feroie debvoir de bon serviteur si je le 
céloie. Je respondiz au président que c’estoient calumnies; ce que aussi 
bien luy mesine disoit, l’imputant à ung, fort curieulx de nouvelles, que

1 On écrivait encore de Paris à l’amiral de Coligny, au commencement de mars : « On dit  que le duc 
» Auguste de Saxe . . sera esleu roy des Romains pour foreclorc à l’advenir de (’Empire la maison 
'  d’Autriche..... • — Duc d ’Aumale, ouvr. cité, t. II, p. 590.

* Au mois de janvier,  Forqucvaulx prétendait savoir que l’archiduc Charles avait demandé pour 
lui-même le gouvernement des Pays-Bas,  et que Philippe II avait répondu avoir besoin en Flandre 
d ’un gouverneur à qui il pût faire trancher la tète s'il le servait mal. —  Gachard, L a  Bibliothèque 
nationale à P aris, t. II ,  p. 277.

T o m e  I I J ,  6 3
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entretient le duc d’Arschot de baguenaudes. Ipsi nunquam exilent intje- 
nivm. Hz cacquetleront tant qu il/, desplaironl à la fin à Dieu et aux 
hommes.

CLIV.

LE CARDINAL DE GRANVELLE AU SEIGNEUR DE GROBBENDONCQ.

(Analysée  d ans  la Correspondance de Philippe l ! i  t. I l ,  n" 8 i0 .)

Rome, le 11 mars 186!).

Mons1. de Grobbendonck : J’ay reçeu voz lettres du x x x e de janvier, et 
vous asseure que j ’ay voulentiers faict, à l’endroict de Sa Mlé et de Mr le duc, 
l'office réitéré pour la vesvo et le filz du feu Sr de Slraelen, suyvant voz 
lettres; ce que je  désireroye, seroit que ce fut avec le proullict et les effeclz 
telz que vous mesines et eulx sçauroient désirer. Je ne in’esbay qu ’il y aye 
de la longeur sur la résolution des dot, douaire et payement de debtes, que 
doibvent charger sur les biens confisquez, puisque ayant esté si longue­
ment Son Excellce en campaigne , et qu ’elle aura heu dois son retour les 
affaires en main que vous sçavez. elle n’aura peu si tost donner audience à 
ceulx qu’elle a commis sur les confiscations. Mais véritablement je  trouve- 
roye aussi dur, comme vous, que l’on fil difficulté à ceulx qu ’ont payé de 
bonne lo y a u x  rebelles cl fugitifz ce qu ’ilz leur debvoient, devant qu’il y 
eusse contre eulx déclaration; et mesmes si l’on commance dois l’an l x v i ,

car il est cler que, devant la venue de Son Excellce, si ceulx qui debvoient 
eussent my difficulté au payement, ceulx qui gouvernoient pour lors non 
seullement les eussent conlrainclz, mais peult estre encores chastié de la 
dilation; el j ’espère bien que Son ExcellC8, sur les remonstrances que je  
présupose l’on luy fera, y aura regard.

Quant aux menasses du prince d’Oranges, si les nouvelles que l’on nous 
escripl d’Hugnaw, sont véritables, je liens qu’il a jecté ses dernières, et 
qu’il aura bien à faire de trouver plus crédit en Allemaigne vers gens de
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guerre, attendu les plainctes que font contre luy si aigres, et avec grande 
cause, ceulx qui l’ont servy l’année passée, et ayant perdu crédit, pour 
n’avoir exploicté chose quelconque, Dieu niercy, du grand espoir qu ’il avoit 
donné à tous ceulx qui l’ont assisté de ce q u ’il debvoil faire. Et, à la vérité, 
il sçait peu de ce meslier pour tant en présumer; et me desplaict que le 
pauvre Seignr se soit tant mescompté et obiié, car je  me double que, tanl 
qu’il v ive, il ne haulsera la teste. Et me souvenant du temps passé et de 
l’amytié que j ’ay heu avec luy et les siens, je  ne puis délaisser de sentir sa 
pauvre conduytte. L ’on nous asseure icy que Janlis qu’estoit avec luy, soit 
mort de maladie à Straesbourg. S’il est ainsi, ce n’est pas grande perte. Et 
au regard du duc des Deux-Pontz, il est lousjours après sa levée, et font 
ses gens grand dommaige à l’Empire sur ceulx où il les entretient: et, selon 
les nouvelles que j ’eu hier, il me semble que les Allemands se commancent 
fascherd eces  levées, pour la perle qu ’eulx mesmes en reçoipvent. Nous 
verrons, s’il plaict à Dieu, tost quel effecl aura heu l’assemblée que l’on faict 
à Spire, pour y  remédier, et ce que d’aullre pari ouvreront ceulx que se 
doibvent assembler pour ayder à passer oultre les troubles. Je perds, à vous 
dire la vérité, pacience, considérant ce que passe en France, et que souste- 
nant le Roy Très Chrestien si grandz fraiz, et ayant tant de gens, il soit si 
mal servy, et que si peu se face; attendu que si les choses estoient con- 
duictes comme il convient, l’admirai et le prince de Condé seroient jà pieceà 
deffaictz. E l n’a pas, à mon advis, à faire de tant de gens sur la frontière 
d ’Allemaigne, s’il en sçavoit répartir une partie deans les villes closes, reti­
rant en icelles les vivres, et répartant ung v ou vi mil chevaulx que feroient 
aller serrez les Allemandz qui y  vouldroient entrer, et par ce moyen les 
alfameroienl, et, s’ilz s’esquartoient, les destruyroient peu à peu. Et, à vous 
dire le tout, je  m’en soucieroye moings, si le faict de la religion n’y  ostoit 
entremeslé, et si à leur occasion nous ne venions aussi à souffrir. Sa Sainc- 
leté leur envoye bon secours de gens de cheval et de pied , que jà s’enche- 
minenl vers le lieu de la monstre, que sera à Alba. Dieu dointque quelque 
chose se face, par où la pauvre Chrestiennelé puisse demeurer quelque jour 
en asseuré repoz...

1 Voir plus hau t ,  p. 4G7, note 2 “ '.
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CLV.

LE CARDINAL DE GRANVELLE A ANTONIO DE TAXIS.

(A n a ly s é e  d a n s  la Correspondance de Philippe I I , t. I l ,  n “ 8 4 ) . )

Rome, le 11 mars 1800.

Mon compère : J ’ay reçeu voz lettres du vi° de febvrier et celles que 
venoient joinctes deCuriel de Polytes et aultres, et aussi le pacquet pour 
le Seigr Joan Antonio vostre frère *, que luy a esté incontinent délivré. Ce 
m’est plaisir que vous ayez reçeu les bulles pour votre beau 1 frère \  Dieu 
doint qu’elles luy servent austant que je  désire, et qu ’il jouysse de la pièce 
à la quelle il prétend,à son contentement, et que encores il puisse parvenir 
plus liault. J’ay lettres d’Espaigne du xvie du mois passé. A ce que j ’en­
tends, les affaires des Maurisques alloient bon chemin, et s’en estoit deffaict 
grand nombre, et, pour en venir tost au boult, servira beaulcop ung édict 
que Sa M'4 a faict, donnant les personnes des dietz Maurisques à ceulx qui 
les prandront, hommes, lemmes et enffants, pour les pouvoir faire esclaves 
et vendre. Monsr l’archiduc estoit dépesché, combien que l’on ne sçaiche 
encores la particularité de la response; mais j ’espère qu’il se sçaura tost, 
car l’on estoit après pour dépescher ung courrier de la court, estant venues 
les lettres, que j ’ay reçeu, par courrier de particuliers qu ’alloit à Malle. Les 
ordinaires vont tousjours lentement à l’accoustumé, et j ’ay assez adverty 
de ma part Mr le maistre à lin qu’il y  donne ordre, pour non y recepvoir 
plus grande perte.

L ’on estoit après en Espaigne pour descouvrir les faiseurs de pasquilles, 
et je  m’asseure bien que s’ilz se peuvent trouver, que l ’on en fera là aultres 
démonstrations que ne tirent ny Madame de Parm e, ny l’amand de 
Bruxelles, de ceulx que l’on faisoit peu avant mon partemenl et despuis,

1 l ly e ro n im o  de  C u r ie l ,  voir  plus l ian t ,  j). 19, noie S“”".

’ Maître des postes à Rome, voir t. I l ,  p. Ü17, noie 5“ '.
" Probablement François de Wallunrapcllc, qui devint plus lard évêque de Namur.
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dont l’on ne faisoit que1 rire, et toutesfois ce sont esté les commancements 
du mal; et pour ce qu’en bonne partie ilz me touchoient, pour non mons- 
trer estre mehu de passion je  laissoye faire les aultres, sans en faire plus 
grand bruict. Bien sçay-je que, si la chose ne m’eust touché, j ’en eusse usé 
tout aultrement pendant que j ’estoye là. Mais je  me party tost, et ceulx 
qui despuis vindrent à|la  maniance des affaires, je  diz aulcuns d ’eulx , 
avoient bonne part à la fabrication des dictes pasquilles; mais je  m’asseure 
bien qu ’en Espaigne l’on en usera aultrement. J ’attends avec désirs nou­
velles du retour d’Angleterre de lMr d’Assonleville pour sçavoir comme 
ceste bonne Royne se vouldra conduyre en nostre endroict. Je me souviens 
que feu Mr de Pratz ' souloit dire que les Anglois estoient pegados cimigos, 
et n’avoit pas si grand tort en ce qu’en beaulcop d’aultres choses. Et me 
recommandant, etc.
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, C L V L

LE ROI AU CARDINAL DE GRANVELLE.

(Analysée dans1 la Correspondance de Philippe II,  t. Il, n" M i.)

I
I
l Rome, le 12 mars 1509.

Muchos dias ha, que|no escribo y  as .... *......... cuatro cartas vuestras
de ni, x x m , x x ................ i... enero. La dilacion ha estado en los muchos
negocios y  embarazos que de todas partes han concurrido juntos â un 
tiempo, y  las mas d’ellas tan pesadas que me han tenido bien cansado. Mas 
y a ,  â Dios gracias, se ha ido dado salida â todos, de manera que podré 
agora satisfacer à las particularidades que de vuestras cartas requieren res-

I

1 Louis de F landre ,  Sgr de P rae t,  chevalier de la Toison d ’or, qui avait joué un rôle considérable 
dans les conseils de Charles-Quinl.

* Toutes les lacunes <|u'on rencontre dans le texte de cette lettre, correspondent à des déchirures
dans l’original.

I
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pucsla, con agradeceros mucho, por lopriinero, los buenos advertimienlos 
quo en todas ellas me liabois dado, (jue los be leido y  tornado tan de buena 
gana como yo se que vos me lo enviais. senaladamente los que vinieron con 
la de in de noviembre, que llegaron puntualmente a tiempo que el archi- 
duque, mi primo, me habia propuesto su comision, que en substancia con- 
tiene lo mismo que vos teneis enteudido. Y  todo ello era tan indigno de 
proponerse me,que en forma me causo admiracion si bien se le dio color de 
cmbajada del Imperio concerniente al publico, y  haciendolo negocio ende- 
rezado al beneficio de los Estados-Iiaxos. Pero, como se de jo bien entender, 
el fin que se llevaba por los que ban pucslo al Emperador, mi liermauo, en 
estas cosas, he dado la respuesta en la forma que convenia a mi autoridad 
y  estimacion; y para me poder mejor resolver en ella, vino m uy a propo- 
silo vuestro recuerdo, en cuanto a la inteligencia del tratado del aiio de 
xlviii, para me afirmar y certificar mas, en lo que yo tenia entendido, de lo 
poco que me obliga, pues no hay duda sino que es asi como vos lo decis; 
y fue muy bien escribirmelo tan de fundamento y  asi mismo lo que con- 
liene el otro tratado de Passao, que esto ha sido de mucho momento por 
que yo no habia sabido tan distinlamento de la manera que aquello habia 
pasado, ni la revocacion que despues hizo el Emperador, mi Seilor, que 
esta en gloria. Y  porque, siendo escrilura tan notable y de tal importancia, 
holgaria de verla y tencrla. os ruego mucho que envieis a m andara la per­
sona que liene cargo de vueslras cosas y papeies en Flandes, que haga dili- 
gencia en buscar la original que decis se hallara entre el los, (irmada de Su 
Magd Cesarea, y  que se ponga y tenga en parte donde (demas de estar al 
recaudo que conviene) se Italic con facilidad todas las veces que fuere me- 
nester. Y ,  juntamente con esto, le ordenareis que enlregue una copia deli a 
al duque de Alba para que el la vea y  me la envie; y aun (antbien holgaria 
que con ella viniese otra copia del dicho tratado del ano de xlviii por 
tenerlos ambos juntos, pues las materias parece que asi mismo se vienen a 
tocar la una con la otra.

Y  volviendo a lo de la comision del archiduque, el parlio de Madrid a 
los tv del presenle m uy satisfecho con la respuesla que le di, porque ha 
entendido que la razon y  juslificacion esta m uy clara, de mi parte, fundada 
en toda verdad; y  asi creo que se salisfara el Emperador, y se convenceran 
los malintencionados que le indugeron a me enviar esta Embajada. El
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principal de los cuales, si no me engano, ha sido Lazaro Suendi; y  no creo 
que me engano, porque tengo dello muy evidentes indicios. A su tiempo 
se dara noticia de todo a Su Santidad con orden que a vos se os comunique
prim ero, por la cuenta en que os tengo, y  confianza que de......sirva para
vos solo hasta entonces.............  podeis estar asegurado que no se lleva de
aqui cosa ninguna de las que se pretendian en dano de mis estados y  util 
de mis rebeldes, y  de sus valedores,sino que mi autoridad, senorio,y repu- 
lacion quedaran y  estaran siempre en el punlo que Dios me los d i o , enten- 
diendo ser esto servicio suyo y  beneficio dela Cristiandad. Y  en esta razon 
me ha parecido negocio de consideracion lo que apuntais en cuanto a 
volver a mi servicio Rosemberg por apartarle, si quiera, del del duque de 
Sajonia; y  holgare quo vos desde alia comuniqueis este particular con el 
de Alba, y  con l\lr de Chanlone, vuestro hermano, para que de acuerdo de 
los tres se me escriba lo que pareciere que se puede y  debe hacer en ello. Y  
si buenamente pudiesemosldivertir al Emperador del amislad del duque de 
Sajonia, cierto se le haria a el m uy buena o b r a , y  mis cosas no perderian 
nada; y  asi os ruego que tambien me aviseis en este articulo de lo que se 
os ofrece, y  del medio que se podia tomar para encaminarlo. Que de mi 
parte cualquiera diligencia, que puede aprovechar, se hara de muy buena 
gana. '

Segun lo que el duque de Alba me escribe, yo  debo agora al Imperio 
por razon de las contribucioncs de los Estados-Iiajos cien mil escudos lar­
gos, y  que a el le parece que no solamente seria razon no pagarlos, antes se 
podria pedir mas justamenle al Imperio que me satisficiesen los gastos he- 
clios en estas guerras ultimas. Y  si esto se pudiese en alguna manera pre­
tender, y  salir con ello, esta claro que seria lo mejor; pero lengolo por 
negocio de mucha dificultad, aunque todavia os lo he querido comunicar 
para que me digais lo que berca dello se os ofrece.

Y juntamenle con esto me ocurre que, si se pudiese salir con ello, no 
solo seria bien escusarnos de la caida de las dichas contribuciones, pero 
aun para lo porvenir seria bien mirar si se debe pagar o no lo que adelante 
cayere y me podria tocar lie las dichas contribuciones,que cierto de razon 
y  rigor de justicia ninguna cosa seles habria de dar, pues los del Imperio 
cumplen tan rnal comigo lo que reciprocamente son obligados. Y  veo que el 
ser yo miembro del no me sirve ni aprovecha de otra cosa que de pagar

i
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contribuciones. Ru ego os uiuclio que considéras este particular, con la pru- 
dencia que lo dénias, y  si en este caso sera menester que se haga algun pro- 
leslo en mi nombre y en que forma.

Tambien quiero comunicaros un conceplo que me ha ocurrido à este 
proposito, en beneficio de aquellos mis estados; es â saber si convenria 
tralar cou los principes calôlicos de Alemania, 6 â lo menos cou los vecinos, 
de alguna manera de liga defensiva, ô alguna otra forma de concierto y 
huena inteligencia y correspondencia, tal que siquiera nos aprovechase 
para que no estuviésemos lan a|)artados como agora estamos, y los hereges
(an unidos y  conformes como se vee; que esto tengo y creo que de............
catolicos y  eclesiaslicos del imperio..............  cho que m iras  en ello y  me
aviseis d e......... parescer: que tambien lie mandado pedir el suyo al duque
de Alba, para que vistos ambos,y lo que aeâ nos ocurriere, se pueda (omar 
la resolucion que se juzgare mas convenir.

En cuanto â los escritos que liizô publicar el principe de Oranges, y  lo 
mal que trata de vuestra persona y de la del duque de Alba , ya vos veis el 
poco caso que se debe hacer de cuanto dice, siendo todo falso y fundado 
en mentira para colorar sus maldades, pues viendole volver,como ha vuelto, 
sus mismos valedores le lenrân de lioy mal en la opinion que nicreoe; y  
pudierades escusar de preguntarme si yo ténia algun escrûpulo de lo que à 
vos toca, pues sabeis que os tengo en tal opinion y  estoy tan satisfecho de 
vuestra persona, volunlad, actiones y  servicios, que cuando fuese menester 
liaria yo la defensa y escusa por vos.

Lo que apuntais de los principes del R h in , y  de occuparles sus estados 
hasta alli ,  en caso que, sin embargo del darïo que han recibido del de 
Oranges, (juedasen todavia inquietos y  quisiesen revolver algo contra los 
mios, es negocio lan grande (aunque m uy justo) que habria mucho que 
mirar antes de emprenderlo; pero todavia os agradezeo mucho el adverti- 
miento que bien veo del zelo que procédé.

En cuanto â lo del perdon general que se ha de dar â los de mis Estados- 
Bajos, soy d e là  misma opinion que vos, y  entiendo, por todo lo que dis- 
curris y  me représentais cerca desto, que fuera bien haverlo otorgado mu- 
clios dias ha ; mas cierto no ha quedado por mi, sino porque nunca me han 
acabado de enviar de Flandes los apuntamientos de lo que ha de contener 
el despacho, y de la dilacion ha sido causa la ocupacion que el duque ha
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lenido en las cosas tie la guerra; mas, por aviso suyo de ultimo de enero, 
entiendo que se quedaba ya fonnando a prisa la minuta para me la enviar 
dentro de pocosdias; en llegandola vere ym andare despachar con el cum- 
plimiento que convenga. Que no hay duda sino que por lodos respeclos 
sera de m uy grande momenlo concederles esla gracia.

Por la copia de la carta que escribisleis al duque de Alba, a xxvi de 
noviembre, y  por lo que a mi me representais en la de vuestra mano de 
xxvii del mism o, he vislo particularmente lo que scnliades de la inslruc- 
cion que llevo Delgadillo, y(lo que on subslancia y  en resolucion os parece 
cerca del negocio de vuestra yglesia de Malinas, y  de los obispados de 
Anvers y  B o ld u ch , y  como en effecto no os contento la traza que el duque 
daba en cuanto a lo de las abbadias que, por Pio cuarlo, se annejaron a 
estas tres dignidades. En esle medio he recibido tambien cartas del duque, 
con Ja copia de una que el os escribio en respuesta de la vuestra, a ultimo 
de diciembre, insistiendo todavia en que se procediese por el camino
a p u n .............del dicho Delgadillo, pero sin e m b a r g o ............razones en ella
contenidas. Que, a la verdad, si el negocio estuviera entero y  en su prin- 
cipio, eran de consideracioii para lo enderezar por aquclla v ia ;  m a s ,e n  el 
estado que agora se halla, yo tengo por inejor que se acabe como vos lo 
apuntais, es a saber que se procure con Su Sanctidad que en ninguna ma- 
nera revoque las uniones de las dichas abbadias, sino que se efecluen de la 
manera que las concedio Pio cuarto, y  que esto responda el Papa como 
de suyo, sin que de mi parte parezca que se contraviene al acto que del lo 
tengo firm ado, ni los Estados entiendan directa ni indireclamente que se 
hace a mi instancia ni con mi sabiduria, sino que antes holgaria yo de dar­
les satisfaccion en lo de las desunioncs, como se les habia prometido que lo 
procuraria. Y  esto se ha de tralar por vos y  por don Juan de Zuniga (an 
diestramente que quede m uy salva mi estimacion , y  ellos persuadidos que 
no sc hace a mi instancia, sino que procede de motu propio deSu Sanctidad’,' 
como creo que lo hara, pues veia claramente que mi zelo va enderezado 
a lo que cumple al servicio de Dios y  al beneficio de aquellas yglesias. Y ,  
hecho esto, yo tengo por bien que las abbadias se queden anejas y  incor- 
poradas a ellas de la manera y en la forma que Pio cuarto lo concedio, sin 
innovarse ni alterarse cosa alguna de lo contenido en su B u la , porque las 
razones que me poneis delante, para que esto se haya de hacer asi me han 

T ome III. I 6 4
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convencido mucho, y lo entiendo de la misma manera que vos lo entendeis, 
y  asi lo escribo à mi embajador para que se junte cou vos, y  de comun 
acuerdo y comunicacion se hable â Su Sanctidad, y  se saque y  envie â Flân- 
des cl despacho necesario para que por esta ôrden, que en effecto es la 
misma que antes estaba dada, se acabe de asentar lo que loca â vuestra 
yglesia y  à las de Anvers y  Bolduch, y â vos y  â los obispos de ellas se 
entrcguen las posesiones de las abbadias y de todo lo demas que respecfiva- 
mente os toca; que en esta misma substancia he escrito al duque de A lba, 
advertiéndolede mi voluntad y  resolucion, con orden que, luego que llegare 
el despacho que de alu se le enviarâ, lo haga ejecutar con todo favor y 
cum plim iento, y  vos tenreis la mano para que se abrevie todo, cuanto se 
pudiere, porque cierlo deseo mucho ver aquellas iglesias con pasloics que 
den â las obejas el pasto de la doctrina que han menester.

Los dias pasados me escribistcs que habiades advertido que no se hiciese 
aplicacion de los x vc ducados de pension que se reservaron sobre Jaen ô 
otro obispado para la dote del obispado de Gante, porque sepodia escusar 
y  quedaban libres para que yo pudiese disponer dellos â mi voluntad, y  
porque no me acuerdo bien de la manera que ha quedado lo desla pension, 
holgaré que me lo escribais con el primero; pues, no siendo menester para
lo de Flândes, se podrân cumplir con ella otras obligaciones. Y  tambien me 
avisareis si hay demas desto alguna otra pension reservada para algun otro 
obispado de Flândes de que se pueda disponer.

CL VI.

T R  A D  U C T I O N .

Le n o m b r e  e t  la g ra v i te  tics a ffa ires  qu i  se sont a cc u m u lé es  en  m êm e  te m p s  et qu i  l 'ont  
beaucoup  p r é o c c u p é ,  o n t  d e p u is  lo n g te m p s  e m p ê ch é  le Roi d ’éc r i re  an  ca rd in a l  ’ . A u jo u r -

' Parmi ccs affaires, les principales étaient la rébellion des Morisqucs et les négociations avec 
l 'archiduc Charles.
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d ’h u i , q u e  to u te s  ces affa ires o n t 1 reçu  u n e  so lu t io n ,  le Roi ré p o n d  aux  p a r t icu la r i té s  de  
p lu s ie u r s  de  ses le t l re s .  11 r e m e rc ie  h l 'a c co u tu m ée  G ranvcl lc  de  ses a v e r t i s s e m e n ts ,  e t  lou t  
s p é c ia le m en t  d e  sa l e t t r e  du  5 n o v e m b r e  Celle-ci est  a r r iv é e  j u s t e  au  m o m e n t  où l 'a rch id u c  
C h a r le s  s ’a c q u i t ta i t  de  sa m iss io n ,  d o n t  l’o b je t  é ta i t  b ien tel q u e  G ran v c l lc  l’avait  c ru .  « T o u t  
» ce la ,  d i t  Je R o i ,  é ta i t  si indigne: de  m ’ê tre  p ro p o sé  q u e  j ’en  suis  d e m e u r é  s tu p é f a i t ,  b ien  
» q u ’on  colorâ t  la d é m a r c h e  des a p p a re n c e s  d u n e  am b a ssad e  de l 'E m p i re  c o n c e rn a n t  la 

» chose p u b l iq u e ,  c l  q u ’on r e p ré s e n tâ t  les p ropos i t ions  co m m e  faites d a n s  l ' in ic rc i  des Pn y s -  
« lias. » Mais on voya it  b ien le b u t  réel poursu iv i  p a r  ceux q u i  o n t  e n t r a în é  S. M. I. dans  

l’o c c u r re n c e ;  aussi  la ré p o n se  d u  Roi a é té  telle  que  l’e x ig e a ie n t  son a u to r i t é  e t  sa d ig n ité .  Le 
m é m o i re  de  G ranvcl lc  e s t  v e n u  b ien à p o in t  p o u r  p e r m e t t r e  au  Roi de  fa ire  ce t te  r é p o n s e  en  
p le in e  conn a issan ce  de  cau se ,  en  ce q u i  lo u ch e  l’in te r p r é l a l i o n  du  t ra i té  de  1 5 4 8 ,  e t  le c o n ­
f i r m e r  d a n s  son  o p in io n  q u e  ce t ra i té  ne  l’obligeait  pas.  11 n 'y  a pas de  d o u t e ,  en  e ffe t ,  q u e  
les elioses se so ien t  passées  co m m e le ca rd ina l  le dit.  Ce q u e  celui-ci a é c r i t  du  t ra i té  de  
Passau  é ta i t  aussi  de  g r a n d e  i m p o r t a n c e ,  p a rce  q u e  le Roi n 'av a i t  ja m a is  c o n n u  d ’u n e  m a ­
n iè re  aussi  p a r t i c u l i è r e  les c i rconstances  de  ce  t r a i t é ,  ni la révoca tion  q u e  l’E m p c r e u r  en 
ava i t  failc. C o m m e ce d e r n i e r  écr i t  est  d 'u n e  telle im p o r t a n c e ,  et qu 'i l  a im e ra i t  à le v o i r  et 
à l’avoir ,  le  Roi p r ie  le ca rd in a l  d<̂  c h a r g e r  la p e r s o n n e ,  qu i  a d a n s  les F la n d re s  soin de  ses 
affa ires e t  de  ses p a p ie r s ,  d ’en  r e c h e r c h e r  l’o r ig in a l ,  —  lequel ,  au d i r e  du  ca rd ina l ,  doit  s ’y 
t r o u v e r ,—  de  le m e t t r e  en  un  lieu s u r  où on pu isse  le t r o u v e r  q u a n d  0 11 en  a u ra  b e so in ,c l  d 'e n  
d é l iv r e r  u n e  cop ie  au  d u c  d ’Albe p o u r  q u ’ap rè s  l 'avo ir  v u e ,  celu i-c i  l’envo ie  en  Espagne.  
Le Roi a im e ra i t  aussi  à re ce v o ir  u n e  copie  du t ra i té  de  1K48 p o u r  le j o in d r e  à l 'a u t r e  
p iè c e ,  à ra ison  de  la e o n n ex i té  qu i  s e m b le  ex is te r  e n t r e  le^ d eux  actes .

P o u r  en  r e v e n i r  à l 'a rc h id u c  C h a r le s ,  il a q u i t té  Madrid le 4 m a r s ,  fo r t  satisfait  de  la 
r é p o n se  q u i  lu i  a é té  d o n n é e ,  a y a n t  c o m p r is  que  la c o n d u i te  du  Roi é ta i t  jus t if iée  c la i re m e n t  

en  to u te  ra ison  e t  en  to u te  vé r i té .  Le Roi pen se  q u e  l’E m p e r e u r  s ’en  c o n te n t e r a  aussi ,  e t q u ’il 
e n  se ra  de  m ê m e  des m a l in te n t io n n é s  q u i  l 'o n t  i n d u i t  à e n v o y e r  ce t te  a m b assad e .  Le p r i n ­
c ipal de  ces d e r n ie r s  do i t  ê t r e  Lazare  de  S c h w c n d y  : le Roi en  a des  ind ices i r récu sab le s .  O 11 

fera en  t e m p s  u t ile  r a p p o r t  à S. S 'é de  ce qui s’est  p a s sé ,  avec o r d r e  de  c o m m u n i q u e r  au 
p ré a lab le  le tou t  a u  ca rd ina l .  J u s q u ’à ce m o m e n t ,  ceci est  p o u r  le ca rd ina l  seul. Il p eu t  ê t r e  

a s su ré  q u ’en E sp ag n e  0 11 ne  fera  r ien  de ce q u ’on p r é te n d  o b te n i r  au d é t r i m e n t  des  P a y s -  
Bas e t  au  p rof i t  des re b e l le s  e t  de  l e u r s  f a u te u r s ,  m ais  q u e  l’a u to r i t é  du  R oi ,  sa d i g n i t é ,  son 
p o u v o i r ,  s e r o n t  to u jo u rs  m a in t e n u s  dans  l’é la t  où Dieu les lui a r e m i s ,  le Roi sachan t  q u ’il 
y  va de  Son se rv ice  e t  du  bien de la c h ré t ie n té .  A ce p o in t  de  vue, c’es t  ch o se  de  c o n s id é ra ­
tion ce q u e  d i t  G ranvcl lc  d ’a t t i r e r ,  s’il est  p o ss ib le ,  R o sc m b e rg e r  2 au se rv ice  du  Roi et de  le 
d é ta c h e r  de celui de  l’É lc c te u r  de jSaxe  Q ue  le c a rd in a l  en écr ive  au d u c  d ’Albe e t  à Mr de 
C lian tonny ,  e t  q u e  tous les t ro is  lui fassen t  p a r t  de  l e u r  avis s u r  les m o y en s  (l’a t t e in d r e  ce but.  
Si on p o u v a it  c o m m o d é m e n t  r o m p r e  l 'am itié  qui lie l’E m p e r e u r a u  d u e  de S a x e ,  on  r e n d r a i t

1 Voir plus haut,  p. 393 et p. 439, note ô“1".
’ Il ne faut pas confondre ce Hosembergcr avec le docteur Aerdt van Roscmberghe, ancien drossart  

de Vianen, dont on a parlé à diverses reprises au tome II, notamment pp. 379 et 650.
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p o u r  s u r  lin g ra n d  s c n i c e  à l E m p e r e u r ,  e t  les affaires du  Roi n ’y  p e r d ra i e n t  r ien .  Q u e  G ran -  
vcllc y  p e n se  aussi  et q u ’il écr ive  c o m m e n t ,  ïi son avis,  on  d e v ra i t  s’y p r e n d r e  : le Roi fera de 
g ra n d  c œ u r  tou t  ce qu i  se ra i t  u tile .

D’a p r è s  ce q u e  le d u c  d ’Albe lui é e r i t ,  le Roi doit à l 'E m p i r e ,  d u  c h e f  des c o n tr ib u t io n s  

des  Pa y s -B a s1, au  delà  de c en t  mille cens .  Le d u e  est  d ’avis q u e  n o n - se u le m e n t  il y a u ra i t  
de s  ra isons  de  ne  pas les p a y e r ,  mais,  bien p lus,  q u ’on p o u r r a i t  en tou te  ju s t ic e  d e m a n d e r  à 
l 'E m p i re  d ' i n d e m n i s e r  le Roi des  d ép en ses  q u ’il a fa ites d a n s  les d e r n iè r e s  g u e r re s .  Si de 
q u e lq u e  façon on p o u v a it  p r é te n d r e  à c e la ,  et r é u s s i r  d a n s  sa p ré te n t io n  , il est  c la ir  q u e  ce 
se ra i t  le m e i l le u r  pa r t i  à p re n d re .  Le Roi, to u t  en  ten an t  la chose  p o u r  fort  difficile , a voulu 
en p a r le r  à G ranvelle  p o u r  av o ir  son avis.  •

S’il é ta i t  poss ib le  île r é u s s i r ,  le Roi pense  q u ’il se ra i t  bon n o n - s e u l e m e n t  de  s’e x c u s e r  de 
p a v e r  les c o n tr ib u t io n s  é c h u e s ,  mais  e n co re  de  b ien c o n s id é re r  p o u r  l 'av e n i r  s ’il c o n v ie n d ra  
ou n o n  de  p a y e r  les éch éan ces  u l té r ieu re s .  Il est  év iden t  q u ’en ra ison  e t  en  to u te  ju s t ice  on 
ne  d e v ra i t  r ien  l e u r  d o n n e r ,  p u isq u e  ceux  de l 'E m p ire  r e m p l i s s e n t  si mal les ob liga t ions  
au x q u e l le s  ils son t  r é c i p r o q u e m e n t  t e n u s  à l 'éga rd  du  Roi. Celui-ci  voit  b ien q u e  sa qua li té  
de  m e m b r e  de l’E m p ire  n e  lui se r t  à a u t r e  chose  q u ’à p a y e r  des c o n t r ib u t io n s .  Q u e  le c a r ­
d ina l  pèse la chose avec sa p r u d e n c e  h a b i tu e l l e ,  e t  voie s'il c o n v ie n d ra i t  de  faire q u e lq u e  
p ro te s ta t io n  au no m  d u  Roi et d a n s  que lle  fo rm e.

En m êm e  tem p s ,  le Roi veu t  c o m m u n iq u e r  à G ranvel le  u n e  idée,  q u i  lui e s t  v e n u e ,  à p r o ­
pos  des  r a p p o r t s  des  Pays-R as  avec l’E m p i re  e l  d a n s  leu r  in té rê t .  Ne conv iendra i t - i l  pas île 
t r a i t e r  avec  les p r in ce s  ca th o l iq u e s  A l le m a n d s ,  ou to u t  au  m oins  avec  les vo is ins ,  de q u e lq u e  
ligue défensive  ou de  to u te  a u t r e  fo rm e  d ’a c c o r d ,  ne  fû t -ce  q u e  p o u r  p a r e r  à (‘iso lem ent 
d a n s  lequel on se t ro u v e  à p r é s e n t ,  a lo rs  q u e  les h é ré t iq u e s  s o n t ,  co m m e  0 11 le v o i t ,  si unis 
et en  si lions r a p p o r t s ?  Q ue  le card ina l  éc r iv e  ce q u ’il en  pense .  Q u a n d  0 11  a u r a  son avis et 
celui q u ’on a fait d e m a n d e r  a u  duc  d ’A lbe ,  0 11  les m e t t r a  tous les d e u x  en  re g a rd  des op in ions  
q u i  se fe ro n t  j o u r  à M ad r id ,  e t  on  p r e n d ra  la ré so lu tio n  ju g é e  la p lus convenab le .

Le ca rd ina l  11e doit  pas le m oins  d u  m o n d e  se souc ier  des  écr i ts  q u ’a fait p u b l ie r  le p r ince  
d O ra n g e  ni du  mal qu 'i l  d i t  de  lui e t  du  d u c  d ’A lb e ,  c a r  tou t  y  e s t  faux et m e n s o n g e r ,  et 
co m b in é  p o u r  co lo re r  ses m auva ises  actions.  D é jà ,  en le v o y a n t  a g ir  c o m m e  il l a  fa it ,  scs 
f a u te u r s  m êm es  a u r o n t  du  p r in ce  l 'o p in ion  q u ’il m éri te .  Le ca rd ina l  pouvait  sc d i s p e n s e r  de 
d e m a n d e r  au  Roi s ’il é ta i t  néce ssa i re  q u ’il se  just if iâ t .  Le Roi a de  lui u n e  telle o p in io n ,  
et il es t  si sa tisfait  de  ses se rv ice s ,  q u e ,  s ’il en  é ta i t  b e so in ,  il sc  c h a rg e ra i t  lu i-m êm e  
de le dé fen d re .

G ranvel le  a par lé  des p r inces  du  R h i n ,  e t  il a su g g é ré  l i d é e  d 'o c c u p e r  leu r s  pays j u s q u ’à 
la r ive  d u  f leuve ,  d ans  le cas o ù , m alg ré  le d o m m a g e  q u e  le u r  a fait  s u b i r  le p r in c e  d’Orange, 
ils c o n t in u e ra ie n t  à s ’ag ite r  et v o u d r a ie n t  e n co re  m a c h in e r  q u e lq u e  chose c o n tr e  les é ta ts  du 
Roi. L’e n t r e p r i s e ,  bien q u e  fort j u s t e ,  se ra i t  t e l lem en t  g ra v e  q u ’elle m ér i te  m û r e  ré flex ion .  
Le Roi, en  tout cas, r e m e rc ie  le ca rd in a l  de  ce t te  nouvelle  p re u v e  de zèle qu 'i l  v ient  de  d o n ­

' Du chef des contributions (lues par les Pays-Bas, comme Cercle de Bourgogne, eu vertu de la 
transaction d'Augsbourg.
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n e r ,  puis il passe  de  n o u v e au  a u x  affa ires  des Pays-Bas en  s’e x p r im a n t  d a n s  les te rn ies  s u i ­
v a n t s :  I

i

Relativem ent au pardon général,  qui doit être accordé à mes sujets des Pays-R as,  
je  suis de votre opinion. J ’entends ,  par tout ce que vous me dites et m e représentez  
louchant ce pardon, q u ’il eût été hou de l ’avoir octroyé depuis longtemps. Mais certes,  
ce n’est pas à moi qu’il tient s ’il est dem euré  en suspens. C’est à ce q u ’en Flandres 011 n ’a 
jamais su  en  venir à m ’envoyer le précis de ce que doit contenir la d ép êch e ,  et ce  
retard provient de ce que le duc d’A lbe a été absorbé par les affaires militaires. T oute­
fois, par une lettre du duc du dernier de janvier, j ’apprends qu’il s ’occupait déjà à rédiger  

en dil igence la mijiute pour me l’expédier endéans peu de jours. Quand e lle  arrivera,  
je  la verrai et je donnerai l’ordre de la dépêcher en y ajoutant ce qui sera convenable.  
Il n ’est pas douteux qu’à tous .égards il sera de grande importance de leur octroyer  
cette grâce. 1

Par la copie de la lettre que 'vous avez écrite au duc d ’A lbe le 2 0  novembre, et par ce 

que vous m e remontrez dans la lettre de votre main du 27 du m êm e m o i s 1, j ’ai parfaite­
m ent compris la mauvaise impression que vous a faite l' instruction apportée par Dclga-  
dillo, ce q u ’en substance et en résum é vous pensez relativement à 1’alfaire de votre  
archevêché de Malines et des évêchés d’Anvers et de R o is - le -ü u c ,e t  c o m m en t,en  réalité, 
vous n’êtes pas satisfait du plan proposé par le duc relativement à la situation des  
abbayes annexées par Pie IV à ces trois dignités. Entre-temps, j ’ai reçu aussi des lettres 
du duc d ’A lb e ,  avec la copie de la réponse q u ’il avait faite à votre m issive le 31 d é ­
ce m b re ,  insistant toujours pour q u ’on suive la voie indiquée (dans les instructions?)  
du dit D e lg a d i l lo ,  mais n o n o b s ta n t .............. les raisons y déduites. A  la vérité ,  si l’af­
faire était encore entière et à son origine, ces raisons auraient été de considération pour 
suivre la voie préconisée par le d u c ;  m ais ,  dans l’état où elle est m aintenant, je tiens 
pour mieux que l’affaire s ’achève com m e vous le suggérez , c’est-à-dire : qu’on s ’arrange  
avec Sa Sainteté de manière qu'Elle ne révoque en aucune façon les unions des  
dites abbayes, et que celles-ci s'effectuent dans la forme où Pie IV  les a accordées;  
que le Pape réponde dans ce sens com m e motu p rop rio, sans que dé mon côté on 
paraisse contrevenir à l’acte que j ’ai s igné touchant ces u n io n s ,  et que les États n ’a p ­
prennent ni d irectement ni indirectement que le tout se fait à mon instance et de mon  
s u ,  m a i s  q u ’ils croient au contraire que je  préférerais leur donner satisfaction sur le 

point des désunions, com m e je  leur ai promis de m ’v employer. Tout cela doit être 
traité par vous et par don Juan de Zuniga avec tant de dextérité que ma considération 
d em eure tout à fait sauve, et eux persuadés que cela ne se fait pas à mon instance, mais

I

' Nous 11'nvons ni l’une ni l'autre île ces lettres.
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procède de l’initiative de Sa Sainteté. Je crois que Sa Sainteté agira a in s i , puisqu’e l l e  

verra clairement que mon zèle tend à c«' qui peut être utile au service de D ieu  et au 
profit de ces églises. Ce point élant r é g lé ,  j ’approuve que les abbayes demeurent  
annexées et incorporées aux dites ég l ise s ,  dans la forme et de la manière dont a d is­
posé P ie  I V ,  sans q u ’on innove ou change quoique ce soit à la teneur de sa Bulle,  
parce que les motifs que vous me don n ez ,  pour qu’il faille adopter cette ligne de con­
duite, m ’ont beaucoup frappé, et que je  comprends la chose  absolument com m e vous la 

comprenez. J écris donc dans le m êm e sens à mon ambassadeur, pom* qu’il se  jo igne  
à vous et que, de com m un accord et c o n c e r t , 011 parle à Sa Sainteté;  qu’on obtienne  
et qu’on envoie en Flandres la dépêche nécessaire, pour que, en vertu de cet ordre —  
semblable d ’ailleurs à celui qui avait été donné naguère —  011 en finisse avec les a (Ta ires 
de voire église cl de celles d’A nvers et de Bois-lc-Due, et qu’on vous donne à vous et aux  
prélats de ces deux églises la possession des abbayes en question , et de tout ce  qui 
respectivement vous revient. J’ai encore écrit dans le m êm e sens au duc d’Albe*. Je  

lui ai fait connaître ma volonté et ma réso lu t io n , et je lui ai donné l’ordre qu'aussitôt 
après son arrivée de R om e, d ’où on la lui enverra , il fasse mettre à exécution la d é ­
pèche avec toute faveur et dans toute son extension. Quant à v o u s ,  vous tiendrez la 

main à ce que l’affaire s'achève dans le plus bref délai possible ,  car, en vérité ,  je  
désire beaucoup voir ces églises m unies de pasteurs qui nourrissent leurs ouailles  

de la doctrine dont e lles ont besoin.
V ous m ’avez écrit ,  ces jours derniers ,  que vous aviez averti de 11e pas appliquer la 

pension de xvc ducats, réservée sur l’évèché de Jaën, ou tout au tre ,  pour la dot de  

l’évèclié de Gand, parce qu’elle  n’était pas nécessaire , et que cette pension était libre  
île manière que je  puis en disposer à ma volonté. Je ne me rappelle pas bien  
où en était l’affaire de cette pension. J’aimerais donc que vous m e le fassiez savoir à 

la première occasion , car, n’étant pas nécessaire aux affaires de F landres ,  je  pourrai 
l’em ployer à remplir d’autres obligations. V ous me ferez aussi connaître s ’il y a encore  

quelque autre pension , réservée pour quelque autre évêché de F lan d res ,  qui soit 
disponible.

1 Voir la lettre du Roi au due d’Alhe, du 18 février 1569, dans la Correspondance de Philippe I I ,  
t. Il, p. 65.
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LE PRÉVÔT MORILLON AU CARDINAL DE GRANVELLE.

(B ib l io thèque  de  Besançon.  —  L e t t r e s  de  M oril lon ,  t. VI, loi. 74. — M. F . ,c o m p lé té e  pa r  C.)

Bruxelles, le 15 mars 1869.

Morillon com m en ce  par faire part au cardinal de diverses affaires qui concernent  
l’administration du diocèse . Il est allé à  Louvain introniser le nouvel oflicial !, que l’an­
cien et Elbertus Lconinus voudront bien assister. A B ruxelles ,  sur les plaintes qui se  
faisaient et sur les instances du confesseur du d u c ,  il a procédé à la correction du cou­
vent des frèr e s2. L e paler  et l ’ancien procureur ont é lé  arrêtés et m en és  à la prison de  
la cour de  Cambrai. Les papiers et les m eilleurs m eu b les  ont é lé  mis en lieu sûr. 
Morillon s ’occupe à rnellre ordre à l’état de la m aison ,  pour rendre florissante l’école  
dont la ville est fort édifiée. L e magistrat local lui a présenté ses rem ercim enls et lui a 
offert toute assistance. Il continue sa lettre en ces termes :

Je introduiray demain, s’il plaict à Dieu, ceulx. que j ’ay choisi pour con­
duire la maison, escoles et la recepte du temporel 3. Espérant que Dieu y

1 L’oflicial de l’archevêché de Maliucs, qui remplaçait à Louvaiii l'official de Cambrai.
’ Dans sa lettre m riorum  du 51 janvier, déjà citée, Morillon écrivait : « La eonduicte des fralres 

» icy ne vault  riens, et descouvrons des grandes ordures par les informations; il y fault procéder 
» meurement et avec grand advis. » Les frères en question étaient les frères de la vie commune.

• Dans une autre lettre variorum  du 10 mai, Morillon, revenant sur  le même sujet,  écrit : • J ’cs-
» père bien de venir  à chief des frères, et que ce serai ung séminaire,  t a r  j ’ay le magistrat avec moy, 
» qu’est prest de supplier au duc aflin que ce soit eschole et séminaire,  cl que les frères soient miz
» dehors..... Mr le confesseur m’a promis de porter  le faict tout oultrc.  Mr de Grueninghc est icy, qui
» at aussy expulsé les frères de sa Cité, pour leur mauvaise conduite. Ceulx du chapitre de Ste-Goclc 
» ont de tout temps heu jurisdiction sur  ceulx de ceste ville,  selon que verrez par  les copies et 
» extraitz cy-joinctz. » — (Bibliothèque de Besançon. — Lettres de M orillon, t. VI, fol. 117. — C.)

L’acte de mutation qui transformait  la maison des frères de la vie commune, appelée maison de 
Y Annonciation ou de N azareth , en séminaire, fut passé le 17 mars 1870 du consentement du magistrat 
de Bruxelles et du chapitre de Stc Gudule. Son exécution souffrit cependant des difficultés. En 1880, 
N azareth  fut convertie en école culviniste. En 1888 elle fut rendue aux catholiques, et, en 1898, cédée 
par  le chapitre métropolitain de Malines aux Urbanistes ou Biches Claires. — P. Claessens, Histoire 
des Archevêques de Malin.es, t. I, pp.  2 5 1 ,  252 ;  Hcnne et W aulcrs ,  Histoire de Bruxelles, t. III, 
pp. It)9, 170.
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sera servi, el que, par cet acte, \ tre IIIme Sgrio sera redoublée de tous mal 
vivans en général ou particulier : estant délibéré par doulcour reprendre et 
admonester aulcuns (|ui en ont de besoing, que je seroie marri esclandrir si 
sans bruict ilz veuillent pourveoir à leurs affaires; aultremenl, les aïant une 
fois el deux fois amiablemenl admonesté, il me samble que l’on ne les doibt 
souffrir dadvanlaige. Et certes il fault remeclre la discipline décheutle en 
plusieurs monastères par les (roubles; car, encores que Son Excel!06 ayt 
remis le pays el ecclésiastiques en seui lé, toullefois plusieurs sont demorez 
au train qu’ilz avoient pris durant les troubles, lisantz leurs heures ou par­
tie d ’icelles, ainsi que at esté trouvé à S1 Pierre de Gand où Mi\Irs d ’Y pres, 
de Gand et d ’Anchin, ont trouvé de grandes faillies.

... Les ahbez de l ’ordre de Cisteaux refusent, soubx timbre de quelque 
bulle, contribuer aux séminaires; il me samble que le remède seroit que, 
commandant Sa !\1‘° aux évesques l'exécution des escoles suyvant le con­
cilie de Trente, l’on s’attache aux biens des dits abbez estanlz ri ère ce 
pays, pour sur iceulz recouvrer la côte que leur sera imposée.

l\IMrs de Berlaymont et Noircarmes sont après pour remectre le bon 
Ilovelmans au conseil de Biabant, ce que il mérite, et chose milleure et 
est plus que raison que mon beau frère* luy cède, comme j ’ay dict clère- 
rnent ausdietz seigneurs et ailleurs qu’il veult faire. Si Vlre lllme Sgrie cscript 
quelque jour au Sgr Francisco d’Yvarra. je supplie luy recommander mon 
dicl beau frère, et je  suis seur qu ’il le fera d ’ung grand ceur, selon qu’il se 
démonslre très affectionné serviteur à V lre lllme Sgrie.

... Nous pensions que le mariage de Mr de Lallain fut allé avant avec 
Madle d’Aremberghe, mais il veult que si Mr d ’Aremberghe d’à présent5 ne 
lesse que filles \ que les enffanlz masles qu’il auroit de ladicte dam'« fussent

' Me Jean llovclinaiis, dont il a été parlé plus haut,  à diverses reprises.
J M* Didier van t’Sesticli.
s Charles, comte d'Aremberg, dont on a esquissé la biographie plus haut,  p. 252, note S“ '.
4 En 1507 il avait déjà été question d ’un mariage entre Charles d’Aremberg et une fille du comte 

de Vaudemont : voir t. Il, p. 4Ü3, note 5n,c. Dix ans plus tard, Philippe II songea à le marier à M1,e de 
Mcrode-Wcslerloo, hérit ière du marquis de Berghes, et en faveur de celte union il aurait  ordonné 
la mainlevée des biens du marquis encore séquestrés. En 1878, on parla d ’un mariage entre le comte 
Charles et une fille du duc de Clèves. Enfin, en 1587, il épousa Anne de Croy, fille aînée du duc 
d ’Arschol, avec le consentement préalable du Roi. Six fils et six filles naquirent de ce mariage. — 
lliographic nationale.
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préférez en l’Iiorie, ce que madame la confesse ne veult gouster; elle at fes- 
loié ce seoir le duc.

... La royne d’Angleterre, ad ce que l’on dicl, faict vendre les succres et 
denrées, qu’elle at prins en noz batteaux, à vil priz. 11 polroit quelque jour 
luy couster chier. L ’on at parlé que l’on se armoi-t contre elle, mais je tiens 
que la guerre ne luy duyct, ny à  nous aussi; aulcuns pensent que s’il plaict 
à Sa M'* catholicque radoucir l’affaire, qu’elle sera bien aise de s’accom­
moder '.

Le povre avocat d ’Hollande est ce jourd’hui mort en la prison en fort 
bon clirestien. L’on l’at permiz de se confesser, mais non poinct de recep- 
voir les aultres sacrementz, pour ce que l’on ne le pensoit en tel dangier 5.

La court de France est à Metz; l’on y  dansse et balle. Je craincz que à 
la fin ilz s’accommoderont d’entre eulx, et qu’ilz noz feront ung maulvais 

, lotir. Hz donnent presse sur le secours que leur doibt aller d’icy  soubz le 
comte de Mansfeld, que faict grand apparat. L ’on dict que Madame vad 
avec. Je craincz que la soulde que se doibt paier aux gens de guerre, que 
l’on envoie celle part, soit mal presl-p. "•

La princesse d’Orenges at faict prescher et baptiser en sa maison à Coloi- 
gne; et luy aiant le comte van den Berghe, son beaul-frère, apporté lettre 
de son marri, elle l’at deschiré en pièces et pételc dessus, disant qu’elle le 
vouldroit veoir mort devant ses pieds pour l’enterrer elle-même, repro­
chant sa lascheté. C ’estoit loing d’aller vers luy à Strasbourg, là où il la 
mandoit. Touttefois, à la lin elle est partie pour Spire aiant esté mise en 
arrest avant que povoir sortir de la cité de Couloigne, dont aulcungz escrip- 
vent que la court, qu’ilz y  ont heu d’aulcuns seigneurs de Brabant. coustera 
chier à plusieurs bons bourgeois, qui s’y trouveront destruictz. Hz ont faict

1 Le duc dWIbe, de son côte, écrivait au Iloi le 10 mars : iju’il n’était pas d’avis de rompre avec 
la reine d'Angleterre,  parce que, dans la situation où se trouvaient les Pays-Bas, cela serait  Irop 
dangereux. Il trouvait mieux de temporiser e t  de négocier. — Correspondance de Philippe I l , t. I l ,  
p. 70.

’ Le procès commencé contre M* Jacques van den Eymle fut repris contre sa veuve et contre scs 
enfants. Mais, vers 1871, la mémoire de l'ancien avocat de Hollande fut réhabilitée par a r rê t ,  et scs 
biens, qui étaient restés sous séquestre, furent rendus à sa famille .— Wagenacr, ouvr. cité, t. VI, 
p. ^04.

1 Voir (ïroen, Archives, t. III, p. 3'2(i.

T o jie  I I I .  6')
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la court à la vefve du feu vice-chancelier Matthias Hetd ', pour avoir ein- 
pruntz d’icelle; mais elle at esté trop fine. C’est une honte que l’on n’at 
pourveu que la ladicte princesse ne prinst ses commoditez et provisions 
de vivres à Carpen, qu’est soubz nostre Roy. Madame de Hooghstraeten at 
enterré son mari à Coloigne et luy faict ung solennel service

Mr de Noircarmes dict que en Allemaigne tout est en trouble L ’on 
chante des chanssons aux tavernes de la tiranniedes W alons en ce pays et 
des Kspaignolz. Les prédicanlz deffendent en leurs sermons que personne 
de la nation ne serve à nostre Roy. et font ce qu’ilz peulvent pour animer 
contre nous; mais tout cela ne peult rien faire s’il n’y  at argent, et est signe 
qu ’ilz ne sçaivent de quel bois faire flesche. Si nous avons de l’argent, nous 
n’aurons faulle de gens.

J’ay veu lettres escriptes le vi à Rheinhause, qui dient que la Royne m ère1 
et la duchesse de Lorraine 3 ont appellé le duc de Deux-Pontz et Casimirus à 
Metz, pour communicquer avec luy sur aulcungz affaires que concernent 
grandement l’utilité de la Germanie, et que aiant le duc voulu sçavoir qué 
chose que c’estoit, que l’on luy at envojé ung gentilhomme qui porte lettres 
et saulf conduict. Cela est signe que l’on y  brasse quelque chose. L’on dict 
la Royne mère estre griefvement malade : ce seroit une belle âme au Pa­
radis, si l’on en avoit là de besoing.

Blondeau at dict à Bave qu’il at veu les lettres que Renard escript au 
comte de Lallaing qu’il at tout achevé et bien avec le Roy, et qu’il ne resloit 
que à signer l’assignation de ses traitementz et pensions, et qu ’il espéroit 
estre icy devant Pasques. Ce que Blaesere et Hessele ne peulvent croire, et 
me donneront la sepmainc que vient les charges envoiéez contre luy  et Mon- 
tigny, et celles que sont contre le marquiz de Berghes, pour lesquelles le 
Roy at commandé luy estre envoiez doibz ici les articles, selon que m’at 
pieçà dict Mr le président et Hessele, qui ont veu les lettres. C’est chose

' La veuve du vice-chancclicr docteur Mathias Seldt. Ce personnage, qui était pensionnaire de 
Philippe II, était  mort subitement en 1565. Granvclle le regretta  beaucoup. Il écrivait  de lui : « Sur

ma foy, c’csloit un g  grand homme de b ien ,  et ferme pilier pour soubslenir la religion, bon et loyal 
» serviteur de l’Empercur et du Iloi nostre maistre.... » — Papiers d ’E ta t , t. VIII,  p. 185, et t. IX, 
pp. 247, 27<J, 550, 554.

* La reine mère de France,  Catherine de Médicis.
• La duchesse de Lorraine, Claude de France,  fille de Catherine de Médicis.
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est range que ledict Renard sème telles menteries *. C’est une povre conso­
lation!

L’on continue icy que le duc d’Albe se retire et que le président-cardinal s 
doibt venir au gouvernement^que §opt bayes. Jlt3, perdroit trop au change.

Hessele dict que le duc d’Albe est après pour faire calanger touttes les 
villes, comme aianl forfaict leurs privilèges. Je ne sçauroie croire q u ’il se 
feicst généralement; bien pensè-je que par là l’on fera parler contre la du­
chesse de Parme, monstrant chascung sa diligence et le peu d ’ayde que 
l’on heust au plus grand besoing de Madame, que s’estoit lessé abuser par 
les seigneurs. Et je ne sçay si Mp le président s’en sçaurat bien excuser, 
niant si peu adverti le Maistre.

Les deux pensionnaires de Malines ont si fort chargé Pescoutette que 
Ilessele dict qu’il at dix fois plus mérité que l’amman, si les dictz pension­
naires vérifient ce q u ’ilz ont posé contre luy : ce que je  ne puis croire q u ’ilz 
polronl faire.

L’on at semé icy que le Roy retirait nm soldatz des vielles garnisons de 
Naples, pour les emploier contre les Mores soubzlevéz en Grenade, ce que 
at fait croire qu’il y  lieut d’advantaige qu ’il y  at; d’aultant que l’on adjous- 
toit qu’ilz avoient occupé quelque port; mais nous tenons que ce sont 
choses controuvéez.

L’on parle qu’il y  auroit prins en Espaigne, pour la religion, ung corde­
lier, Strella, qui auroit semé grande hérésies.

Le secrétaire Aguillon s’excuse que, pour le voiage de Metz, il n’at peult 
entendre à faire imprimer lepistre du prince d’Orange ‘ ...

\
1 Voir, en effet, la Correspondance de Philippe I I ,  t. II, pp. Ü6, (59, 78, etc. Dans sa lettre variorum  

ilu 1G mai, déjà citée, Morillon écrit encore à propos de Renard : « Eneores que Renard cseript par 
» le dernier  courier qu ’il at son congié du Roy et qu ’il ne tardoit que à recepvoir iii”1 escus que luy 
« sont deubz, l’homme de Courteville m’at affirmé d ’avoir veu les lettres et s’en mocque, sçaichant 
« ((lie sa ealange est en forge et peult estre  l’emprisonnement proche.... »

* Le cardinal d ’Espinosa ou de Siguenza. A cette époque, le cardinal  jouissait  de la faveur de Ph i­
lippe II. Forquevaulx l’appelait » le grand maistre » du Roi, et disait : « l’excessive autliorité que le 
» Roi lui donne, de plus en plus de toutes choses, monstre qu’il le veult laisser comme un autre
o soi-mesme. » —  Gachard, La IHhliothèque nationale à  P aris, t. I I ,  p. 280.

* II, le cardinal de Siguenza.
1 Voir plus haut,  p. 472,  le texte et la note 5"lr.
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CLVIII.
■>

LE CARDINAL DE GRANVELLE Ad SEIGNEUR DE CL'INCIIV.
i

(Analysée dan;-, la Correspondance de Philippe II, I. I I ,  n° H4t.)

Rome, le 17 mars 1569.

Le cardinal accuse à Mr.de Cuineby.réception de ses lettres du 7 février. Il a fait 
pour lui les olïices convenables, avant leur arrivée, et sans m êm e savoir avec certitude  
si l’on s ’occupe déjà de la répartition des gou vern em en ts  Il l’assure q u ’à l’avenir il 
fera encore, pour lui et pour son frère, tous les olïices possibles :

Le méritant l’affection que je voys vous me demonstrez, cl le verrez (uni 
plus quant quelque jour, s’il plaict à Dieu, je  sera}7 plus près de vous : ce 
que toutesfois ne me semble pas qu ’il convienne pour maintenant; car, 
combien que aulcuns peuvent désirer mon retour, j ’en cognois bien d ’aul- 
tres qui ne le vouldroient, et qui en feroient mal leur proufiiet; et les 
choses que passent sont de qualité que, qui avec honneur en peult estro 
absent, n cd oibt pas fort désirer d’estre présent. Toutesfois je  me rangeray 
lousjours à ce qu’il plaira à Sa M,é me commander, ayant préposé lousjours 
le publicquc à mon particulier; et me soillïit que mon Maislre l’entend, et 
qu’il sçait combien je  l’ay servy, dont j ’espère bien qu’il fera démonstra­
tion.

Rien vous diray-je que je  ne délaisse de faire, dois icy, tout ce que je  puis 
pour procurer le bien desdietz pays. Vray est que ceulx qui sont sur le lieu
V peuvent plus, comme de raison. Dieu par sa grâce doint bon succès, et 
tel qu’il convient au service du Maistre et au bien du pays, au chemin que 
l’on y  ha prins : lequel sçauront mieulx guyder que rnoy ceulx qui son! 
esté de ceste advis; me souvenant fort bien quelle estoit mon opinion, que, 
si jtî me forcompte, n’eust pas despieu à la généralité du pays.

J ’entends que Son Excellce travaille fort maintenant, despuis que l’ex- 
ploix des armes cesse, à ce que convient pour le bon gouvernement, afin de

1 Voir plus hau t,  p. 114 ,  note 2 ,nr.



DU CARDINAL DE GKANVELLE. IM7

restaurer la religion et establir la seurté et tranquillité des pays. Et il est 
véritablement saige Scignr de longue expérience, nourry toute sa vie aux 
affaires, et qui scaura donner fort bon compte de tout ce où il meet la 
main....

CLIX.

LE CARDINAL DE GRANVELLE A ANTOINE IIAVETIUS, ÉVÊQUE DE NAMUK.

(Analyse** (tans l;i Currespontlance (le Philippe II, I. I l ,  11“ K43.)

Itome, le 17 mars 1560.

Monsr : Je reçeu seullement hier voz lettres du x ie de febvrier. Ce m’est 
plaisir d’avoir souvent de voz nouvelles et mesmes de vostre bon porte­
ment, et aussi le recoips-je bien grand d’entendre ce que vous m’escripvez, 
que Rlr le duc continue de, cessant les armes, vacquer aux affaires public- 
ques concernant la ju s t ic e , police, repoz et tranquilité du pays, et pour 
redresser toutes choses, ayant si bien commancé par le poinct de la reli­
gion, qu’est le plus important; et me semble très bien le commancement 
qu ’il y  a prins, tel que je  l’entends par voz lettres, et, comme la source du 
mal vient de la faulte qu’il y  avoit en la doctrine et aux meurs, cessant la 
cause j ’espère qu’aussi cessera une bonne partie du mal qu’eust succédé 
d ’icelle. E l ay bon espoir que les Allemandz ne fairont pas tous les maulx 
ceste année, dont l’on nous menassoit, et que le prince d’Oranges doibt 
avoir faict son plus grand esfort, n’estant apparent que lesditz Allemandz, 
pour luy faire plaisir, se veullent destruyre et soustenir les fraiz de la 
guerre, puisque il a perdu, comme vous pouvez penser, tout crédit; et je  
ne sçay qui aultre se vouldra faire chief d’une emprinse contre le Roy, 
nostre Maistre, je  diz de ceulx qu’ont à perdre.

Le pardon général, pour lequel l’on a faict instance, servira à mon advis 
de beaulcop; et y  a bien long temps que, pour icelluy, par lettres j ’ay faict 
instance, comme j ’eusse fort voulentiers faict de bouche si je me fusse
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trouvé présent. Et ne fais double que, de vostre part, vous y  aurez aydé 
tout ce qu’il vous sera esté possible: et l’on me donne espoir que Son Excell08 
le donnera lost, que servira beaulcop pour tenir à repoz plusieurs des sub- 
jectz qui ne sçavent an amore an odio sunt d ig n i, ayant esté les troubles 
lelz, que plusieurs se sont trouvé bien empcschcz de se résouldre de ce 
qu’ilz auroient à faire. Je me porte encores icy  bien, Dieu mercy, dois où 
je  fay tout ce que je  puis et que me semble pouvoir servir pour ayder au 
remide des affaires. Dieu, par sa grâce, nous concède que tost nous puis­
sions veoir partout une grande tranquillité. Et me recommandant etc.

CLX.

LE CARDINAL DE GRANVELLE A MESSIRE ANTOINE DE liLONDEL.

. (Analysée dans la Correspondance de Philippe II, t. II, n° 817.)

Rome, le 19 mars 1S09.

Le cardinal accuse réception à Mr de Blondel de  ses Ieltres du 5 0  janvier. Il le rem er­

cie de son affection et de celle de ses frères ,  le priant de la lui continuer, et l’assurant  
en retour de toute bonne correspondance, puis il poursuit en ces termes :

Je ne désire riens moings que vous, et que qui ce soit des plus affec­
tionnez au bon pays, que cessant la rigueur de ce cliastoy si grand que l’on 
y  a faict de plusieurs, estant exemplaire, l’on vienne au pardon général et 
à la clémence, pour laquelle j ’ay continuellement faict instance, et devant 
l’arrivée de Mr le duc, et despuis; mais, à ce que je voys, Sa M10 a merveil­
leusement sentu l’offense faicte h Dieu par les sectaires, la peinne et travail 
que l’on luy a donné, et le dommaige q u e  l’on a faict au pays : qu’est ce 
que je  pense l’a mehu à faire si grande démonstration. Mais l’on m’a 
donné espoir que bienlost le pardon général se donnera, par lequel les 
subjeetz se mettront en plus de repos, que, jusques à maintenant, sont esté 
tenuz en grande douleur et craincle. Bien vous dirav-je que je  tiens que
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l’armée du prince d’Orangcs a esté cause de la dilation de ce pardon, à fin 
qu ’il ne sembla que l’on fit faire à Sa AI'* latin à cheval, comme l’on dict, et 
que l’on la contraignit à la clémence, dont de gayeté de cueur elle veult et 
doibt user: vous asseurant que j ’ay tenu austant de soing de la procurer 
que si je  fusse eslc présent. V ray est que les lettres n’ont la raesme force 
que les offices, qu ’avec bonne occasion se peuvent faire en présence. Et 
j ’entends fort voulenfiers, par lettres de Son Excell08, la bonne inclination 
qu ’elle ha à la dicte clémence', et que, cessant l’exploix des armes, pour 
maintenant il vacque et entende à ce qu ’est requis pour restaurer la reli­
gion et remectre la justice et police du gouvernement, et l’administration 
des affaires publicques aux termes qu ’il convient. Et j ’espère que l’on luy 
donnera loysir pour ce faire; car, estant les gens du prince d’Oranges sépa­
rez, et le roy de France prest avec le secours de Sa S'é et du Roy, nostre 
Maistre, pour s’opposer au duc des D eux-P onlz , qui n’est encores prest, et 
à ses propres rebelles et huguenotz, il est apparent qu’il en viendra bien au 
boult; et ne me semble pas que, pour ceste année, nous doibgions tant 
craindre l’Allemaigne que d ’icelle nous sûmes menassez. Et me recomman­

dant, etc.

C L X l.

LE PR É V Ô T  M O RILLON AU CARDINAL D E G RA N V EL L E . ~

(Bibliothèque de Besauçou. — Lettres de Morillou, t. VI, fol. 78. — M. F.)

Bruxelles,  les 20 et 21 mars 1S69.

Monseigneur : __ Je ne me souviens d’avoir veu venir tant de genz aux
E statz4, comme ilz sont pour le présent en ceste ville, mesmes de Flandres,

1 Granvelle s ’abusait  sur  les dispositions du  duc. Le 19 mars, celui-ci écrivait au Roi pour  lui 
déconseiller de suivre l'avis de Granvelle et d’accorder le pardon général, il prétendait  que le moment 
n'était  pas venu pour  celte mesure. — Correspondance de Philippe I I ,  t. II ,  p. 74.

1 A la réunion des Étals généraux, que le due d ’AIbe avait convoquée à Bruxelles pour traiter de 
la question financière : voir plus hau t,  p. 4-1)2, le texte et la note 2 ro*.
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dont l’on ne seroit à repos ne fust que, grâces à Dieu, lout est paisible 
saulf que l’on craincl la royne d’Angleterre; mais je  me console sur ce que
y t r e  11 |me ÿ g r ie  m ’e S C r ip t .

Le conseiller d’Assonleville est de retour Elle l’at faict conduire par 
qualtre balleaulx de guerre, car le cardinal que fust de Chastillon, qui est 
là, al ses balleaulx sur la mer, que ont les pennons du prince de Condé 
Le diet d’Assonlevillc n’at heu accès vers la Royne 1 ; il diet qu’il y  at \eu 
quasi aultant de gens de ce pays que Anglois. Longastre et Dolhain s y  sont, 
qui samblent avoir charge de par le prince d ’Oranges.

. . .  Il est ainsi que le diet prince s’est retiré en Allemaigne, el ses genz 
mal contentz de luy. J'ai veu. par ce qu ’il a pieu à Vlre IIIme Sgrie m’en- 
voier, les gentilz escriplz qu’il at envoie au rov de France. Il monstre bien 
quel il est, nulla circuitione usus. Il est au boiilt de sa roye. Ses gens, 
venantz aux poilles, meurent incontinant, ressemblantz aux poires gellées 
<|ue, devant le feug, deviègnent pourries. J ’espère qu ’ilz descorageront 
ceulx que le duc de Deux-Ponlz veult lever, duquel le secrétaire Aguillon 
m’escript doibz Metz, du xvic de ce mois, qu ’il n’est si fort comme l’on at 
diet.

. . . Nous avons sçeu la maladie du diet duc de Deux-Ponts et sa conva­
lescence. La faulte seroit trop grande aux François s’ilz le soufïroient se 
joindre au prince de Condé, que l’on diet estre vers Limoges avec grande 
faillie de vivres, et que Mr d’Anjou est dedans la ville, son camp logé trois 
ou qualtre lieues de pays à l’entour, et bien accommodé de ce qu ’il luy 
fault, et qu’il est après pour combattre le diet prince doibz qu’il vouldra 
doslogier. Je craincs que ce sont mines pour, par ce boult, tirer argent et 
contenir les subjeetz en leur debvoir.

' N oir plus liaut,  p. 412 ,  note 4“ '.
’ Voir plus haut,  pp. 407, 468. Le 18 mars, le flue d ’Albe faisait savoir au Itoi que d’Assonlcville 

était revenu d’Angleterre, sans attendre d’autorisation, tant était grande la crainte qu’il avait conçue 
pour sa personne. — Correspondance de Philippe 11, t. II, p. 74.

* On a parlé plus hau t,  p. 467, note 4“1% de ce qui concerne le Sgr d ’Olhain. Charles de Ilouchin,
Sgr de Longastre, qui était  alors en Angleterre, est le personnage de ce nom dont il a été souvent 
question dans les tomes précédents. A raison de la part  considérable qu’il avait prise aux événements 
de I5G6 et de 1567, il avait été frappé d’une sentence de bannissement en date du 18 août 1568. 
Longastre parvint plus tard à obtenir son pardon, e t,  avant la fin de l’année 1574, il rentra en pos­
session de scs biens. — Correspondance de Philippe t f ,  t. Ill, p. SIS.
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. . . Les Espaignolz, que sont à Malines, prendent grand plaisir au beau 
service que se faict en vostre église : ce que ne vient sinon bien à propoz 
pour demander le paiement de ce que doibvent les abbez; sur ce que j ’ay 
faict présenter requête par Helmont1, sur son privé nom, au Duc, contenant 
qu’il est sollicité par les entremecleurs de Y lre l l lme Sglie et de Mr de Bois- 
le-I)uc de furnir à ce qu’est dcu, ce qu ’il ne peult avoir des dictz abbez, 
mesmes d ’Aflleghem et S^Bernard, si Son Excellce n’accorde exécutoires.

Aulcungz Cordeliers se pourvantent que Nostre Sainct Père le Pape 
seroil assez incliné de rétracter les censures données contre le livret de 
Me Michiel Le Bay : que je  tiens estre fablez, car son livret n’est nommé, 
mais bien sont plusieurs propositions siennes insérées en la Bulle.

L ’on at tenu ce jour  d ’huy les Estatz, en la grande salle, avec bien bonne 
grâce et ordre. Son Ex cell08 n’at voulu que aulcung Espaignol Faccompa- 
gnasl ou s’y  trouvast. II y  avoil quattre chevaliers de l’ordre*. Bruxella 3 
feict la proposition avec bonne grâce, et demanda le cn,e denier de tous 
biens meubles et immeubles, et le x me de tout ce que se vend, à la charge 
du vendeur, que sont les alcubalas d ’Espaigne *. Le duc parla après ledict 
Bruxella , bien aussi longtemps comme il avoil faict, et fort bien. Ce fust 
en Espaignol, que fust cause qu’il n’at esté entendu. L ’on at demandé copie 
et temps pour délibérer. Demain se doibt faire la proposition en parti­
culier aux députez de chascung pays s.

. . .  II est venu ung marchant en Anvers, que partit le x v m e de Paris, et 
diet que le prince de Condé scroit esté tué en une bataille, que d’Andelot 
se seroit saulvé sur ung chasteau et l’admirai en quelque vilelte; mais je

* P e rso n n a g e ,  sans im portance  po li t ique ,  a t taché  à l 'adm in is t ra t ion  des finances.

'  Le d u c  d ’A rsc h o t ,  B e r la y m o n t ,  Mansfeld.  Nous n e  sa u r ions  n om m er  avec ce r t i tude  le qua tr ièm e.
* Mr Gacliard a insé ré  en g ra n d e  p ar t ie  le discours ,  adressé  aux  Éta ts  p a r  le conseil le r  Ph i l iber t  de 

Bruxelles ,  dans  son travail  s u r  les A nciennes assemblées nationales de la  b elg iq u e: Iîkvue de I î k lx e l l e s ,  
novem bre  et décem bre  183!).

On peu t  m e t t re  les lettres de Moril lon ,  re la t ives  aux  affaires d u  1 0 0 ' ,  d u  2 0 e e t  du i 0 '  denier ,  en 
regard  d ’u n  a u t re  docu m en t  con tem pora in  im p o r ta n t  p ub l ic  dans  l l o y n c k ,  Analecta, t. Ier, 1 "  p a r t ie ,  

pp. 287 et  suivantes. Ce d ocum en t  est le m ém oire  de V iglius,  in t i tu lé  : Commenlarias rerum ac!arum, 
tempore ducis Albani, super nova impositions scu vcctigali decimi denarii rerum venditarum , etc.

4 Voir  la Correspondance de Philippe I I ,  t. U ,  p. 24.

5 En m a t iè re  f inanc iè re ,  s u r to u t ,  chaque corps d ’E ta ts  p ro v in c iau x  sc p ro n o n ça i t  d ’une  m an ière  
indépendan te .  Le yole de  la m ajor i té  des corps d ’E la ts  ne  liait  pas la minori té .

T o m e  III. 06



un CORRESPONDANCE

n’en croy rien pour ce qu'il seroit advenu le x u ie, et que jusques ores l ’am­
bassadeur de France, qui est icy, n ’en at nouvelles. Je craincz enpores que 
les hugonotz auront donné quelque main à Al. d ’Anjou.

C L X I1.

LE PRÉVÔT MORILLON AU CARDINAL DE GRANVELLE.

(Bibliothèque de Besançon. — Lcllres de Morillon, t. VI, fol. 82. — C.)

Bruxelles, le 28 mars 1569.

Monseigneur : Nous susrnez estéz grandement resjouyz de la grande vic­
toire qu’il at pleut à Dieu donner au duc d’Anjou contre le prince de 
Condé, le x m c de ce mois, dont je  suis seur que Vtre IIlme Sgri0 aurat les 
particularitéz *. Néantmoings je  luy envoie copie de ce qu’en escript le 
Sr Aguillon. Le duc at faict le jour de Noslre-Dame chanter Te Deum  en 
la chapelle du S1 Sacrement-de-miracle, et y  adsisla et à la grande messe, 
avec ceulx de la court, le privé Conseil et Finances *. C ’est dommaige que les 
Chaslillons soient eschappez, car il faict à craindre qu ’ilz se ralieront avec 
la royne de Navarre et son filz et qu’ilz vouldront faire quelque effort; 
car aussi bien sont-ilz perduz sans remède, pour ce qu ’il faict à croire que 
le roy de France meclra la main sur tout ce qu ’ilz ont. Ceste victoire fera 
ung long nay aux Allemandz, et rabatra la queue des Anglais. Il ne peult

’ Morillon veut parler du combat de Jarnac ,  où le prince de Condé avait péri. On trouve un récit 
circonstancié du combat et de la mort du prince dans l’ouvrage, souvent cité, du due d’Aumalc , t. II, 
pp. 69 et suivantes.

’ Le duc d ’Albe déclara au baron de Ferrais que jamais nouvelle de victoire ne lui avait causé pa­
reille satisfaction, sinon celle de la victoire remportée par feu Charles-Quint à Ingolsladt en lti46.
Il envoya en France le Sgr d’Havré pour féliciter Charles IX. A Madrid, Philippe II manifesta égale­
ment sa joie , en ordonnant des actions de grâces publiques. — Gachard, La Bibliothèque nationale 
à P a ris , t. Il, pp. 282, 472, et Correspondance de Philippe 11, t. II, p. 79.

* Jeanne d’Alhrct et Henri,  prince de Bear», alors âgé de 10 ans.
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estre que le duc de Deux-Ponts maintienne plus longuement ses gens, puis 
que celluy que les debvoit païer ‘ est mort; et n’ayant le dict Roy à faire 
que d ’un costel, il le gardera bien d ’entrer son royaulme ou le comté de 
Bourgongne. Je croy que la royne d’Angleterre se trouve esbahye, car il y 
at moien pour la renger si l’on veult. Elle envoie les marchandises à 
Empde. Le chasteau, que l’on faict là près, servira de peu s’il n’empesche 
ung jour  le dict commerce.

. . .  Je vcoidz grande apparence que l’an 70, selon que aulcuns prédisent, 
sera paisible s’il plait à Dieu, que noz faict plus de grâce que ne méritons. 
J’ay tousjours heu opinion, puisque les hugonotz n’en faisoient aultre 
bruyt, que ce ne povoit estre grand chose de la levée des Mores

J’envoie une partie du bréviaire de Plantin, qu’il espère achever xv jours 
après Pasques : que ne sont bonnes nouvelles pour moy pour avoir tant 
d ’empcschementz, mais il fault obéyr \  Le surplus desdicts bréviaires yrat 
diinenche, et seront de bonne vente. Ses émulateurs sont esbahiz que l’on 
n’at trouvé de pires livres près de luy. Car le duc at en touttes villes faict 
saisir touttes bouticlez de libraires en ung mesme jour, que at esté une 
bonne euvre, et servirat pour expurger le pays et faire loy nouvelle quant 
aux livres, a (lin que chacun saiche comme il aurat doresmais à vivre, et 
que les transgresseurs soient chastiez ainsi qu’il appertient

Il y  at huict jours et plus que Son Excelloe at tenu la consulte : le docteur 
Richardot at esté pourveu de Testât de Malines 5, et Boexhorn de celluy de

1 Le prince de Coudé.
* Si Morillon se fait ici l’ccho de ce qu’on pensait à Bruxelles de la guerre de Grenade, on clait 

bien mal renseigné aux Pays-Bas. La guerre ,  loin d ’étre peu « de chose « ,  se présentait dans des 
conditions défavorables pour l’Espagne. Philippe II envoyait précisément contre les Morisqucs don 
Juan d’Autriche, avec des forces considérables. Don Juan quitla Madrid le 2 avril pour prendre  son 
commandement. — Gacliard, La Bibliothèque nationale à Paris, t. II ,  p. 283.

* Il s'agit ici du Brcoiarium romanuni P ii V jussu  cdilum . ex offle. Chr. P lantin i, 1568, in-8°, c’est- 
à-dire de la première édition publiée à Anvers après la correction ordonnée par  le concile de Trente  : 
voir Ch. ltuclens et A. De Backer, /tim ides Planlinienses, p. 91.

4 La circulaire par laquelle le duc ordonnait  de procéder le 2G mars à la visite des boutiques d ' im ­
primeurs et de libraires, et à la saisie des livres défendus et réprouvés,  est imprimée dans la Corres­
pondance de Philippe I f ,  t. II, p. 671. Dans le cours de l’aunéc 1509, le duc d’Albe prépara un projet 
de réglementation pour l 'imprimerie et la l ibrairie , et il proposa au Roi de nommer Plantin protn- 
typographe des Pays-Bas : voir ibidem, p. 111.

‘ Pourvu de l’état de Malines : c’est-à-dire que le docteur Jean Grusset,  dit Richardot, neveu de
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Brabant', à l’instance du confesseur,preterilo Hovelmanno qu’est touttefois 
aullre ch ose2. Il n’al poinct pourveu de l’extraordinaire, à cause qu’il at 
quelque uinbrc contre le beau-frère 5, à ce que m’a dict lMr Viglius, —  qui 
ne m’at faict samblant dos choses susdictes, sinon quant tout le monde Pat 
sçeu , —  comme il sçauroit à parler d’aulcunes charges desquelles l’on 
subçonne par la délation de l’ainman, comme je  vous ay escript, le prévost 
de la court *; ce que le dict beau-frère afferme qu ’il ne se trouvera p o in c ts ; 
si est-ce qu’il fauldra que la dicte opinion se purge et efface avec le temps, 
eu ju s  veritas filia. J ’en ay voulu donner cest avertissement cler à 
V tre lllme Sgr!e, alïin qu’elle n’escripve poinct à ceulx que je luy avoie 
supplié par mes dernières, ce que je  ne vouldroie jusques y  verrons plus 
de jour. Le beau-frère peult trouver par expérience qu ’il fust esté mieulx, 
comme je luy disoie, de non accepter ceste ruyneuse charge 6, et qu’il fust 
esté advancé plustosl sans icelle; il s’y  est miz, et fault qu’il attende ce 
qu ’en polra succéder. L’on fera tout le mesme à Hessele, qui se rompe 
le coup pour complaire avec grand interest d’aulcuns. Ce que je  crains 
plus est que l’on veult lever la jam be au dict prévost, qu i, pour dire la 
vérité, n’est pas pour ung tel estât7; et partant l’on se vouldrat arrester 
à l’opinion conçeue contre luy, soit avec raison ou non; et cependant le

l’évêquc d’Arras, dont on a parlé à diverses reprises,  notamment t. II,  p. 2 4 5 ,  note 5me, a été nommé 
conseiller au grand conseil de Malincs.

1 51e Guillaume Boxhorn était déjà conseiller extraordinaire : voir t. II ,  p. 387, note 8rae.
1 M* Jean Hovelmans du t  se contenter d’être attaché au Conseil des troubles,  comme conseiller extra­

ordinaire au conseil de Brabant, à partir  du 18 avril : v o i rG ach a rd ,  Rapport sur les archives de 
Lille , p. 388. Au mois de décembre 1BG9, Viglius, annonçant à Hoppcrus la mort du conseiller Macs, 
ajoutait  : in cnjus locum Hovelmannus succedere desiderarel, qui nunc sub iracundo magistro in consilio 
con/iscalionum operam suam aut ila  lubenler impendit. —  Hoynck, A nalecla, t. Ier, 2e partie, p. 555.

* iMe Didier vau t’Sestich.
* Voir plus haut,  p. 487.
* Qu’il ne se trouvera point que lui, t’Sestich, saurait  à parler des charges pesant sur le prévôt.
0 La charge de servir  d’auxiliaire a aC x ise i l  des troubles.
7 En effet le prévôt Spel finit mal. L j  11 février 1570 il fut pendu. Son lieutenant et son clerc,  

après avoir subi le supplice du fouet, furent envoyés aux galères, et sa servante,  elle-même, après 
avoir été également (lagelléc, fut bannie. Il parait  que parmi les Espagnols, de résidence à Bruxelles, 
on considéra Spcl moins comme un coupable que comme une victime. Beaucoup d’entre eux assis­
tèrent à son service célébré aux Dominicains. — Mémoires anonymes des troubles, t .  I,  pp. 8 4 ,  85 ;  
Henne et W auters ,  Histoire de Bruxelles, t. I , p. 422.
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beau-frère en demore en peine et sert à ses despens : tout cela luy at esté 
prédict.

Je n’ay encores sçeu obtenir copie des propositions. Quand nous fusmez 
de par les Estatz d ’Artois vers le duc en particulier, Bruxella dict par sa 
charge q u ’il fallait respondre lost, et sans attendre ce que les au lires pays 
vouldroient respondre comme l’on avoit faict cy  devant. Si l ’on at usé de 
ce langaige à ceulx d ’Artois, que ce sont tousjours démonstréz voluntaires, 
il fault dire que l’on aurat bien parlé à ceulx de Brabant Le duc print 
après la parole disant que S. M14 se contentoit grandement de la fidélité de 
ceulx d’Artois, et qu’il les auroit tousjours en grande recommandation *.

D ans les derniers paragraphes Je  cette lettre variorum , Morillon entretient le cardinal 
de diverses affaires sans intérêt aujourd'hui et lui fait part de quelques nouvelles d ’im ­
portance secondaire. Madame d ’A rem berg  voudrait bien faire les noccs de sa fille 3 dans 
l’hôtel du cardinal, mais Morillon s ’y csl opposé disant que « le lieu ne  se  trouverait 
» à propos, que la galerie estoit trop loing de la cu is in e ,  icelle petite et sans com m o -  
» dite d’offices. » Les clercs de la saunerie de Salins n ’obtiendront pas rem ise de 
l’am ende à laquelle ils ont été condam nés : tout au plus seront-ils réintégrés dans leurs  

é t a t s 4. Il ier a eu lieu la première m esse  du neveu  de V ig lius ,  celui qui est chanoine  

d’A rra s5. Viglius continue à prétendre quecoirime les nominations des intrus, bien qtfex-  
lorquées à la faveur du temps, ont été scellées en Espagne, le Roi pourra difficilement les 
révoquer : il serait bon que leur révocation vînt du S'-Siége. C’est chose étrange com m e  
le  président <■ se  formalise quand il s ’imprime de quelque chose. » P lusieurs des 
A nglais ,  qui ont été arrêtés à Anvers, réussissent à se dérober avec bateaux et mar­
chandises, faute de surveillance suffisante. On prétend qu’un bateau, portant cent mille  
thalers q ue  la reine d ’Angleterre envoyait à ceux d ’Em pden pour lever des troupes, a 
péri.  Granvelle ferait bien d’écrire à V iglius, lui dem andant de l’assister « en vrai am y •

‘ Les prélats du Brabaut s’étaient montrés disposés à acquiescer aux demandes financières du duc, 
sous certaines conditions, mais ils auraient voulu avoir une conférence avec les nobles. Le duc leur fit 
dire que le Roi ne pouvait permettre à ses vassaux de faire des pactes entre eux; que leur consente­
ment devait être libre; cl que, s’ils avaient plus tard  des suppliques h adresser au Roi, elles pourraient 
être reçues : Lettre du duc d ’Albe du 4 avril, dans la Correspondance de Philippe I I ,  t. II ,  p. 78.

* Le duc parla en personne à chaque corps d ’États provinciaux en particulier : Voir ibidem, loco 
citato.

* Avec le comte de Lalaing.
* Sur l’affaire des clercs de Salins, voir plus haut, p. 21 4 ,  le texte et la note 6 mt.

* Folcard ab Aytta, voir plus haut,  t. I, p. 292 , le texte et la note l re.
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dans l’affaire des unions; le président se plaint, en effet, d ’avoir é lé  desservi près du  
cardinal, et d’avoir reçu de lui des lettres « pleines de malcontentement. »

C L X I1I.

LE CARDINAL DE GRANVELLE AU SEIGNEUR d ’OOSTERNVYCK..

(Analysée dans la Correspondance de Philippe I I ,  t. II, n° 818.)

Rome, le 29 mars 1509.

Monsr d’Oisterwyck : Le dernier ordinaire m’a apporté voz lettres du 
x x ie de janvier, et n’ay esté content qu’elles ayent tant tardé à venir entre 
mes mains. L’estat du monde est fort changé despuis; et combien que j ’eusse 
entendu pieçeà le bon debvoir qu ’a rendu Mr de Bossu pour estaindre les 
mouvernentz d ’Hollande, que par l’enhort du feu Sgr d’Hoochstraeten 
prennoient dangereux commancement, si est ce que m’a esté fort grand 
plaisir de veoir si particulièrement par voz lettres comme le tout s’est 
porté, et que vous vous soyez si bien employé. Vous aurez pieçeà entendu 
quel succès final a heu Pemprinze du prince d’Oranges, et comme il s’est 
saulvé secretteinent par eaue de Strasbourg, pour eschapper de l’impor- 
tunilé de ses gens et des demandes justes qu’ilz luy faisoient de la soulde 
du temps qu’ilz avoient servy, à quoy le dict prince n’avoit moyen de 
satisfaire. Et Dieu sçait ce qu ’ilz dient maintenant de luy, estans fort mal 
contentz de non estre payez et d’avoir tant souffert avec si peu d’exploix, 
au lieu que l’on leuravoit  promis, pour les allescher, merveilles, et qu’ilz 
retourneroient tous riches; donnant à entendre que les subjeetz des Pays 
d’Embas leur viendroient au devant, leur portant les clefz, lesquelz ont 
faict de sorte que chacun a congneu leur loyaulté. Et espère que Sa M'4 
y aura considération, et que le pardon général, s’il n’est encores donné, 
se donnera tost. J ’ay pitié du dict pauvre prince, qu’est destruict sans 
remyde pour avoir voulu suyvre l’advis d’aulcungs discoureurs qui luy
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ont persuadé les mariaiges d ’AlIemaigne 1 ; mais je voys bien qu ’il est vray, 
ce que l’on d ic l ,  que conseilleurs ne sont pas payeurs : car le dici prince 
est deslruil, et l’ung des principaulx conseilleurs, qui l’on miz en ces 
folies, de pauvre s’est faict riche el opulent*. Mr d’Omalc avoit fort bien 
commancc, estant enlré en Allemaigne, disant de se vouloir allacher à 
ceulx qu ’avoienl faict dommaige au Roy, son maislre, el à ses pays; mais 
il advient souvent que ceulx de ceste nation font au commancement grand 
bruict, el après peu d’e ffe c l!. Le duc des Deux-Ponfz ha peinne de meslre 
ses gens ensamble, car il n’ha argent ny beaulcop de crédit: que n’est pas 
ce que convient pour se meclrc en une si grande emprinse. Et si la nouvelle, 
venue devant hier de France, de la deffaicte du prince de Condé est véri­
table, bcaulcop de choses se changeront el se faironl aultres discours; et 
espère que, entre aultre chose, cela causera que la royne d’Anglelerre se 
comportera plus modestement; l’eslal de laquelle est tel qu’avec peu de 
chose l ’on lu y  pourroil, à mon advis, faire grand dommaige, se conduysanl 
le loul comme il convient; et Mr le duc, qu'ha la maniance des affaires en 
main, esl si prudcnl qu’il sçaura bien prandre l’advanlaige, el ne sçauroit 
faire Sa M'é choix de personne, qui que ce soit, ny qui inieulx entende, ny 
qui plus vifvement sçeut exploicter ce que convient pour establir toutes 
choses par delà. Nous verrons ce que succédera de ce qu’il meclra en avant 
aux Estalz, en l’assemblée que se debvoit faire en ce mois de mars.

Quant à voslre filz, qu’est en Espaigne je  ne fauldray de fort voulenliers 
le recommander à MMr8 de Thisnacq el Hopperus: et, attendant d’eslre logé 
ailleurs, il n’est pas mal, à mon advis, à Alcala mais au regard de ce que 
vous désirez le meclre en la maison du Roy, je  feray fort voulenticrs1>en 
son temps l’office que je  pourray. Bien vous diray-jc qu ’il ne me semble 
pas qu’il soil pour mainlenant temps, que je  ne voye plus avant quelle réso­
lution prendra Sa M,é sur les affaires que sont pour le présent sur le lablier; 
et asseurez vous que je  vous ayme et les voslres austant cordialement que

t
1 Le mariage du prince avec Anne de Saxe.
1 Sclnvcndy, ou le comte G uni lier de Schwartzbourg?
* Sur la démonstration faile pa r  le duc d’Aumale en Allemagne, voir plus haut,  p. 4 8 9 ,  le texte et 

la note.
4 Sans doute, André de Hargen, voir t. I, p. 241, note 2mr.
5 A l'université de Alcala de Henares.
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qui que ce soit de voz plus proches parens, et qu ’en toutes choses et occa­
sions je  m’employeray pour vous de bien bon cueur en ce que me sera 
possible.

11 me desplaicl que RIr d’Harlem n’a correspondu à l’espoir, que nous 
avions quant il fut promehu à son évesché, du fruict qu’il deboit faire en 
l’Eglise ' ; et fut esté beaulcop rnieulx non prandre la charge, que de laisser 
de faire son debvoir et de prescher, et de faire aultres offices, après qu ’il 
a heu le bien. Ce me seroit plaisir que Mr Lindanus8 luy fut successeur, puis 
que vous avez de luy  si bonne opinion, oultre le bon tesmoingnaige que 
chacun luy doinl. Et, à la vérité, il emporteroit beaulcop pour la réduction 
de la religion que les évesques en Hollande et Zelande fissent leur debvoir. 
Et me recommandant, etc.

CLXIV.

LE CARDINAL DE GRANVELLE AU SEIGNEUR DE LARGILLA 3.

(Analyséedans la Correspondance de Philippe II, i. I l ,  n» 849.)

Rome, le 29 mars 1569.
■ ■ .i
Monsgr de Largilla : J ’ay reçeu voz lettres du xx° du mois passé. Il me 

semble que ces rebelles nous apprengnent à mener la guerre hors de 
saison; et si les nouvelles, que nous eusmes devant hier de France, sont

1 Sur l ’évêque d ’IIacrlcm, Nicolas de Nieüvvelant, voir plus haut,  p. 195, noie l re. Dans l’occurrence 
le témoignage de Granvelle, contre ce prélat, a une grande portée.

* M* Guillaume van der Lindc, dit L indanus, né à Dordrecht en 1525 d’une famille patricienne de
la Hollande méridionale, professeur à l’université de Dillingen en 1554, docteur en théologie de  l’uni­
versité de Louvain depuis le 14 septembre 1550, sacré évêque de Rurcmonde en 1563. Il ne prit 
possession de son siège que le H  mai 1569. En 1588 Lindanus fut transféré à l’évêché de Gand, mais 
il mourut  la même année. On trouve sa biographie dans [’Annuaire de l’université catholique de Louvain  
de 1871.

‘ Charles, Sgr de Largilla, gouverneur de Landrecies, voir plus haut p. 10, note 6“ e.



DU CARDINAL DE GRANVELLE. 529

véritables, le prince de Condé n’y aura liens gaigné, car l’on nous dict 
qu’il a esté deflaict et qu’il y  est demeuré m ort, et l’admirai blessé que 
s’en est fuy en ung chasleaul, q u ’il y  a eu grande mortalité d ’huguenolz, 

et que l’on alloit à la poursuytte de la reste, que Mongomery 1 y  est aussi 
demeuré mort et la Rochcfocault * prins; à faire ainsi, l’on en viendra à la 
fin au boult. Nous ne nous osons asseurer des advis que viennent de ce 
coustel là, qu’ilz ne soient plus advérez; mais, si la vérité est telle, beaulcop 
de deseings se changeront, et ne pense pas que, si ainsy est, le duc des 
Deux-Pontz veulle passer, ny que la royne d ’Angleterre ne rende nos bap- 
teaulx.

Le prince d’Oranges s’est saulvé de ses gens, comme vous aurez entendu, 
qui sont fort mal contentz de luy et en dient le pis qu ’ils peuvent. Il peult 
bien aller vers les Electeurs et vers aultres princes d’Allemagne; mais je 
ne pense pas qu’ilz le feront plus capitaine-général puisque il a rendu si 
maulvais compte de sa charge, et tiens pour moy qu’il a perdu crédit et 
réputation, et qu ’il aura bien à faire de se bien excuser vers Madame sa 
compaigne. Et, sur ma l'oy, j ’ay pitié de luy  le voyant en si piteux estât 
pour avoir voulu suyvre maulvais conseil et ne tenir compte de celluv que 
l’on luy donnoit, bon et tel qu’il convenoit à sa grandeur 3. Et lia bien peu 
d ’obligation à aulcungs, que je  sçaj' bien, qui l’ont miz en ceste dance, et 
sont bien à leur ayse et auroient bien à faire de l’en tirer; et véritablement 
ceulx qui luy mirent en teste ces mariaiges d’Allemaigne, et aulcungs 
aultres de nostre pays de Bourgoigne, sont cause de sa ruyne.

M ous'l ’archiduc Charles ne pourra larder qu ’il ne passe, car les galères, 
que le Seigr Joan Andréa * a mesné à Barselone pour le passer, y  doibvent

1 Le comte de Montgommery, le même qui avait naguère blessé mortellement Henri II. La nouvelle 
de sa mort était controuvéc. Ce seigneur eut la tête tranchée en 1574 : voir la Correspondance de P h i­
lippe I I ,  t. II, p. 76, note 2 me.

* François III, comte de la Rochefoucauld et de Roucy, beau-frère du prince de Condé, tué à Paris 
au massacre de la Sl-Barlhélemy. II n’est pas exact non plus qu’il avait été pris à Jarnac.

’ Allusion probable au conseil que naguère le cardinal avait donné au prince d’Orange, conseil 
que Granvellc lui-mème rappelle à Morillon dans une lettre de 1575 : « Le prince debvroit  cognoistre 
» que je  le conseilloyc bien de prendre la fille de Madame de Lorraine,  et non celle de M auritio... «
—  Grocn, A rc/utes, t. IV', p. 56 *.

‘ Le prince Jean-André Doria,  amiral de l’escadre Génoise de Philippe II.

T ome 111. 67
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estre pièceà arrivées ; et quant il sera à Gennes, il ne pourra estre que nous 
n’entendions plus particulièrement la résolution de son besongné en 
Espaigne. Je pense bien qu ’il ny aura pas grande chose à l’advantaige du 
dict prince d’Oranges, à ce qu’en ont escript plusieurs particuliers. Si la 
dicte deffaicte du prince de Condé est véritable, j ’espère que nostre pauvre 
pays de Bourgoigne eschappera encores, pour ce coup, et espère aussi que 
Dieu vouldra regarder la pauvre Chrestieneté de son œil de pitié, pour 
faire cesser les grandes perturbations ausquelles présentement l ’on se 
trouve, ayant jà  tant souffert par plusieurs années. Si Mr le duc d’Aumale 
eust poulsé ung petit plus avant, et qu'il se fust attaché à bon essiant aux 
terres dudict duc des Deux-Pontz et à celles du Palatin, que sont deçà le 
R h in , pour les chastier du dommaige qu’ilz ont faict en France, ce fut esté 
ung bon frain pour faire entendre aux Allemandz que les princes voysins 
ne veulent comporter d’estre mangez et mal traictez d’eulx , ny  d’eux recep- 
voir la lo y ;  mais, s’il est vray  ce que l’on nous dict, il en aura faict à la 
Françoise, ung grand bruict du comancement, mais à la fin peu d’effect : 
car l’on dict qu'il estoit jà retiré. Je ne sçay s’il est véritable. Nous verrons 
ce que se fera à ceste assemblée des Estatz de par delà, et j ’espère que ou 
lors, ou plustost, se donnera le pardon général, lequel, sur ma foy, est 
plus que nécessaire, e t , à mon advis, emporteroit qu’il se fut piéceà donné. 
Me recommandant, etc.

C LX V.

LE CARDINAL DE GRANVELLE AU ROI.

(Analysée dans la Correspondance de Philippe / / ,  t. II, n° 85C.)

R om e, le 5 avril 1K69.

A todas las cartas de V. Magd he respondido, y  postreramente le envié 
copia de lo que en lo de las uniones escribi al duque d ’Alba y  del escripto
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que habia concebido de lo â que podia venir, mas allegado al designio que 
tomaba el dicho duque, aunque despues de las cartas, que mucho ha me 
escribiö V. Magd de su nmano, aprobamlo por ellas que se estuviese en la 
traza vieja, no he hasta aqui recebido olra carta de V. Magd; ni tampoco 
hasta aqui tenemos respuesta del dicho duque, por donde vengo â presumir 
que debe haberlo enviado todo à V. Mag'1 por haber su resolucion. Y  entre 
tanto solicita cuanto puede el secretario del nombrado de Tonguerloo la 
desunion y  la confirmacion de su amo. Procurase que sea enlrelenido de 
palabras, esperando carias 6 de V. Magd, ö del dicho duque, de quien 
vinierön ayer cartas para Ricebé, escritas en enero, que los diputados de 
los abbades de Brabante han enviado agora, por las cuales encarga el dicho 
duque â Ricebé que procure que el concierto, à que forzarôn à Su Magd los 
dichos abbades y  Eslados de Brabante, por el cual se casa el obispado de 
Anvers y  se consiente â la desunion, que se apruebe y  confirme con pagar 
las abbadias â ocho mil florines, y  que lo demas del dote se tome de olros 
beneficios que no contribuyen con los otros Estados. Han hecho instancia 
al einbajador don Juan de Zûniga para que ayudase à este negocio; haies 
respondido que como este secretario hacia mucha instancia sobre este 
negocio, del cual no era inl'ormado, escribiö al duque por saber su vol un lad 
y  tambien la de V. Magd, y  que no podia tardai* la respuesta, y  llegado 110 
faltaria de hacer cuanto le mandase; y  esta en esto para entretenerlos, 
esperando la resolucion del dicho d u q u e , y  esta prevenido el cardenal 
Moron para que 110 se haga cosa en perjuicio de lo que V. Magd realmente 
pretende.

La gente del principe d’Oranges nos ha tenido mucho tieinpo en trabajo, 
y  asi mismo los ayuntamientos que tanto tiempo ha procurado hacer el 
duque de Dos Puentes. Mas hase algunos dias ha enlendido que el dicho 
principe se ha retirado â su casa, y  que hurtô el cuerpo â su gente, salvan- 
dose por agua en una barca c u b ie r la ,y  que su gente queda desconten- 
tisima, y  hablan todos m uy mal dél por el mal tractamiento que han 
recibido, y  faltandoles las pagas; y  asi se han por la mayor parte separadoi 
haciendo grandisimo daïio por todo do han pasado en Alemana. Y  el dicho 
duque de Dos Puentes esta ocupado en tomar la mueslra â sus caballos, 
habiendole llegado al pie de très mil de Pomerania, muy mal tractados del 
largo viage, y  con los cuales 110 acababa de concertarse porque no les
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qucrria dar a la muestra mas de medio mes, y ellos prctendian mes entero 
y  cl hanritghelt de cerca doscientas leguas, que montaria poco monos de 
mes y  medio; y  los olros, hasta mas de dos mil quinientos, que el dicho 
duque ha entretenido entre Vormatia et Spira, pretendian tambien paga de 
tres meses, y  faltaba dinero y  credito. Iba tambien procurando de juntar 
su infanteria que, fasta los postreros avisos que tenemos, no habia dado la 
muestra, y  quedan y  el dicho duque, y  muchos otros de la Germania, 
atonilos de la resolucion que habia tornado el duque d’Omale de entrar en 
Alemana, y  ya estaba cerca de Zaverna, mas ha vuelto atras diciendo que 
por falta de viluallas, otros que por no ofender la Germania; mas es lastima, 
y  m uy grande, de entender el dafio que ban hecho en todas aquellas 
partes, asi la gente del principe d’Oranges, como la del duque do Dos 
Puentes, la de Mr d’Omale y la de Janlis, que murio no lejos de Argentina; 
y  eligeron despues por cabeza uno de Morvillers, y se estaban todavia enlre 
Argentina y  Slestad. Aqui se han hecho los oficios que convenia para afear 
so mano al embajadordel Einperador que no dejase asi comer y  arruinar sus 
tierras el archiduque Fernando, de la gente del dicho Oranges y  duque de 
Dos Puentes, sin hacer los resentimientos qu^se deben ; ayudarse de la liga 
de Lantzperg tan potente, y  de la cual son el Einperador, sus hermanos, el 
arzobispo de Salspurg, el duque de Babiera, los obispos de Augusta, de 
Ystadt, de Fresinghen, de V ir tzp u rg y  de Bamberg, con toda la Franconia, 
Jas ciudades imperiales Neuremberg, Augusta, Ulma, Menminghen, Nuer- 
linghen, Kem pen, Ravenspurg, y  otras, habiendo la dicha liga defendido 
las tierras de Franconia contra Crombrac y  otros turbadores del reposo 
p u b lic o ; y paresce ser que agora comenzaba el duque de Babiera juntar los 
consejeros de la dicha liga.

Estando en esto, ha venido la nueva tan importante de la rola del 
campo de Conde, y  muerte del dicho de Conde, y  otras cualidades de que 
el dicho cmbajador avisara, y  del alegria que esto aqui ha dado; y  dijo el 
secretario del nuncio, que aqui ha dado la nueva, que deslo ha hecho 
avisar el Rey Cristianisimo al dicho duque de Dos Puentes, diciendole que 
pues era muerto aquel por quien el decia que juntaba la gente, y  desbara- 
tado su ejercito, que relirase y licenciase su gente, o que no haciendolo le 
iria a buscar. Y  verdaderamente se puede esperar que esta nueva impor- 
tanlisima hara mudar de discursos no solo al duque de Dos Puentes, mas
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a todos los de Alemana que quisiesen intentar novedad, y  qiie tainbien 
ponra freno a la reina de Ynglaterra, que usa de los terminos que V. Magd, 
por cartas del duque d’Alba, habra entendido.

De Flandes me escriben que, liallandose eu peligro de su persona el arzo- 
bispo de Cambray, habia tractado con Mr de Barlemont para renunciar a 
su hijo mayor el dicho arzobispado. El cual lie conoscido de muy buena 
crianza. y  bien instituido en letras, y  virtuoso, y tal que pensaban algunos 
en Liege que si vacara aquel obispado, por la herida del obispo que se tuvo 
en estado peligroso, que pudiera esperar buena parle on la election. V. Magd 
conosce Mr de Barlemont y  cuanto merescen sus servicios, y  asi no tiene 
necesidad que otros le encomiendan. Hacia cuenta el arcobispo de retener 
ivm florines de pension, y  que desta podria ser descargado el arzobispado, 
dandole V. Magd la prepositura de Mastricht, o pension situada en otra 
parte sobre las abbadias que vacan o vaqueran en aquellos estados, porque 
no venga a tener tan poca renta el arzobispo nuevo que le falte la reputa- 
cion necesaria para administrar bien aquella dignidad. Y  suplico a V. Magd 
sea servido bacerles la favor y  gracia que se pudiere. Pretenderia asi mismo 
Mr de Barlemont mejorar de gobierno y  dejar el de Namur a su hijo 
Mr d’lerges, que sirve m uy bien; y  si no fuese proveydo del el dicho su 
hijo, no pensaba dejar el de Namur. Y o  le he respondido que V. Magd, a Io 
que entendia, reservaba la provision de los gobiernos vacos hasta su ida en 
los Estados Bajos; y  tambien me acuerdo que V. Magd tenia algun lin de 
hacerlos trienales, y  de mudar los poderes y  instructiones por ponerles 
freno, y  evitar que no se viniese mas a lo en que nos vimos que los gober- 
nadores particulares pretendian usurpar la autoridad debida a V. Mag*1 y  
a su gobernador general en su nombre, y ,  con proveer los oficios y bene- 
ficios, tener toda la genic a su devocion, y  que esto perdiese al gobernador 
general, siendo necesario que la mayor parte de los que tienen olicios y 
beneficios dependen de V. Magd y  de su gracia y  favor, y  no de los gober- 
nadores particulares. Entiendo asi mismo que el duque d’Alba encomienda 
a V. Magd el capilan Molain, que entro en Cambresi con su gente, tenien- 
dola cercada el principe d ’Oranges. combatiendo y  forzando ia guardia, y  
si no llegaria se perdia Cambresi, que ya empezaban a parlamenlar los de 
dentro; demas desto lo he ya  siempre visto m uy bien servir y  ha seguido 
continuamenle la parte de V. !VIagd, de que me ha parescido ser obligado
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de dar â V. Magd este testimonio. Cuya S. C. R. persona, INueslro Senor 
guardc, etc.

C LX V.

A N A L Y S E .

Le ca rd in a l  a r é p o n d u  à to u te s  les l e t t re s  d u  Roi. Il lui a e n v o y é  la copie  de  ce q u ’il a écr i t  
au  d u c  d ’Albe p a r  r a p p o r t  au x  u n i o n s ,  a ins i  q u e  le p r o j e t ,  m ie u x  a d a p té  au x  vues  du  d u c ,  
q u ’il a ré d ig é  ' .  D e p u is  les l e t t re s  a u to g ra p h e s  q u ’il a r e ç u e s  du  R o i ,  l e t t re s  p a r  lesquelles  
celu i -c i  a p p r o u v a i t  q u ’on  s’e n  t în t  a u  p r e m i e r  p lan  *, il n ’a p lu s  re ç u  de  d é p êch e  de  S. M., 
e t  on est  sa n s  r é p o n se  d u  duc .  Le ca rd in a l  c ro i t  p o u v o i r  en  c o n c lu re  q u e  ce d e r n ie r  a e n ­
v oyé  le  to u t  a u  Roi p o u r  av o ir  sa  r é so lu t io n .  Le se c ré ta i r e  d e  l ’a b b é - n o m m é  de T o n g e r lo o  3 
sollic ite  avec  a r d e u r  la d é su n io n  en  m ê m e  te m p s  q u e  la co n f i rm at io n  de  son  m aî t re .  O n  tâche  
de l ' e n t r e t e n i r  de  p a ro le s ,  p o u r  g a g n e r  d u  t e m p s ,  en  a t t e n d a n t  des o r d r e s  d u  Roi ou  du  duc. 
H ie r  R ich eb é  a re ç u  d e  celu i-c i  d e s  l e t t r e s ,  d a tées  d u  m ois  de  j a n v ie r ,  p a r  lesquelles  il e s t  
c h a rg é  de  sollic iter ,  de  son c ô té ,  la c o n f i rm at io n  de l’a cco rd  im p o sé  au  Roi p a r  les ab b és  e t  
les Éta ts  de  B ra b a n t ,  accord  qu i  c o n se n t  à la d é su n io n  e t  s u p p r i m e  l’é v êch é  d ’A nvers ,  à c h a rg e  
q u e  les ab b ay es  p a y e n t  v in “  f lorins e t  q u e  le  s u r p lu s  de  la d o t  4 se  p r e n n e  s u r  d e s  b é n é ­
fices d isp e n sé s  de  c o n t r i b u e r  avec les a u t r e s  É ta ts  5. Le s e c ré ta i r e  e t  R ichebé  c se so n t  
a d ressés  à ce t  effe t  h d o n  J u a n  de  Çuniga.  Celui-c i  l e u r  a d i t  q u ’il n ’é ta i t  p a s  au  c o u r a n t  de  
l’a ffa ire ;  q u ’il ava i t  é c r i t  a u  duc  p o u r  sa v o i r  sa v o lo n té  e t  celle  d u  R o i ;  q u e  la r é p o n se  ne  
p o u v a it  pas t a r d e r  à v e n ir ,  e t  q u e ,  dès  son a r r i v é e ,  il ag ira i t  se lon  ce qu i  lui s e ra i t  p r e s c r i t .

1 Voir plus l iant,  entre autres pp. 442, 485, 509.
* Voir plus hau t,  pp. 509 et suivantes. Le Hoi avait écrit dans le même sens au duc d’A lb c , dès le

18 février, en lui ordonnant de poursuivre à Rome l’incorporation des abbayes : Correspondance de
Philippe. / / ,  t. II ,  p. 65.

5 Abbé-nommé, c’est-à-dire eu possession de scs dépêches royales,  mais encore privé de la con­
firmation canonique.

* I)e la dot des évêchés.
‘ Il y avait aux Pays-Bas un certain nombre de bénéfices ecclésiastiques qui avaient conservé une 

immunité d’impôts absolue. Ces bénéfices n ’étaient pas compris dans la répartit ion île la quote-part 
du clergé quand un subside avait été voté par les trois étals ,  et que chacun de ceux-ci en prenait une 
partie à sa charge.

6 Voir plus haut,  p. 485, note l rc.
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L e  ca rd ina l  M o ro n c  1 e s t ,  d ’a il leurs ,  p r é v e n u ,  p o u r  q u e  r i e n  n e  se fasse au  p ré ju d ice  de  ce 
q u e  le  Roi p r é t e n d  e n  réa l i té .

A p rè s  a v o ir  é té  lo n g te m p s  d a n s  l’in q u ié tu d e ,  on  a a p p r is  q u e  le p r in c e  d ’O ra n g e  s ’est r e t i r é  
chez  l u i ,  en  se s a u v a n t  p a r  e au  d a n s  u n e  b a r q u e  c o u v e r t e ;  q u e  ses g e n s  so n t  e x t r ê m e m e n t  
m é c o n t e n t s ,  e t  q u e  to u s  se  p la ig n en t  de  la m a n iè re  d o n t  il les a t ra i té s  e t  d u  m a n q u e  de 
so ld e ;  aussi  sc son t- i ls  p o u r  la p l u p a r t  sé p a ré s ,  e n  c au s a n t  de  t rè s  g ra n d s  d o m m a g e s  p a r to u t  
où  ils  o n t  passé  en  A llem agne .  Le d u c  des  D e u x -P o n ts  e s t  occupé  à p r e n d r e  la m o n tr e  de  sa., 
cava ler ie .  Il n e  s ’acco rde  pas  avec  les m 'n cavaliers  q u i  lui so n t  a r r iv é s  é re in té s  de  P o m é ­
ra n ie .  11 v o u d ra i t  n e  l e u r  d o n n e r  à la m o n t r e  q u ’u n  d em i-m o is  de  so ld e ,  tan d is  q u ’e u x  p r é ­
t e n d e n t  a v o ir  u n  m ois  e n t i e r  e t  l’a n r i t tg h e l t '2 d 'e n v i r o n  d e u x  cen ts  l ie u e s ,  ce q u i  é q u iv a u t  à 
la so lde  d ’e n v i ro n  u n  m ois  e t  dem i.  L es  a u t r e s  cava lie rs  q u e  le  d u c  a e n t r e t e n u s  e n t r e  W o r m s  

e t  S p i r e ,  au  n o m b r e  d e  p lus  de  n m v°, p r é t e n d e n t  de  l e u r  côte  à u n e  so lde  de  t ro is  m o is ,  e t  
l ’a r g e n t  a insi  q u e  le  c ré d i t  m a n q u e n t .  Le d i t  d u e  trava il le  aussi  à  r a s s e m b le r  son  i n f a n t e r i e ;  
m a is ,  d’a p rè s  les d e r n ie r s  a v is ,  il n ’a v a i t  pas e n c o re  d o n n é  la m o n t r e .  Lui,  e t  b ien  d ’a u t r e s  en  
A l lem a g n e ,  so n t  é to n n é s  de  la ré so lu t io n  p r i se  p a r  le d u c  d ’A um ale  d ’e n t r e r  d a n s  l ’E m p ire .  
D ’A u m ale ,  a p r è s  a v o i r  p o u ssé  j u s q u ’à S a v e r n e ,  est  r e t o u r n é  s u r  ses pas,  soit f au te  de  v iv re s ,  
so i t  p o u r  ne  pas o f fenser  la G e rm a n ie .  Ainsi q u e  les g e n s  d u  p r in c e  d ’O ra n g e  e t  ceux  d u  d u e  
d es  D e u x -P o n ts ,  les siens e t  c e u x  de  Genlis ,  q u i  e s t  m o r t  n o n  loin de  S t ra sb o u rg ,  o n t  m a r q u é  
l e u r  passage  p a r  des  dévas ta tions .  Genlis a é té  r e m p la c é  p a r  un  M o rv i l l i e r s3, e t  scs forces se 
t i e n n e n t  e n c o re  e n t r e  S t r a s b o u r g  e t  Sch lcs lad t .  Ici on  s ’es t  efforcé  d ’e x c i te r  sous  m ain  
l ’a m b a s s a d e u r  de  P E m p c r e u r ,  p o u r  q u e  l’a r c h id u c  F e r d in a n d  n e  laisse pas a ins i  m a n g e r  et 
r u i n e r  ses  t e r r e s  p a r  les g e n s  du  p r in c e  d 'O ra n g e  e t  d u  d u e  d es  D e u x -P o n ts ,  e t  q u ’il c h e r c h e  
so n  a p p u i  d a n s  la l igue  d e  L a n d s b e r g 4, si p u is sa n te ,  d o n t  f o n t  p a r t ie  l ’E m p e r c u r ,  ses f r è r e s , 
l ’a r c h e v ê q u e  d e  S a l tz b o u r g ,  le d u c  d e  B av iè re ,  etc .,  e t  q u i  a d é fe n d u  la F r a n c o n ic  c o n tre  
G r u m b a c h  * e t  d ’a u t r e s  p e r tu r b a t e u r s  d u  re p o s  public .  11 p a r a i t ,  en  ce m o m e n t ,  q u e  le  duc  
d e  B avière  sc  m e t ta i t  en  d e v o ir  de  r é u n i r  le conseil  de  la d i te  ligue.

1 Voir plus hau t,  p. 205 ,  note 5mc.
* La levée des cavaliers Allemands depuis le moment où iis étaient aperçus ou enrôlés, jus<|u’à celui

où ils se trouvaient présents au drapeau, comprenait trois périodes distinctes. Dans la première, l’e n ­
rôlé était,  à proprement parler,  tenu en warlghelt. Il ne quittait  pas sa maison, mais s’engageait sous 
se rment,  au prix d’une solde d’attente , à  servir pendant un certain nombre de mois, et à paraître dès 
qu’il en recevrait l’ordre à la montre ou revue. La seconde période s’ourra i t  quand l’ordre en ques­
tion était donné, et aussitôt le cavalier avait droit  à une augmentation de paie, anrittyhelt. Le soldat 
ne touchait la solde complète qu’après la montre. Voir, entre autres, sur  ces coutumes, les Commen­
taires de IJernardino de Men dur. a ,  t. I, p. 27.

* Il s’agit sans doute de Louis de Lannoy, Sgr de Morvilliers, chef protestant,  qui avait été naguère
gouverneur de Boulogne-sur-Mer.

4 Cette ligue de Landsberg, sorte d’association pour le maintien de la paix publique, avait été con­
clue au  commencement du règne de l’empereur Ferdinand,  frère de Charles-Quint.

1 Voir plus hau t,  p. ICI,  note 2 ra'.
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Ou vien t de  re c e v o ir  l’im p o r l a n te  nouve lle  tic la dé fa i te  du  p r in c e  de  C ondé  e t  de  sa m o r t  : 
elle a causé  à R o m e  l ine  g r a n d e  jo ie .  Le se c ré ta i r e  du  n o n c e ,  q u i  l’a a p p o r té e ,  a di t  q u e  le 
Roi T rè s -C h ré t ie n  avait  d o n n é  avis de  cet  é v é n e m e n t  au  d u c  des D e u x - P o n t s ,  en  lui faisant 
c o n n a î t re  q u e  p u isq u e  celu i p o u r  leque l  il d isa it  r a s s e m b le r  des  t r o u p e s  é ta i t  m o r t ,  e t  son 
a rm é e  d é fa i te ,  il e û t  à l icenc ier  ses t r o u p e s ,  à d é fau t  de  quoi il l’i ra i t  c h e rc h e r .  On p e u t  en 
vé r i té  e s p é r e r  q u e  cet  é v é n e m e n t  fera c h a n g e r  de  ton  n o n - s e u le m e n t  le d u c  des  D eux-Ponts ,  
mais e n c o re  to u s  ceux  qu i  en  A llem agne  v o u d ra ie n t  s’ag ite r ,  e t  m ê m e  q u ’il m e t t r a  u n  fre in  
à la re in e  d 'A n g le te r r e  d o n t  S. M. c o n n a î t  la condu ite .

On é c r i t  de  F l a n d re  au  ca rd ina l  q u e  l ' a r c h e v ê q u e  de C a m b r a i ,  se  t r o u v a n t  en  pé r i l  de  
la v i e ,  a t r a i t é  avec le fils a îné  de  Mr de  l î e r l a y m o n t ,  p o u r  r é s ig n e r  l 'a r c h ev ê c h é  en sa fa v eu r .  
Le  ca rd in a l  c o n n a î t  le j e u n e  B e r la y m o n t .  Il e s t  de  fo r t  b o n n e  é d u c a t io n ,  t r è s  ve rsé  d a n s  les 
le t t re s ,  e t  v e r tu e u x  *. A u cu n s  p e n sa ie n t  à Liège q u e  si l’é v ê q u e  v en a i t  à m o u r i r ,  des  su i tes  de  
la b les su re  qu i  le m e t  en  p é r i l , il avait  b eau c o u p  de  ch an c es  d ’ê t r e  é lu .  Le Roi c o n n a î t  Mr de 
B e r la y m o n t  e t  ce q u e  m é r i t e n t  ses s e rv ic e s ;  il e s t  inu ti le  q u e  d ’a u tr e s  le r e c o m m a n d e n t .  
L’a r c h e v ê q u e  se  p ro p o se  de  r e te n i r  îv”  f lo r ins  de  p e n s io n  s u r  l ' a rc h ev ê c h é ,  sau f  à y  r e n o n c e r  

si S. M. lui c o n fé ra i t  la p ré v ô té  de  M aes t r ic h t  ou  u n e  p ens ion  s u r  des a b b a y e s  v acan te s ,  p o u r  
q u e  le r e v e n u  de  son su c c esseu r  ne  soit  pas t r o p  r é d u i t .  Le  ca rd in a l  su p p l ie  le  Roi d ’ê t re  
favorable  a u x  vues  d e s  c o n t ra c ta n ts .  Mr d e  B e r lay m o n t  d é s i r e r a i t  auss i  ê tr e  p r o m u  à un  
g o u v e r n e m e n t  s u p é r i e u r  e t  p o u v o i r  céd e r  celui de N a m u r  à son fils , Mr de  Hiergcs 2, qu i  s e r t  
fo r t  b ien .  Le c a rd in a l  lui a r é p o n d u  q u e  S. M. e n te n d a i t  r é s e r v e r  la colla tion des  g o u v e r n e ­
m e n ts  vacan ts  j u s q u ’à son  a r r iv é e  d a n s  les P a y s -B a s ;  il se ra p p e l le  aussi  q u e  S. SI. avai t  
q u e lq u e  in te n t io n  de  r e n d r e  les g o u v e r n e m e n t s  t r i e n n a u x  c l  de  c h a n g e r  les p o u v o i r s  e t  
les in s t ru c t io n s  de  leu r s  t i tu la i r e s ,  p o u r  les c o n te n i r  et p o u r  p r é v e n i r  le r e to u r  de  ce q u ’on 
a v u ,  c’e s t - à - d i r e  les g o u v e r n e u r s  p a r t icu l ie r s  p r é t e n d r e  u s u r p e r  l ’a u to r i t é  de  S. M. e t  de 
son  g o u v e r n e u r  g é n é ra l ,  e t ,  g râ ce  à la p ro v is io n  des  offices e t  des  b é n éf ice s ,  ten i r  sous  l e u r  
d é p e n d a n c e  la po p u la t io n  e n t i è r e ,  au d é t r im e n t  de  l ' in f lu en ce  du  g o u v e r n e u r  g é n é ra l ,  a lo rs  
q u ’il im p o r t e  q u e  la m a je u re  p a r t i e  des  o llic iers e t  d e s  bénéf ic ia ires  so ien t  d a n s  la d é p e n ­
d an ce  de  S. M. L e  c a rd in a l  t e r m in e  p a r  q u e lq u e s  m ots  en  f a v e u r  d u  c ap i ta in e  M o la in ,  qui 
e n tr a  au  C a lcau -C am b rés is  avec ses g e n s  au  m o m e n t  où  le p r in c e  d ’O ra n g c  allait  fo rce r  la 
ville à se r e n d r e ,  e t  q u i ,  d 'a i l l e u r s ,  a to u jo u r s  b ien  se rv i  e t  su iv i le p a r t i  du  Roi 3.

I Voir plus liaut, p. 445 et p. 448 ,  le texte et la note 2 me.
" Gilles de Berlaymont,  baron d’Hierges, dont on a parlé à diverses reprises.
II Voir plus h a u t ,  p. 404,  le texte et la note 1" .
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CLX VI.

LE CONSEILLER CLAUDE BÉLIN ' AU CARDINAL DE GRANVELLE.

(B ib l io thèque  de  Besançon.  —  Mémoires  d e  G ra n v e l le ,  t.  XXVII , fol. 18. — M. F.)

Dole, le 6 avril 1SG9 '.

Monseigneur : Il eut lundi passé quinze jours que le duc des Deux-Pontz 
entra en ce pays 5, estant passé à Jussey où, doiz son arrivée, il a toujours 
demeuré, et luy font compaignie le prince d’Orange et le comte Lodovic, 
son frère. Leur gendarmerie est espandue aux environs mesmes du coustel 
de Charlieu, Purgerot, Port-sur-Saône et Morey. Hz ont bruslé et saccagé 
beaulcop de villages, voires meintes esglises, ont tué personnaiges, aultres 
prins prisonniers, et au surplus faict tous actes d’hostilité, retenant le dict 
duc seullement le nom d’amy *. Et hier matin sur les huit heures sa troni-

1 On sc rappelle que Bélin avait été pourvu d 'une charge de conseiller extraordinaire au parlement 
de Dole, à son re tour des Pays-Bas.

1 Une partie de cette lettre est imprimée dans dom Grappin, Mémoires historiques sur les guerres du 
X V I e siècle dans le comté de Bourgogne, aux Pièces justificatives, p. 8.

• Le 2o mars précédent Bélin avait écrit à Granvelle : « Mr de Tliouraise, Mr Chappuys et moy avons
•> esté à Gray devers Mr de Vcrgy pour adviser sur quelque réponse qu’il convenoit faire au duc des 
» Deux-Ponts ayant demandé passaige par ce pays pour luy et pour son exercitc. Le pays est fort
■ chargé de crainctes. Dieu veuille qu’il n’y ait  d’aultre mal. Le dict duc doibt a rriver aujourd’hui à
» Montbélyard où dcsjà est son avant-garde qu’est, comme l’on sail, de iv à vm hommes de cheval fran- 
» çois et de m ro hommes de pied de mesme nation. » (Bibliothèque de Besançon. — Mémoires de Gran­
velle, t. X X V II,  fol. 11. — M. F.) Ou a parlé plus haut,  p. 495 ,  note 2mc, de ces lettres du duc 
Wolfgang.

4 Claude de Chavirey, dans une lettre du G avril, écrivait de son côté : Il y a près de trois semaines 
que les coureurs du duc des Deux-Ponts et lui, avec son armée forte de v m m chevaux et de i n m Gascons 
a pied, et leur suite de bagages, sont entrés au comté de Bourgogne : « lesquels trouvant rempeschemcnt 
» des François » se sont campés en l’abbaye de Cherlicu près de Jussey, jouissant de trente villages 
où ils conduisent des vivres pour hommes et chevaux • comme s’ils avoient volonté d’y séjourner 
» longuement. Si oneques ennemis furent violents et sanguinaires, ceulx-ci le sont sans merci, estant 
» ceste guerre tyrannique et les chefs non obéys. » Les bailliages d ’Amont et de Luxeuil sont perdus 
pour longtemps. « On est aux extrêmes, sans force ni argent. » Chavirey annonçait aussi,  qu’outre le 
prince d ’Orange et le comte Louis, les Sgr> de Clervant, de Citey, de S'-Remy, se trouvaient dans l'armée

T ome III. 6 8
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pette entra à Gray, et de la part de son maistre demanda x m escus pour 
l’intérest qu ’il dict avoir esté faict à aucuns de ses gens à S1 Mardon et près 
du villaige, où quelque nombre d’eux furent tuez, voulant (comme l’on 
dict) saccager le dict village et piller l’esglise. Aucuns dient que M. d’Es- 
ternoz 1 a faict ceste charge, voyant les subjectz du Roy et leurs biens estre 
ainsy malmenez par les Allem andz, contre l’asseurance que j ’ay veu par 
deux leltres du duc, qui a faict profession qu’il vouloit passer par ce païs 
comme amy et non comme ennemy.

Le païs est en apparent danger; et pleust à Dieu que l’on eust bien faict 
la diligence que de bon lieu avoit esté ordonnée : nous ne fussions réduictz 
en ce destroict. Vous aviez fort bien escript que l’envoy fréquent d’espions, 
pour entendre le desseing des adversaires, serviroit beaulcop. Je ne veulz 
dire à quel la faulte est imputable, car je  ne le sçay pas; le temps en pourra 
donner lumière. Bien crois-je que telle faulte appourte grand intérest au 
païs, lequel, connu’ il samble à aulcungs, n’a moien commode de faire 
promptement ce qu e, moiennant la dicte diligence, facilement l ’on eust 
exécuté. L ’affection que je  pourte à la patrie et l’ocourenche présente me 
font aussy escripre à celluy qui lousjours a chéri et parfaitement a) rué le 
païs et le repos d’icelluy.

L ’armée du roi de France est au quartier de Form ans, qu’est l’endroict 
par où le dict duc proposoit faire son chemin, distant du dict Jussey de 
deux à trois lieues. R * est bien adverty de la mort du prince de Condey et 
tiennent aucungs que cela le faict penser davantage; aussy que le Sr de 
Grandvilers, qu ’est de sa bande, n’est encoires arrivé près de luy \  Mais, 
comme j ’ay entendu, les dicts Français ne veullent combattre le dict duc 
s’il n’entre en France*. Mr le comte de Mansfeld et Mr de Beaulvoir ont

du  duc  Wolfgang. (B iblio thèque de  Besançon. — Mémoires de Granvelle, t. X X V II ,  fol. 22  e t  28 .  — 

M. F.)
1 II y ava i t  à cette époque d eux  frères de ce nom  : S imon, com m andan t  d u  châ teau  d ’Uzies, p lu s  ta rd  

l ieu ten an t  dans  la com pagnie  que  J e a n  d ’Achey condu is i t  dans  les Pays-Bas ,  e t  P i e r r e ,  m o r t  en 1883 

des blessures reçues au  siégo de  l’Écluse. —  Dom G rap p in ,  ouv.  ci té,  p. 88  en note.

* II, le du c  des D eux-Pon ts .
‘ D ans  un e  le t tre  de la fin de m ars  le com te  de  la Roche écrivait  a u  card ina l  : « G randv i l le rs ,  qu i  

» v ien t  po u r  se assem bler  avec eus, avec xxv enseignes de  gens de  p ié  e t  n m c h c v a u lx ,  » e s t  a t tendu .  

(B ib l io thèque  royale  de Bruxelles . —  Manuscri t  n° 10100, fol. 47 .)
4 D ans la m êm e le t t re  le comte de la Roche s’expr im ai t ,  à propos des F ra nça is ,  dans  les termes sui-
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charge de, avec leur gendarmerie, que l’on dict estre de vin à x™ hommes, 
et prouchaine des Français, nous secourir en cas que le dict duc vouldra 
forcer et violenter ce païs Là nous avons un appuis et aux Suisses, qui 
nous ont faicl lesmoigner une bonne volonté pour, en son entier, conserv er 
le dict païs; et tout freschement ceulx du quanton de Fribourg continuent 
la mesme dévotion avec oufTre de tous bons offices et aydes si le païs en 
at besoing.

L u n d y  passé entrarent à C ray  trois cens hommes en garnison, et depuis 
de heure à l’aultre en y  habonde. Monsgr le comte 2 a le bon voulloir el 
assurée expérience pour bien pourveoir à la dicte ville , et se retrouve en 
si hault degré de réputation par tous le païs que, où il est, l’on se tient bien 
asseuré5. Aucungsdient que le dict duc,pour non rencontrer en son chemin 
ce qui luy faict barre, viendra au long de la Saône et passera près de Gray,

vanls  : •> Les F ranço is  d isa ien t  de g h a rd e r  le passage de la Sonne, mais il sc son t  r e t i ré  et  leu r  cam p se
» fait vers  L a n g re s ............. Les F rança is  son t  si fort ,  e t  si leur  font place je  c ra ins  que  s’il e n t r en t
» en F ra n ce  que  il a r a t  du  ru m e u r ,  car  encore que  011 d i t  que  le p r ince  de  Condé e t  m o r t  e t  la 

" batail le  ghaignée p o u r  le roy  de F ra n c e ,  il d isen t  que  cela ne y fait r i e n ,  que  il n ’on t  sossi du 
» camp du  roy  de F rance. A cela on v e r ra  combien des amis il do ivent  av o i r  au  camp du roy  de 
» F r a n c e . . .  »

'  Dans une  au tre  le t t re  du  5 av r i l ,  le comte de la Roche écr ivai t  à p ropos  de  Mansfeld e t  de  ses 
t roupes  : • Le comte de Mansfeld ta rde  trop .  11 i a t  ome qui  a t  veu  aup rès  de S1 H u b e r t  le so u e o u rs ,  il 

» i a t  b ien t r en te  jou rs .  On eusse fait  le voiage d ’issi à Toledo avecque ses gens;  m ais  on d i t  que  il 

» chem ine une  lieu p a r  jo u r ,  e t  s’a r re t te  q u a tre  au  lougement.  Les uns d ise n t  que  les re i l res  11e 
» veu llen t  m arch e r  sinon à leu r  plesir. D ’issi en avan t  011 les do ib t  lesser en Allemaigne, c a r  il ne 
» font que  r u in e r  a rg e n t ,  e t  nul  serv ice assuré .  . . .  - — (Bibliothèque royale  de  Bruxelles .  —  Manu­
sc r i t  n° 1G100, fol. lî î. )

’ Don F e rn an d  de Lannoy, comte de la Roche.

1 Lors  de l’en trée  d u  duc  des D eux-Ponts  en Francbe-Com té ,  le comte de la Roche avai t  failli être 

pris .  Il écr ivai t  lui-meme au  cai’dinal à la fin de m ars ,  qu ’é tan t  dans les env irons de M ontbé lia rd ,  p o u r  
fa ire  « rom pre  tous les passages » ,  l’ennem i éta i t  venu  deux  fois l’assa il li r  p o u r  le su rp ren d re ,  en  a jou­
tan t  : 0 e t  11’a t  peu fai ll i) , si on n ’eusse esté s u r  sa gharde . . . .  »

Chavirey, dans une  le ttre  du  21 m ai ,  r ap p o r ta i t  l ’inc iden t  en ces te r m e s :  « Mp don F e rn a n d  fut 
» su rp r in s  la p rem ière  fois q u ’il esto it  d u  costé de Monlbiliard à faire a b a tre  bois p o u r  em peseber  le 
» passa ige, p o u r  ce que  l’on disoit  que  l 'enncm y vouloit  t i re r  p a r  la montaigne à Lyon , p o u r  év i te r
* le cam p de F rance  qui esto it  à M onstureulx  et  aux  en v iro n s ;  e t  peu  s’est  faillu q u ’il ne  fu pr in s ,  ay an t

» esté contrainct  se re t i re r  à Gray  à peu  de  chevaulx.  Il a t  heu  g ra n d  sen t im ent  de la em pr inse  de 
» B au ld o n c o u r t ,  e t  mesmes que  Mr le g h o u v e rn e u r  n ’avoit  pou rveu  de gens n y  à Luxcu  n y  à Baul-  
» d o n co u r t ......» ;Mémoires de Granveflc, t. X X V II ,  fol. 29 .  —  M. F.)
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pour dois là incontinent, deans deux ou trois heures, entrer au duché de 
Rourgoigne. Aultres craingnent que, se voyant par la mort du diet prince 
de Condey défavorisé, il prendra son chemin à Resançon, où l’on a refusé 
la garnison proposée à la part de Sa M‘é; et la sepmaine passée la trompette 
du diet duc fut au diet Resançon portant lettres, comme l’on diet tout 
communément, qu’ilz ne se deussent craindre de luy  et qu’ilz se gardassent 
bien de mectre estrangiers en leur cité, afin de non venir à la samblable 
où sont ceulx de Mets. Plusieurs interprètent que, par le diet refus, ceulx de 
Resançon ne confient au R oy, leur gardien; et, de mesme, que Sa M"*, 
ayant telle garde, ne doibt confier à eulx, ny penser qu ’ilz veulent aider à 
garder le païs où la cité est assise et dont elle est nourrie. Et de mesmes 
que la surprinse de la dicte cité par aultres seroyt la vraye et certayne 
ruyne de ce diet païs, j ’ay ouy dire, à feut Mp de Cerf, que par feut l’empe­
reur Maximilien et par les Estais de l’Empire avoit esté accordé et mande­
ment depesché que le prince de ce diet païs liendroit Resançon en vicariat 
d ’Empire, mais que depuis cela fut délaissé '.

Je crois que le diet refus provient de la mutte de ceulx qui mal sont 
affectionnez au Roy, à cause de la religion, et ilz craignent que bride leur 
soyt donnée à ce respect plus que par aultre, et rendent odieulx au peuple 
tous contraires à la licence et impunité; et de mesmes desguisent en cest 
endroict tout ce qu ’ilz peulvent, et, soubz couleur du zèle qu’ilz disent avoir 
au public, ils inventent toutes impostures et calomnies contre les bons... 
Le malheur est, oultre ce que dessus, que ceulx de ce païs estant telle part, 
fréquentent avec plusieurs desquels ils peulvent apprendre bien perni­
cieuses leçons...

Mon fils m ’a escript que Ci tel * et le S r de S1 Rem y ’ sont de l’avant-garde 
du diet duc; et vous pouvez penser quel guyde est le diet Citel par ce païs. 
S i,  l ’on eusl faict selon la conclusion dont je  vous ay escript la patrie en 
cest endroict ne patiroit par le diet Citel.

1 S u r  les r a p p o r ts  de Besançon avec la F ra n c h e -C o m té ,  voir  plus h a u t ,  p. 199, note  1 " .

* Nicolas de  Citey.
‘ Mr de S ‘ Hcmy es t p ro b ab lem en t  Henri  de S1 Remy, b â ta rd  de H enr i  II ,  ro i de  F ra n c e ,  et  de 

Nicole de  S1 I tcmy, dam e de  Saviguy p rès  de  Vesoul. Voir les Papiers d 'E ta l,  t. V II ,  p. 6(50, 

note  l rc.

‘ C’est-à-dire si on avait  pu  ex écu te r  le m a n d a t  lancé con tre  Citey : voir  p. 194, note l re.
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Je tiens que Mr Froissard 1 vous a escript comme Luxeul et Baudoncourt 
n ’ont estébruslez, et ce que sur ce poinct le dict duc respondit...

CLXV1I.

LE PRÉVÔT MORILLON AU CARDINAL DE GRANVELLE.

(Bibliothèque de Besançon. — Lettres de Morillon, t. VI, fol. 9o. — C.)

Bruxel les ,  le 17 avr i l  1560.

Monseigneur : Depuis que le confesseur du duc me dict qu ’il estoit esbahi 
(comme estoit aussi Son Excell") que ne faisions aultre compte du miracle 
advenu aux hostiez de Merchtene * sur ce que je  Iuy dictz la doubte que 
Mr le doien de St8 Goele et moy en avions, je  arrestiz de, au lieu d ’aller là 
(ce que le dict confesseur désiroit et qu ’il fust de la compaignie), mander le 
curé icy , avec les dictes hostiez, pour le mardi des festez; dont il s’est 
excusé pour ce que le Sr du lieu 3 et ceulx de la loy avoient faict serrer les 
dictes hostiez à trois clefz desquelles il avoit l’ungne, le dict S r et loy cha­
cun ungne aultre, qui ont mandé audict jour  l’abbé de Diligem *, l’eslu de 
G rim b ergh e8 et celui d’Afilegem pour honorer et eslever les dictes hostiez, 
contre l’expresse deffense que j ’avoie faict au dict curé jusques j ’auroie 
informé sur le dict miracle, selon la 2î)e session du concilie de Trente; ce 
non obstant le dict abbé s’est ingéré de dire la messe in pontificalibus et 
faire la procession estant adsisté du dict d’A lïïeghem , que at esté grande 
témérité à eulx tous, et que le dict confesseur at trouvé fort mauvais.

1 Les Froissard,  en rapports intimes avecGranvelle, étaient nombreux à cette époque en Franche- 
Comté. On no saurait dire quel est celui dont parle ici Bélin.

* Merchten, chef-lieu d’une des sous-mairies du quartier de Bruxelles.
5 Messire Pierre Pipenpoy, d’une antique famille de chevaliers Bruxellois.
'  L’abbé de Dilighem, Lievin van Cauwenberg, mort en 1002.
5 L’élu du  Grimberghe, Gérard de Campenhout, mort en 1577, l’un des fondateurs du collège de

Prémontré  à Louvain.
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Je leur ay faict escripre itératives lettres; les dictz curé, Sr et députez de la 
loy sont venuz jeudi dernier lors que j ’estoie à Vilvorde sans apporter les 
hostiez, que le diet confesseur leur at commandé querre, et furent apportéez 
vendredi en la sacristie des Cordeliers, où le diet confesseur et moy les 
avons visité et manie en présence de l’abbé de Ninove ', le ministre des Cor­
deliers, celluy de la province de S 1 Andrieu, le gardien de cesle ville, le 
diet doien, le curé de S te Goele, et vostre selleur et aulcuns religieux : et 
aianlz faict l’essay, tel que le diet confesseur at advisé, susmes tombez en 
grande double et souspeçon de tromperie, et plus, après avoir diligemment 
examiné le diet curé, que doibz longtemps at esté une des brebis roigneuses 
de tout ce district. Il s’est coppé en beaucop de choses, et, par la déposition 
des cliappellains de la inesme église, nous le trouvons en plusieurs men- 
teries; qu’est cause que le diet confesseur et ceulx de vostre vicariat esti­
mons que il at malversé en cecy; avec ce que ce n’est sang, mais coleur 
artificielle qu ’est mise sur les dictes hostiez, que furent mal traictécz par 
les voleurs que crochetarent l’église le xxix® de janvier, furent receuilleez 
lendemain par le diet curé et chappellains au matin. Il diet les avoir encores 
séparé le mesme jour, et pour la tierce fois le xxxi® sans y avoir veu 
aulcune mutation ou apparence de sang jusques le vu® ou vm e de febvrier, 
lorsqu’il voullut communier deux femmes grosses qu’il ne sçait nommer, 
et diet qu’il ne les sçauroit recognoislre aiant touttefois esté x x v  ans curé, 
et qu’il n’at point imc femmes en sa paroche. Si n’at il faict aulcun samblant 
du diet miracle jusques il fut vers m o y, qu ’estoit le x x ie de mars, et je 
heuz l’heur que Mr le doien et le diet selleur furent lors vers moy, et le 
visitâmes par ensamble, mais non sans soubçon pour (’interval du temps 
et qu’il n’est homme créable. et q u ’il n’en avoit rien diet (comme il affermoit) 
jusques lors à homme vivant ny à ses propres confrères prebslres et chap­
pellains. Il me voulut lesser les dictes hostiez, que je  luy commandiz 
emporter avec luy et tenir le lout secret jusques ordonnerions aultre chose.
Il feit le contraire si tost qu’il fust de retour, et au b o u ltd e  six jours m’ani- 
mena le Sr du lieu que me importuna de permettre la publication de ce 
miracle. Et pour ce que je  ditz qu’il n’y  failloit procéder avec telle haste, et 
que derechief je  deffendiz au diet curé de par Y lre Illine Sgr" de n’en faire

1 L ’abbé de j \ in o v e ,  Michel Malinus, m o r t  en 1578.
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samblant jusqucs j ’auroie faict les informations ainsi q u ’il convient, ilz 
recourirent au duc et au diet confesseur disantz que je  ne vouloie procéder 
à la dicte publication, craindant que le S* Sacrement de miracle de 
S te Goele, que j ’ay en garde, en reçeut dommaige; et choisirent le mardi 
des festes pour solemniser leur miracle de leur auctorité privée, espéranlz 
y  attirer le diet confesseur auquel je  rompiz la volunté. Il diet maintenant, 
aiant tout considéré, que il y  at de la blisterie, comme je  tiens qu ’il y  at, car 
en fin il n’y  at aultre que sçait à parler de la dicte mutation que le diet 
curé. Touttefois il y  at ung chappelain qui dépose avoir au mesrae temps 
que le curé diet avoir trouvé le changement, avoir distribué des mesmes 
hostiez au malades sans s’estre apperçeu de rien, devant ny après, aiant 
manié le mesme ciboire et boursette où ilz estoient. Aussi avons noz trouvé 
des taches au corporal de mesme coleur qu’est sur les hostiez, que mani­
feste la tromperie du diet curé, que le diet confesseur est d’advis que je 
constitue prisonnier. Mais je  veoidz premier à Louvain pour consulter le 
tout avec gens sçavantz, et ce que l’on y  debvrat faire d’advanlaige, dont 
j ’ay voulu faire ce compte particulier à Vtre Illme Sgri0.

De Brucelles, ce xvne d’apvril ib’69.

Ce du miracle est que le curé de Merchtene, qui n’est d ’honeste ny con­
tinente vie, nous veult persuader que les sainctes hostiez que sont esté mal 
traictéez par ceulx qui ont saccaigé son église sont en partie demeuréez au 
lieu où il les avoit miz, comme il samble ensanglantéez, sans qu ’elles le 
fussent lors qu’il les releva en présence du coustre et aulcuns adsistens. La 
coleur est artificiele, si j ’ay jamais cognu coleur de painctres. 11 vouldroit 
que nous permectrions que le diet miracle se publia pour ayder l’église 
q u ’est povre. Je veulz enfoncer la vérité et avoir l’advis du diet confesseur 
et des principaulx théologiens de Louvain, avant que y  faire aultre chose *, 
affin que, cuidans bien faire, nous ne donnons occasion à calumnie si l’on

1 Le 25 avril Morillon écrivait  que les théologiens de Louvain avaient donné leur avis. 11 avait 
intimé l’ordre au curé de Mcrchten de revenir  à Louvain i> pour l’interroger plus p rê t ,  suivant l’advis 
» de la faculté. » Il le fera retenir ju squ’à ce qu’on ait fait une enquête sur les lieux, par rapport  à ce 
q u ’il a dit des femmes grosses; ce qui sera facile « prendant par  serment la sage femme de celles qui 
» ont pariéz depuis le xe de febvrier jusques le demi-mars ensuyvant. » (Bibliothèque de Besançon.
— Lettres de M orillon, t. VI,  fol. 98. — C.)
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trouvist cy après qu’il y  auroit heu de la tromperie, ce que le temps polroit 

meclre en lumière avec confusion de ceulx qu’auroient creu trop légière- 
ment. Je vouldroie me forcompter, aiïin que la gloire de Dieu en fut tant 
plus manifeste, mais Mr le doien 1 et moi craindons q u ’il y  at de l’abuz.

C L X V II1.

LE CARDINAL DE GRANVELLE AU ROI.

(Analysee dans la Correspondance de Philippe II, I. I I ,  u° 860.)

Rome, Ic 22 avril I5G9.

Con el correo, que postrerainente vino de Espana, he recibido las tres 
cartas que V. Magd ha sido servido mandarme scribir a los xn, x v  y  x x  
del mes passado, que llegaron todas juntas : ban dado a los que estamos 
aqui vassallos y  criados de V. Magd infinito contentamiento tener tan bue- 
nas nuevas de la salud de V. Magd, que verdaderamente no es poco que 
esto liaya entre tantos trabajos y  negocios, para passar por los cuales no 
es menester menos valor y  esfuerzo que el de V. Magd; a Dios sean dadas 
gracias por todo, y  de que con las resoluciones que V. Magd ha tornado, y  
haber calmado lo de los Moriscos, se hallasse V. Magd aliviado : a la cual 
beso con toda humildad las manos por el favor que es servido hacerme, en 
mandarme dar con tanla confianza parte de lo que passa,y de que le haya 
parescido bien el oficio que bice de avisarle de lo que se me ofrescia sobre 
lo que traslucia de la instruccion que debia lievar el senor archiduque 
Carlos. Y o  no osaria assegurar que el coronel Suendi sea auctor della; 
mas bien pensaria que sus discursos ordinarios habran ayudado a la 
materia, y  que no hubiera dauado nada a los de Flandes que hubiera pla- 
ticado menos con ellos, no por que no tenga muy lindo ingenio y  m uy

1 Lc doyen, dont il s’agit dans cclte lettre, cst le doyen de S,c-Gudulc, Laurent Melsius, donl on a 
parle a diverses reprises.
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buenas partes, mas por que tiene sus opiniones m uy polilicas, y  sus dis- 
cursos fundados on las republicas de los Romanos y  Athenienses, y  muy 
amigo de su nacion y  de la liberlad tan dailosa que esta pretende, y  ]>or 
someter todos los otros eslados vecinos a las leyes y  ordenes del lmpe- 
rio Germanico. ^ o me atrevi de escribir lo que escribi en lo de la diclia 
embajada, paresciendo que la I era mi obligacion, a lo mcnos por acordar 
lo que se me ofrescia de las cosas pasadas; que si tubiera aqui las memo- 
rias y  mis escripturas, pudiendo bacer mas puntualmente; mas yo aqui 
vine, como V. Magd sabe, por la posta, y  sin traer nada deslo, y  aun 
eomo no pense que mi ausencia de Flandcs fuera por tanto tiempo, y  
mi partida fue lan subila, y  los ncgocios que en aquel punlo se trataban, 
como V. Magd se acordara, de lal cualidad que requerian el liombre todo, 
no lube liempo ni oportunidad para poner en la orden quo convenia, ni yo 
quisiera mis escripturas, ni parescia que era necesario si no lardara (anto 
la vuella, y  bay muclias que no se pueden conliar de olro, demas que las 
caxas se ban, con los alborolos passados, Iransporlado en diversas paries, 
de manera que seria m uy dificulloso poder hallar sin mi presencia aquella 
revocacion del tractado de Passao, de que V. Magd liace mencion on la 
su ya , ni veo que por agora sea menester, debajo de emienda, bacer exhi- 
bicion della, no siendo verisimil que apretaran sobre este negocio de pen- 
sar someler los Estados baxos a lo que en Passao se trato por via del 
Imperio y  no como Sefior de los Eslados palrimoniales, y  que basta liaber 
declarado al dicho senor arcliiduque que bay revocacion. Contra la cual, 
si se hubiesse de tralar judicialmenle, alegarian lo que oyo que dicen, que 
no fue publicada, y  esto es verdad, por que lo estorvo, como pienso 
baberlo escripto, el emperador Ferdinando, alegando (jue seria su ruina, 
y  por esto se dexo de sellar, aunque es sotoscripta de mano propria de Su 
JMageslad Cesarea, degloriosa memoria; es escripto largo, de muchas hojas 
y  en aleinan, y  en el a lo menos se mueslra cuan lexos estaba Su Magd 
Cesarea de aprobarle, por parescerle bien , sino que permitio al dicho 
emperador Ferdinando que lo hiciesse por evitar la ruina de las tierras 
de la casa de Austria. Y  cuanto al Iralado del afio de x l v i i i ,  es cerlis- 

simo que se hizo expresainenle por quitar toda pretension de superio- 
ridad y  subjcccion que pudiessen prelender los del Imperio de Alemania 
sobre los eslados de Flandes, y  esle tratado tampoco le tengo aqui ni 

T ome 111. 6 9
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copia d é l , mas al présidente Viglius escribi que lo mucstre a! duque 
de Alba, y  que à V. Magd envie la copia, y  assi mismo de las escripluras 
que él tiene, que sirven para aclarar lo que â este punlo toca, como 
son las instrucciones que se han dado al consejero Cobel, cnviandole à las 
dietas, y  las relaciones que siempre ponia en escripto â vuella de las 
cuales. No quedô nada en mis manos, sino en las del diclio présidente.

Las respuestas dadas al dicho senor archiduque han parescido aqui 
mny escelentes y  fundadas como conviene. y  sobre las cuales tenria el 
Emperador trabajo de poder replicar cosa que fuesse â proposito y  con 
fundamento; y  del escripto en espanol dado â parle al archiduque, y  de 
todo lo demas, ha guslado Su Sanlidad lo que V. Magd podrà entender por 
lo que el embaxador, don Juan, le cscribirâ, y  la buena manera con que 
ha presentado la carta sobre lo de la cruzada : la cual no sé lo que se podrà 
oblener de Su Sanlidad; mas soy cierlo que por el dicho embajador no 
faltarâ, y  que la dexleridad con que trata las cosas bastaria para oblenerla, 
si se tratasse con cualquier otro, 6 que Su Sanlidad lubiesse alguna mas 
platica de los negocios de estado y  del mundo. Y  por mi parte no faltaré 
de hacer lo que pudiere, con el amor y  voluntad que debo â V. Magd; y  
pluguiesse â Dios pudiesse ser con tanto efeclo como yo querria y  conven- 
dria. Y  en este punto de la cruzada, y  los demas negocios que estan â cargo 
del dicho embajador, y  dar cuenta de lo que por aeà passa, me reinitiré à 
él, como â quien sabra darla m uy buena en todo, y  no suele faltar en ello.

No me puedo (como digo) imaginar que el Emperador haga mas replica 
despues que baya entendido la respuesla dada al archiduque, assi por que 
no hay razon ni fundamento con que lo pueda hacer, como por la espe- 
ranza de los casamientos; y , para mi, creo se habrâ arrepentido de no 
haber tomado de otra manera la mano en el remedio destos lumultos sus- 
citados contra los estados de V. Magd, y  me paresce que queda corrido, no 
pudiendo ser que no venga â sus orejas lo que en todas partes se discurre 
dello, y  senaladamente aqui, y  que mas al vivo lo sentira viendo lo que el 
dicho archiduque le ha de decir â parte : por que alli, â la verdad, se le toca 
y  muestra evidentemente cuanto su auctoridad, y  aun la seguridad suya y  
de sus estados, depende de la grandeza de V. Magd; y  no le puede haber 
enganado en esto otra cosa que el respecto que ha tenido al duque Augusto, 
que en esto y  aun en otras cosas le ha hecho harto dano, aunque me avi-
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san algunos que la confianza 110 es del todo lan grande como solia; y  yo 110 
veo, para mi, de tan lejos, que via y  camino se deba tomar para aparlarle 
mas, sino fuesse sobre fundamenlo de lo que en toda la Alemania se lia 
publicado, de que lenga fin el dicho Augusto de Jiacerse rey de Romanos 
por fuerza y  â las barbas del Emperador, y  represenlarle los zelos que 
tienen él y  otros principes de la grandeza de la casa de Austria, y  ponerles 
sombra del parentado que ha hecho el dicho Augusto de su hija con Casi- 
miro y  de la hermana del dicho Casimiro que se ha dado al Lantgrave, y  
que â la Emperatriz, por el medio de 31r de Chantone y  de Luis Venegas, y 
aun por carta aparte de inano de V. Magd, se le ponga m uy adelante esta 
sombra, para que hablando con el marido to(|ue muchas veces en este 
punto; por que de pedirle de parle de V. Magd la Jiga que se aparté, luego 
sallarà en los miedos que liene del dicho Augusto, continando sus lierras 
con la Rohcmia, Moravia y  Silesia, y  confessarâ su tlaqueza y la poca pos- 
sibilidad que tiene contra cl Turco sino es ayudado del dicho Augusto, y  
otros principes del Imperio, y  pedirâ que V. Magd tome todo este peso de 
defenderle sobre si; mas de que se fie inenos d é l,y  de que procure que no 
gane con otros principes tanto credito, podrà servir â es to la sombra que 
digo; à esto serviria tambien y  â tener en freno el dicho duque Auguslo lo 
que escribi de procurar que se librasse Rosembergue, al cual Su Magd 
Cesarea tiene preso â instancia del dicho duque, y  hasta aqui no enliendo 
que se halle fundamenlo para delenerle en tan larga prision, y  paresce â 
algunos que Su Magd Cesarea, no le hallando con culpa grave, se inclinaria 
à la liberacion, mas que piensa al dicho Augusto, el cual à la verdad liene 
razon de holgar que esté assi, por que, con los nobles de la Germania y  
con muchos otros, con los cuales tiene credito, podria harto para desaso- 
segar al dicho Augusto y  otros principes que se juntan con él. Y  el camino 
que y o  decia, que para esto convenia, séria que sobre fundamenlo de la 
obligacion y confianza que el Emperador, nuestro Seïïor, de gloriosa 
m em oria, niostraba tener d é l , y  siendo como es Rosembergue pensionario 
de V. Magd, mandase hacer vivo oficio con ei Emperador por su liberacion, 
como muchas veces han hecho los Franceses por los que han sido sus pen- 
sionarios. Y  lanlo mas lo podria V.Magd hacer con este fundamenlo dedecir 
que en el dicho de Rosembergue 110 se halla culpa de fundamenlo, y  que 
siendo assx es crueldad tenerlc lanto tiempo preso, y  que por las causas,
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que arriba digo, no puede V. Magd dexar de hacer por el m uy viva instan- 
cia si el dicho Rosembergue se pudiesse sollar. Podriase despues tener 
correspondencia con muchos principes de la Germania, parientes y amigos 
del duquc Juan Federico, hijo del Elector, que tomaron en Gola, y  procu- 
rar eficazmenle su liberlad : que seria olro freno m uy grande para cl diclio 
Augusto; y a Io menos succederia que,por conlradecirlo Augusto perderia 
la benevolencia y  favor do todos los principes que al dicho duque Federico 
son favorables, y  senaladamente del Palatino que es su suegro.

Quanto a lo que pretenden los Estados del Imperio de lo que V. Magd 
debe de las contribuciones del, es realinente assi corao V. Magd dice, que de 
toda razon se podria escusar della y  pretender que los del Imperio, por su 
parte, ban m uy mal cuinplido. Mas, por otra parte, debajo de emienda, 
es menesler considerar que el tralado del ario x l v i i i  por el cual V. Magd 
es obligado a las contribuciones, es el fundamento que mas a la clara exime 
los estados que V . Magd tiene dependientes del Imperio de la juridicion 
deste, y  considerando Su Magd Cesarea, de gloriosa memoria, cuanto esto 
importaba, paresciole m uy bien de, alrueque desto, cargarse de la dicha 
contribucion : por donde en ninguna manera parescia convenir que por 
agora se pussiesse dolencia en este tralado, antes soslenerle en su fuerza y 
vigor lo mas que se pudiere, por no dar occasion con mas fundamento a los 
Estados del Imperio de allegarse a la opinion que el principe d’Orange y 
otros sus secuaces ban querido falsamente persuadir, que es lo principal 
sobro que ban armado la assistencia que le ban dado de genie de guerra y  
de dineros y  de embajada. Y  es de notar que en este solo punlo de las con­
tribuciones, y  de la paz publica rota, son obligados por el dicho tralado los 
Seiiores de los eslados de Flandes responder en la Camara Imperial, y  que 
si alii moviessen processo, o por conlumacia o por no obedescer, podrian 
poncr los eslados en el bando Imperial, con que quedarian todos los merca- 
deres de Flandes y  todos los otros vassal los supueslos, a que en cualquier 
parte que los encontrassen en el Imperio les echassen la mano y  los pren- 
diessen,que seria la ruina del coinercio de aquellos estados y  en grandissimo 
daiio de todos los subditos. Y  seria menester ver a que contribuciones son 
obligados: que si la memoria no me engana,en tanto tiempo que no he visto 
el tralado, debe de ser solo por el ayuda contra el Turco v por el entrete- 
nimiento de la Camara Imperial; y  si quisiessen cumular el ayuda de la
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empresa de Gota, no me acuerdo si el tratado en esto Ie obliga. Y  cuanto a 
las ayudas contra cl Turco, estas son de dos maneras, las unas se ban de 
pagar a los diputados del Imperio, por los gaslos que, con la genie de 
guerra que se ha enviado de socorro, se ban h ec h o , y  yo  no vco como la 
paga desto se puede escusar; olra conlribucion hay para la forlificacion 
de las fronteras, que viene en manos de Su Mag'1 Cesarea, y  cuanlo a esla, 
debajo de emienda, se podria pedir al Emperador quo, teniendo respecto 
a los grandes gastos que V. Magd hace de presenle, no le faligasse ni le 
diesse moleslia, ni consintiese que de presenle la Camara Imperial por 
eslo emprendiesse processo, y  que antes escribiesse que queda salisfecho 
por hacer cessar esla moleslia, pues despues con el tiempo sobre esle 
punto podran entre si m uy bien convenir; y  seria descortesia a S. Magd 
Cesarea no complacer en esto a V. Magd, habiendole V. Magd ayudado tan 
de veras y  en gruesso contra el T u r c o ; y  si demas del ayuda, que ha dado 
liberalmente V. Magd, le ha prestado algunos dineros, podrian entrar en 
esta cuenla, pues por otra cualquier via habria harta dificultad de cobrar- 
los. Y  aun, si sobre esto se pudiesse cargar lo que hubiesse de venir a 
manos de los Ihesoreros del Imperio, seria a proposito por descargarse en 
esla sazon, que hay lantos gastos de hacer, esta contribucion. Y  no se 
pudiendo evadir de pagarla, lemo que de poco serviria la proleslacion; y  
que esla, si se hubiesse de hacer, dcbc ser muy secrefa delante notario y  
testigos, con decir solo que por no haber cumplido los del Imperio, por su 
parle, lo tratado, protesta V. Magd no ser obligado a la paga, y  que la que 
hace sea por cvitar mayores inconveniontes, protestando que esta paga no 
prejudique a la action que pueda tener para repetirla como no debida, y 
aun de poder pedir los darios y  intereses de haber los del Imperio contra- 
venido a la obligacion del dicho tratado; y  tanlo mas importa que sea 
secrela esta propuesta, por que, como digo, no paresce que en ninguna 
manera conviene invalidar en esle tiempo el dicho tralado.

Muchas veces se ha puesto en consideracion lo que V. Magd toca por sus 
cartas de hacer confederacion con los principes del Imperio vecinos de los 
estados de Flandes, especialmente con los c a to l ic o s ,y  me acuerdo que 
esta platica ha venido tan adelante hasta ponerse por escripto las condi- 
ciones y  eapitulos que se hubiessen de pretender, que quedaron en manos 
del presidente Viglius y  de los secretarios, sin que haya quedado nada en
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las mias. Al liempo que V. Magd eslaba en guerra con Francia, jamas qui- 
sierôn venir en ello los dichos vecinos; despues de la paz tubose ojo à que 
se espérasse que los mismos vecinos, cansados de los levantamientos que 
hieierôn los de Hessen el afio de l x i u  de la genle con que fuerôn à  Fran­
cia, con que hicieron à nmehos grau daïio, viniessen â acometer y  â pedir 
esla confederacion : lo cual jamas hicieron, y  temo que los nuestros pro- 
prios lo impidierôn sô mano. Moviôse el consejo de V. Magd â que se espe­
rasse que ellos acometiessen en haberse conoscido que cuanlo de nueslra 
parte se proponia, lo lenian por sospechoso; pudierase haber tralado con 
los Eclesiasticos, mas esto diera sombra à los protestantes, y  verisimilmente 
luibieran dicho que era liga catôlica, y  se diera por esta via orden â que 
los dichos protestantes hiciessen liga entre ellos. Y  al emperador Ferdinando, 
de gloriosa memoria, se toeô en que procurasse de su parte de mover esta 
platica, proponiendole que la dicha liga se podia juntar con la de Lanz- 
perg para quitar â los dichos protestantes esta sospecha y  sombra, pues 
muchos de los confederados de la dicha de Lanzperg son protestantes, por 
donde se viera claro que aqui no se pretendia cosa de la religion, sino sola- 
mente quietud y  tranquilidad del Sacro Imperio. Sobrevinierôn despues 
las indisposiciones del dicho Emperador, y  fiiiahnente su muerle, y  yo 
me parti de los estados como V. Magd sabe, y  succedierôn los alborotos que 
ban dado estorbo â este negocio, ni es verisimil que entretanto que los 
dichos estados eslàn en trabajo y guerra movida contra ellos, osen los 
vecinos hacer liga con ellos, especialmente con los malos oficios que se 
ban hecho; y  al présidente Viglius escribo que busqué las escripturas que 
sobre esto ha habido para enviar copia délias â V. Magd.

Lo que yo escribi de acometer los vecinos y  occupar las tierras que ellos 
lienen hasta el Rin, era sobre fundamento que estos entendiessen (caso que 
conlinuasen cl revolver.se contra V. lMagd forzandole à entretener ejercito), 
por que estos gastos 110 se hiciessen de valde, y  por poner freno â que 110 
se alreviesen tan facilmente à se revolver contra aquellos estados. Y  tengo 
por cierto que si Mr d ’Oinala hiciera la execucion tan determinada, como 
fue la demoslracion, que diera gran causa para que los del Imperio buscas- 
sen forma de poner en freno à los bulliciosos que por enriquecirse buscan 
casas agenas; ni por lo que ha hecho succederâ otra cosa sino enviar el 
Emperador heraldos con cartas y  monitorios, y  se vee lo que ban hecho
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por las tierras de Metz, Verdun y  Tull que Franceses han occupado. Digo 
mas, que lo poco que ha hecho el d’Omala ha dado causa a que se haga 
un ayuntamiento en Francaforl para procurar de estorvar estos levanta- 
mientos, y  espero que haran algo, porque conoscen el gran dafio que los 
del Imperio han recibido de los suyos proprios, y  tanto mas lo conside- 
raran enlendiendo, por la respuesta dada al archiduque, que esta m u y  

resoluto V. Magd a no sufrir ni dexarse llevar por este camino.
En lo de los escritos del principe d’Oranges, lo que tengo que decir es 

tornar a besar las manos a V. Magd, con toda humildad, por lo que en ello 
me responde con tanto favor; y  desseo y  desseare siemprc de justificar a 
V. Magd todas mis acciones, como a mi Sefior y  Rey y  a quien tanto debo. 
Y ,  demas de lo que las obras del principe han mostrado, podria yo m uy a 
la clara decir el fundamento de sus desiiios, y  por que via el y  los otros 
han caminado; mas ellos lo han hecho de manera que harto mas me 
huelgo que digan inal de mi, como de a quien han desplacido sus acciones, 
que no que me abonassen como complice o amigo de sus lines y  inten- 
ciones. Y  pluguiera a Dios que hubieran vivido de otra manera, y  no sido 
causa de lanla ruina a aquellos pobres estados, y  dado tanlo gasto a 
V. Magd! Y o  estoy en lo mismo que estaba antes de parescerme que fuera 
bien haber dado mucho hay el perdon general, y  tanto mas viendo que 
V. Magd esta en lo mismo; mas, segun me escriben de alia, yo creo que 
le habran enviado antes de Pascua el parescer y  la forma, y  se muy bien 
que passan de ocho o nueve meses que escribi a Flandes lo que me pares- 
cia de la traza que se podia lomar.

En lo de las uniones de las abbadias a los obispados, he visto lo que 
V. Magd me escribe y  al em bajador, don Juan de Zuniga. Y ,  como 
Y .  Magd habra recibido algunas otras cartas mias despues de las a que 
respondi, habra visto a que habia venido, sobre la replica que me hizo 
el duque, por no querer en ninguna manera q u e, por mi respecto ni 
por mi parescer, reciban las cosas publicas y  la intencion de Y . Magd 
perjuicio, aun que verdaderamente estoy en lo mismo que, si se hubiesse 
de hacer mudanza conforme a la traza de la instruccion del Delgadillo, 
passaria mucho tiempo antes que se acabasse, y  que los despachos cos- 
tarian hartos dineros, demas que las Iglesias, por todo respecto, estarian 
poco dotadas, y  mas para el fin que se pretende que tengan los votos de
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los obispos auctoridad en favor del publico y  del servicio de V. Magd en 
los Eslados de Brabante, y  por que puedan llevar tras si los olros abbades 
que se dexaban llevar de los factiosos en lanto perjuicio del dicho servicio 
de V. Magd : pues es claro que, no teniendo sino parte de las abbadias, 
muclios abbades habra en Brabante que puedan mas que ellos, y  aun los 
frailes de las abbadias unidas se junlarian con los otros abbades contra los 
obispos; y  se me trasluce que al cabo desta traza nasceria gran confusion.
Y  doy con toda bumildad a V. Magd las debidas gracias de que le liaya 
parescido bien lo que con tan buen zelo escribi, y  de que su determina- 
cion sea tal cual escribe; ni yo, para mi, tengo fin do gozar de la renta de 
la abbadia mas de lo que siemprc he dicho conforme a la Bulla Paulina, y  
que lo demas se emplee en beneficio de la abbadia y  de la Iglesia, por que 
no se me pueda imputar que en esto haya pretendido en ninguna manera 
cosa particular mia.

Hasta agora no tenemos carta del duque de Alba en este negocio, des­
pues de haber el recibido la carta de V'. Magd, antes sobre lo que yo le 
escribi allegandome cuanto pude a los medios queproponia, responde que 
brevemente enviara su resolucion. mas que lo difiere por hallarse emba- 
razado en los Eslados, y  por no alterar los abbades, aiiadiendo que aqui 
no se innove nada. Y  assi recibidas que hubimos las cartas de V. Magd el 
dicho embajador y  yo nos resolvimos de esperar algunos dias a ver l'o que 
diria el dicho duque despues de recibidas las cartas de V. Magd, y  viendo 
que las del duque tardan, y  la prisa que V Magd da, estavamos en procu- 
rar, —  pues Richebe, con las cartas del duque liace instancia que sea inlro- 
ducido por el dicho embajador a Su Santidad, y  despacho en conforinidad 
de las dichas cartas, y  haga en favor de los abbades oficio, (digo de los abba­
des, por que ya ni los nobles ni las villas se quieren empachar en este 
negocio, antes dicen que ban hecho mas de lo que convenia, y  que a 
V. I\lagd 110 ha parescido bien) —  de llevar el dicho Richebe a Su Santidad 
para que no responda olra cosa, sino solo que lo vera lodo y  despues res- 
pondera, y  con eslo hacer instancia a Su Santidad para que secrelamente, 
despues de dada esta audiencia, despache un Breve encargando al duque la 
execucion de las uniones y  el nombramiento del obispo de Anvers, no 
obstante todo lo Iratado y  la instancia que de parte de V. [\lagd se hace, 
por parescerle que convenga seguir lo ordenado por su predecesor, y  que
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la villa de Anvers liene mas necesidad de obispo que ninguna de las otras, 
fundandose muclio sobre esto, por que lodavia porfian los abbades quc no 
haya obispo dc Anvers, viendo la dificultad que habria de hallar dote, y  
que seria menester cargarlos harto mas de lo que conliene la capitula- 
cion; y que esle Breve se envie eon todo secrelo ai duque para que use 6 
no use del cuando y  como le paresciere, pues con esto no se eslorvara su 
negociacion, tanto mas entreviniendo aqui que no de Su Santidad a estos 
la respuesta hasta lanlo que se entienda la volunlad del duque : y  entonces 
sc le podra enviar el mismo Breve de data mas fresca. Y  yo le escribo (por 
que no piense que aqui me quiero opponer a lo que bien le paresce), que 
aunqueden a los mios la possesion de la abbadia, si V. J\lagd se resolviere 
que se liaga mudanza, (lo cual creo 110 hara) yo  todavia no fallare de venir 
en lo que ofresci por mi escripto, ni mas ni menos que si no se me bubiera 
dado la possesion.

Infinito es lo que debo a V. Magd por infinilos respectos, y  no es poco lo 
que me obliga por la conllanza que de mi hace comunicandome anticipa- 
damente, por hacerme merced, la resolucion que toma en lo de los casa- 
mienlos, en los cuales espero que Dios habra alumbrado a V. Magd para 
escoger lo que mas convenga. Y o  aqui guardo el secrelo como V. Magd 
nianda, como sere siempre promplo a obedesccr, conformed la obligacion 
que para ello tengo tan grande; mas no puedo dexar de decir a V. Magd 
que de Francia escriben claro (y aqui lo dice el secrelario del Nuncio 
venido con la nueva de la muerte de Conde) lo destos casamienlos, y  como 
cosa que lienen por resoluta. Y  es infinito lo que a V. Magd le deben sus 
vassallos de ver que todo lo pospone a lo que paresce convenir a su bien 
y  al servicio de Dios y  sosiego de la Clirisliandad; mas yo me hallo bien 
embarazado en lo sobre que V. Magd me pide parescer de las cosas que se 
podrian pedir, assi al Emperador como al rey de Francia, haciendose los 
casamienlos, y  lanto mas que, (eniendolos ellos por hechos y  resolutos, mas 
dilicilmente se dexaran atraer a lo que no tubiei en gana. Y  siempre he oida 
decir a Franceses que por casamienlos no quieren perder nada, y  aun lo 
dixo claro el cardenal de Lorrena hartas veces, tractando las paces, que no 
perderian cuanto es una uila de terreno por cuantos casamienlos hay en el 
mundo. Y  V. iMagd vio que tractandose del matrimonio de la segunda, que 
es lo mismo en que agora se anda, respondio claro el embajador Frances 
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que su amo no querria  ni restiluar al Imperio aquellas t ie rras , ni perder 
el aniistad del Turco , su confederado; de aqui se puede ver que es lo que 
se puede esperar. P o r  donde, salvo niejor parescer, seria de opinion que lo 
que mas importa, haciendose estos casamientos, es que se procurasse que 
haya m ucha amistad y conformidad, y  no que  les parezca que se les quiere  
vender, y  que  con esto antes queden dessabridos y poco amigos que  otra 
cosa. Ni veo que se pudiesse ped ir  a los Franceses o tra cosa sino lo rnismo 
que la o tra vez, de dexar estas t ierras del Imperio como cosa que conviene 
a la reputacion del Em perador, y  que  assi mismo dexen la confederacion 
del Turco, sin en tra r  en platicas de bacer empresa contra e l : pues si m ira- 
mos sus acciones passadas sera cosa en que facilmente m ostraran de venir 
bien, mas no con buen  fin, sino por p rocura r  de em barcar a Y. Magd y 
dexarle a mejor del juego. Y lo mismo cuanlo a tractar de empresa contra 
los hereges : y  me accuerdo que, al tiempo del Em perador, nuestro Sefior, 
despues de haber  sido muchas veces enganados po r  estas empresas que 
siem pre proponian acabandose las paces, o contra Turcos o contra hereges, 
con color de decir que era necessario que de las paces y  amistades saliesse 
un  gran fructo a la Christiandad, de que jam as habemos visto ningun buen 
sucesso, sino que prevenian al Turco, y  ni mas ni menos los proteslantes 
de la Germania, sin querer, cuando se venia a la empresa, bacer nada de 
su parte , contentandose de hacernos odiosos, y  cargar sobre Su Magd Cesa- 
rea (que haya gloria) todo el peso; y  estabamos con recato para estar arma- 
dos, a que no nos persuadiessen a empresas nuevas con que nos obligassen 
a gastar, rehaciendose entre  tanto ellos para acometernos. Y yo estoy en lo 
mismo, y  que si sc hablase de bacer empresa contra el Turco, luego le 
avisaran dello, po r  que  al E m perador rom pa la paz, y  si se habla de 
em prender  contra hereges, ni mas ni menos los avisaran, por  que  hagan 
sus ligas y  po r  hacer el nom bre  de V. Magd y el de los Espafloles mas 
odioso en la Germania. Y  lo que  me hace tanto mas tem er dellos es q u e ,  
como bien se debe acordar V. Magd , de todo lo que se trato con la Reyna 
m adre en Rayona, con todo secreto, fue luego avisado el principe de Conde, 
y con cuanta  demostracion liizo de alegria de ver la Reyna, nuestra Sefiora 
tan bien colocada, no se dexo de enviar gente a la Florida, ni de revolver
lo de Corcega, y solicitar el a rm ada del Turco, y  im prim ir  los libros para 
estimular los de F landes ,  que el alm irante  dixo haber  hecho po r  orden
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tie la Reyna. Y si tlicen que las cosas se han  trocado po r  la rota de 
Conde, querr ia  ver prim ero cuan bien executan esta victoria; que, plegue 
a Dios, no liagan mas dano los presos con su conversacion y platicas 
que no han ellos recibido en la balalla. Y  assi, debajo de em ienda, me 
eslaria m uy  en la generalidad cuanto a la parte  de V. Magd, pidiendoles 
bnena amistad y amor, y  que reconozcan la que V. Magd les ha mostrado 
en todo, y  que  las obras lo muestren como Y. Magd espera; y  si en algun 
particu lar se hubiesse de descender, fuesse a saber de cuanta suma de 
dinero ayudarian  unos a otros si fuessen acometidos o de Turcos o de 
hereges, o de cuanta gente, y que fuesse en alvedrio o eleccion de quien 
pidiesse la ayuda, 6 de haber la gente, o el d inero  para  el sueldo : que  con 
los Franceses esta es la via mas segura segun las salidas que suelen tener 
para  todo lo que no han gana.

Y cuanto al Em perador, no le pedira Y. Magd que haga liga en que no 
condescienda facilmente, po r  que a el Ie cumple, pero yo sospecho que, 
como tiene poca possibilidad, Y. Magd sera condenado en las costas. Y no 
querra  otra empresa que contra  el Turco, por  tener sus estados tan lexos de 
V. Magd, sino fuesse obligandose sus herm anos po r  la defension del con- 
dado de Rorgoiia que  confina con la Ferreta, por  que se supiesse de 
cuanta  gente serian ayudados cada vez que  de cualquiera  fuessen inva- 
didos. Pero es tan poco lo que p u e d e n , que lemo esta ayuda  sera de poco 
m om ento contra hereges: no se querra  declarar de guerra  abierta, y, a la 
verdad, antes que fuesse socorrido le echarian del Imperio, y  querra  ir 
siguiendo el camino de sus recessos. Lo que se Ie podria pedir  seria enco- 
m endarle  m ucho que no se dexe persuad ir  por  n inguna via, ni por  sus 
subditos ni por  otros, a cosas que sean en perjuicio de la religion cato- 
lica, y  que  lo que  se le propusiere  desta cualidad lo confiera siempre con 
V. Magd, antes de tom ar alguna resolucion; obligarle a que  haga todo lo 
que pudiere  y  mas a la c lara , contra los de la Germania que quisiessen 
acometer las tierras de V. Magd, y no con la tibieza y  respecto que lo ha 
hecho, y  obligarle a que, cada vez que fuere m enester y ayudandole  
V. i\Iagd para  olio, se declare rasainenle en su favor, y  hacerle m uy  capaz 
de cuanto le puede servir la auctoridad de Y. Magd para  eslablecer sus 
cosas, si sinceram ente como se espera le quisiere corresponder. Podriasele 
tocar la liga con los vecinos que correspondiesse a la de Lanzperg  : que
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si esto se hiciesse, seria negocio m uy  importanle. Que liaga instancia m uy 
viva por la restitucion de los lugares ocupados po r  los Franceses en el 
Imperio, por  que es una cosa que  im portaria  infinito a los eslados de 
F l a n d e s ;y  si V. Magd pretendiesse a la succession del Im perio , en esta 
coyun lu ra  se podria tambien tocar. Tam bien hay lo del Vicariato, en lo 
cual no se como estamos agora que tiene V. JVlagd las escripturas, y  no se
lo que ha passado despues. Hay tam bien lo de Sena y  lo de Miza(?), que no 
se si ya lo tiene assegurado V. Magd. Y demas desto, lo que se me ofresceria 
seria obligarlc a que no consienta en n inguna manera a alienacion n in -  
guna de feudo del Imperio, sin que prim eram ente  avise dello a V. iMagd, 
p o r  ver si sera cosa en que  querra  en tender;  y que queriendo V. Magd 
com prar  alguno, o t ra tar  de alguno, le ayude y favorezca sin consenlirlo a 
n inguno  de donde V. Magd pudiesse recibir  perjuicio : que serviria para lo 
de Pilillano, Sorano, Final y  otros tales. Esto es lo que  se me ha ofrescido 
p o r  satisfacer a lo que V. Magd manda, aun que  yo soy cierto que los que 
se Italian presentes, y  que ban tratado ahi los negocios, sabran mucho 
m ejor lo que conviene, pues ha ya tanto lienipo que ando como desterrado, 
y  tan poco ocupado en ellos.

Aqui habian movido algunos que seria bien que Su Sanlidad p ropus-  
siese a V. Magd la empresa de Geneva, con la occasion del ayuda que da al 
rey  de F ranc ia ,  que se podria encam inar  cerca de aquella  tierra. Y, a lo 
que  puedo sospechar, debe ser esto movido por el abbad  de Sanct S a lud , 
aunque , a la verdad, yo no pienso que en esta sazon sea lo que  conviene 
al duque  de Saboya , de quien  es el aqui embajador, por que es verisimil 
que  los Suizos se a lterarian y que darian  a Geneva toda el ayuda  que 
pudiessen. Y me acuerdo  que  una  de las p r in c ip a l s  causas de la perdida 
de las tierras del duque  fue querer  el padre  em prender a Geneva. Podra 
ser que  esto passe sin que se hable mas en ello, por que  dicen agora que 
cl duque  es de parescer de, por qu i ta r  esta sospecha, encam inar la gente 
de Su Sanlidad por el Delfinado; no se si es por desm entir  las espias; 
sospecho que  el rey de Francia no venria de buena gana en ello, p o r  no 
ofender los dichos Suizos, y  que  fuesse de las cosas en que quissiesse 
em barcar  a V. Magd. Pluguiese a Dios se pudiesse hacer  la d icha empresa 
con efecto, y  que no hubiesse las dificullades y  dubda  que  se vee! Si los 
Franceses, por  vengarse del mal que han recibido de la dicha tierra, lo
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quisiessen em prender, que  V. Magd ayudasse con algun seiialado num ero  
de gente o con algun dinero no lo tenria por malo; mas que  V. Magd se 
encargasse de la empresa, yo lo tenria (salvo m ejor parescer) po r  m uy  
peligroso, y  lo pagarian luego los del condado de Borgona, de donde lemo 
recibir  m uy brevem ente  m uy  ru in  nueva, pues ya estaban los corredores 
del duque  de Dos Puentes, que son los Franceses que sirvieron a Janlis, a 
los xxiv del passado en las tierras de mi abbadia  de LuxeuI, y  el dicho 
d uque  a seis leguas cerca de Mombiliart.

Danm e buena esperanza de que, sin que  V. Magd tenga mas trabajo, los 
frayles de Sanct Francisco claustrales de Besanzon, Salins y  Grey, se ban 
m u y  bien reformado, por  que  se va agora en platicas secretas, por parte de 
Su Sanctidad y con intervencion de algunos de ambas ordenes celosos, por 
j u n ta r  enteram ente  y de com un consentimiento los claustrales con los 
descalzos. Y  plegue a Dios assi succeda; que como Magd me m ando 
dias ha que  tubiesse ojo a la reformacion de los dichos de Besanzon, Salins 
y  Grey, me ha parescido p o r  da r  satisfaccion a V. Magd avisarle dello; 
C uya , etc.

CLXVI1I.

T R A D U C T I O N .

Le c a rd in a l accu se  ré c e p tio n  au  Roi d e  tro is  le t t r e s  d es 12, 13 e t 20  m ars , le sq u e lle s  so n t  
a r r iv é e s  to u te s  e n se m b le  *. Il se  ré jo u it  de  ce q u e  S. M. est en  b o n n e  s a n té ;  e t, to u t en  r e n ­
d a n t  g râ c e  à D ieu d e  ce  q u ’E ile  e st a c tu e lle m e n t m o in s assaillie  d e  d ifficu lté s e t de  ce  q u e  les 
a ffa ires  des M o risques s ’a p a ise n t, il la re m e rc ie  de  la co nfiance  q u ’Eile  lu i tém o ig n e , lu i o rd o n ­
n a n t  d ’é c r ire  ce q u ’il s a i t ,e t  du  bon  accueil q u ’E lle  a fa it à ses o b se rv a tio n s  s u r  l’in s tru c tio n  d e  
l’a rch id u c  C h arles. Il n ’o se ra it a ffirm er  q u e  le co lonel S c h w e n d y  so it  l ’a u te u r  d e  ce tte  in s tru c ­
t io n ;  m ais, p a r  ses d isc o u rs  o rd in a ire s  2, il y  a u ra  c o n tr ib u é . C eux  d e  F la n d re  n e  se  s e ra ie n t  
pas m al tro u v és  d ’a v o ir  m o in s  d e  ra p p o r ts  avec lu i : ♦

' Nous n’avons que celle du 12 m ars: voir plus h a u t ,  pp. SOI e t suivantes. ^
* Réponse à ce qu’avait écrit le Roi : voir p. 507.
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. Non q u ’il ne soit doué d’un esprit v if et d’exce llen tes q u a lité s , m ais parce qu’il a 
des opin ions fort politiques, que ses d iscours sont fondés sur les républiques d’A thènes  

et de H o m e, q u ’il est très-am i de sa nation ainsi q u e de la liberté si pern icieuse à 
laq u elle  e lle  prétend, en ün , qu’il aspire à soum ettre aux lois et aux ordres de l ’Em pirc 
germ anique tous les É tats voisins.

Le ca rd in a l s’e st h a sa rd e  à d o n n e r  son  av is au  R oi s u r  les in s tru c t io n s  de  l 'a rc h id u c  
C h a rle s , p a rc e  q u ’il a c ru  q u e  son  d e v o ir  l ’y  o b ligea it. Il e û t p u  le  fa ire  p lu s  p o n c tu e lle m e n t 
s’il av a it eu  ses p a p ie rs , m ais , a jo u te -t- il  :

A insi q u e V . M .le  sait, je  su is venu  ici par la p oste ,san s en  em porter aucun; et m êm e, 
com m e je  ne pensais pas que m on absence des Pays-B as dût être si longue, com m e m on  
départ des P ays-B as lu t si subit, c l com m e les affaires traitées alors, V . M. se  le rap­
p e llera , étaient de nature à m ’absorber en tièrem en t, je  n’ai pas pris le  tem p s, ni trouvé  
l ’occasion de m ettre dans m es papiers l’ordre convenable *. Je ne voulais pas le s  e m ­
porter, et cela m e sem blait inutile si m on retour ne tardait pas trop. Il y en a, d 'ailleurs, 
beaucoup qui n e peuvent être confiés à des tiers. B ien  p lus, pendant les troubles  
passés les coffres qui les contiennent ont c lé  transportés en  divers lieu x  s ; de sorte que, 
m oi absent, il serait fort difficile de trouver cette révocation du traité de Passau 3, dont 
V . M. parle dans sa lettre. Je ne vois pas, au surp lus, et sauf m eilleur avis, la nécessité  
de produire cette révocation m aintenant. En effet, il n ’est pas vraisem blab le que les 
A llem an d s poursuivront l’idée de soum ettre les Pays-Bas à ces stipulations de P assau, 
faites au nom  de l’E m pire et non com m e se ign eu r des Etats patrim oniaux. Il suffit 
d’avoir déclaré à l'archiduc que cette révocation ex iste . S ’il fallait traiter jud icia ire­
m ent de c e lle -c i ,ils  allégueraient ce  que j ’entends q u ’ils d isen t, c ’est-à-d ire qu’e lle  n’a 
pas été pub liée. Ceci est la v ér ité , parce q u e, com m e je  crois l’avoir écrit, l’em pereur  
F erdinand  s ’est oppose à cette publication prétendant qu’e lle  serait sa ru ine. Par ce  
motif, l’acte ne fut pas sce llé , bien qu’il portât la propre signature de S . iM. I. de g lo ­
rieuse m ém oire 4. C’est un long écrit,d e  p lusieurs feu illes, rédigé en langue A llem ande. 
Il m ontre tout au m oins com bien  S. M. 1. était lo in  d’approuver le  traité, pour en être 
satisfa ite, et qu’E lle  s’est bornée à perm ettre à l’em pereur Ferdinand de le con clu re , 
pour év iter la ruine des terres de la m aison d’A utriche. Quant au traité de io 4 8 ,  il est

* Sur la m anière dont Granvelle quitta les Pays-B as, voir les sources citées au t. I, p. SOS, note 2 mt; 
et su r son départ de la Franchc-Com té pour Rom e, voir ibidem, pp. 88 et suivantes.

* Voir plus h a u t, passim , aux pages indiquées dans les tables alphabétiques du présent volume et
des volumes précédents, verbo : P a p i e r s  e t  m e u b l e s  d u  c a r d i n a l .

‘ Voir plus hau t, p. 5507.
* Voir plus h a u t, p. 594, le texte et la note 4 “ '.
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très-ccrtain  q u ’il se  fit précisém ent pour couper court à toute prétention de supériorité  
e t  de sub jeclion  qu’auraient pu sou lever ceux d e l ’em pire d ’A llem agne par rapport aux 
États de F landre. Je  n ’ai pas non plus ic i, ni ce traité, ni sa cop ie. Mais j ’ai éerit au prési­
dent V ig liu s de le  m ontrer au duc d ’A lb e et d ’en envoyer la copie à V . M. avec celle  des 
papiers, propres à éclaircir ce  qui s’y rapporte, qu’il possède. Parmi ceux-ci sont les 
instructions données au con seiller  C obel, quand on l’envoyait aux D iètes , et les rapports 
écrits qu’il faisait toujours à son retour. R ien  de tout cela n’est resté entre m es m ains, 
mais bien  dans ce lles  du président '.

A R om e o n  a tro u v e  p a rfa ite s  les ré p o n se s  fa ites  à l’a rc h id u c  C h arles , e t l 'E m p c re u r  au ra  

de la p e in e  à y  ré p liq u e r . S. Sté en  a é té  p a r tic u liè re m e n t s a tis fa ite , a in s i q u e  d e  l ’é c r i t  en 
E sp ag n o l, d o n n é  à p a r t  à l’a rc h id u c * . L’am b a ssa d e u r  d o n  Ju a n  d e Ç u n ig a  a p ré se n té  au  P a p e  
la le t t re  d u  R oi p o u r  la c ru za d a  : la d e x té r ité  avec laq u e lle  il t r a ite  les a ffa ires  su ffira it p o u r  
a s s u re r  le  succès de  c e tte  d e m a n d e  s ’il av a it à n ég o c ie r avec  un  a u tre ,  ou  q u e  S. S“  e û t  p lu s  
d ’e x p é rie n c e  d es a ffa ires  d ’E ta t e t  d u  m o n d e . G ran v e llc  l ’a ss is te ra  de  to u t so n  p o u v o ir , m ais 
il s’en  re m e t à ce q u ’é c r ira  l ’a m b a ssa d e u r  p o u r  to u t ce q u i c o n ce rn e  la c r u z a d a ,  les a u tre s  
a ffa ires  d o n t  don  Ju a n  de Ç uniga e s t c h a rg é , e t ce q u i ce passe  à R om e.

Le c a rd in a l ré p è te  q u ’à so n  av is  l’E m p c re u r  ne  ré p liq u e ra  p as à la ré p o n se  d o n n é e  à l ’a r ­
c h id u c 3, ta n t  p o u r  n ’a v o ir  r ie n  d e  sé r ie u x  à y o p p o se r  4, q u ’à ra iso n  des m ariag es  e s p é r é s 5.

1 Voir plus h au t, pp. 5 9 5 , 594.
* Allusion au mémoire analysé par M. Gachard à la page 88 du  tome II de la Correspondance de 

Philippe I L
* Le cardinal avait assez bien deviné. Dans sa lettre  au Roi du  26 m ai, l’E m pcreur disait qu’il lui 

paraissait peu nécessaire de revenir su r tous les points dont l’archiduc avait été chargé touchant les 
aflaires de F landres, d’au tan t plus qu 'il tenait la justification, excuse et déclaration du Roi, pour la 
p lus grande partie  fondée en raison et en justice. — Correspondance de Philippe I I ,  t. II, p. 92.

4 Dans l’opinion du duc d’Albe, la réponse faite à l’archiduc était conçue de m anière que rien n ’y 
avait été oublié , et qu’il avait été satisfait à tous les points de la rem ontrance de ce prince. — Ibidem , 
t. U , p. 89.

5 Le m ariage de l'archiduchesse Anne avec Philippe II , dont il a été question plus h au t, p. 4 6 1 , 
note Sme, et celui de l’archiduchcsse E lisabeth avec le roi de France Charles IX , qui, de la volonté 
expresse de l’Em pereur, se négociait alors à M adrid, et qui fut conclu au commencement de l’année 
suivante. 11 n’est pas sans in té ré t de rappeler ici, en passan t, qu’en 1367 Philippe II avait insisté à 
Vienne pour faire conclure le m ariage de l’archiduchesse E lisabeth , que dem andait le ro i Charles IX, 
avec don Sébastien, roi de Portugal. En 1568 , après l’arrestation de don Carlos, il continua à insister 
dans ce sens, mais en conseillant à l’E m percur de m arier à Charles IX sa fille aînée, A nne, qui avait 
été destinée au m alheureux Infant. En 1569, quand il s’était décidé à accepter lui-m êm e la main de 
cette dernière princesse, il avait p rê té  les m ains au m ariage d ’Elisabeth avec le roi de F rance, à la 
suite d’une mission à Madrid remplie p a r le cardinal de Guise. —  On trouve beaucoup de détails su r 
tous ces faits dans G acbard, Don Carlos el Philippe I I ,  et dans la Bibliothèque nationale à P a ris ,  t. II, 

passim .
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L’E in p c rc u r  sc se ra  re p e n ti  de  n e  p as  ê l r e  in te rv e n u  d ’u n e  a u tr e  façon d an s  les tro u b le s  
ex c ité s  c o n tre  les É ta ts  du  R oi. Saris d o u te , S. M. I. d o it ê tr e  h o n te u se , c a r  elle  ne  p e u t m a n ­
q u e r  d ’e n te n d re  ce qu i se  d it p a r to u t , e t sp é c ia le m e n t à R o m e, d e  sa co n d u ite . E lle  le  se ra  
e n co re  p lu s  en e n te n d a n t  ce q u e  l’a rc h id u c  do it lu i d ire  en  p a r tic u lie r . Ceci, en  v é r ité , la 
to u ch e  d ire c te m e n t e t  lui m o n tre , à to u te  év id en ce , co m bien  son  a u to r i té  e t m êm e sa sé c u rité  
e t  celle d e  ses É ta ts  d é p e n d e n t  de  la g ra n d e u r  de  S. M. E sp ag n o le  ' .  G ran v e lle  a t t r ib u e  l 'a t t i ­
tu d e  q u ’a g a rd é e  l’E m p e rc u r , vis-à-vis d es tro u b le s  des Pays-B as, à l 'in f lu e n ce  d u  d u c  A u g u ste  
q u i, d an s  b ien s d ’a u tre s  occasions, lui a au ssi é té  p e rn ic ie u se .S ’il fa u t en  c ro ire  c e r ta in s  avis, 
l ’in tim ité  n 'e s t  p lu s  aussi g ra n d e  q u ’a u tre fo is . É ta n t si lo in , le c a rd in a l n e  vo it pas b ien  co m ­
m e n t on  p o u r ra i t  la ro m p re  to u t à fa it ;  c e p e n d a n t il p ro p o se  u n  m o y en . On su g g é re ra i t  à 
l’im p é ra tr ic e , p a r  C h an lo n ay , p a r  L ouis V enegas 2 e t  m êm e p a r  u n e  le t tre  a u to g ra p h e  du  Roi, 
d ’e x c ite r  la dé fian ce  de  son é p o u x  eon tp e  le d u c  A u g u s te . Il s’a g ira it  d ’e n tr e te n i r  so u v e n t 
l’E m p e re u r  d ’un  b ru i t ,  r é p a n d u  d a n s  l ’A llem ag n e  e n tiè re ,  q u e  le d u e  v e u t sc fa ire  ro i des 
R o m ain s  de  fo rce  e t  h sa b a rb e  3; de lui p a r le r  de  la ja lo u s ie  q u e  le d u c  e t d ’a u tre s  p rin ces  
n o u r r is s e n t  c o n tre  la g ra n d e u r  de la m aison  d ’A u tr ic h e ; de  lu i fa ire  p e u r  des a llian ces de sa 
fille  avec C asim ir, e t  d e  la fille de C asim ir avec  le la n d g ra v e  *. Si l 'o n  d e m a n d e  d ire c te m e n t à 
S . M. I. de  ro m p re  son a llian ce  avec le d u e  de Saxe, elle  re to m b e ra  d an s les c ra in te s  q u ’elle 
a d ’un  p r in ce  d o n t les te r re s  co n fin e n t à la B ohêm e, à la M oravie, à la S ilé s ie , e lle  av o u era  
sa fa ib lesse  e t  son  im p u issan ce  à lu t te r  c o n tre  le T u rc  sa n s  ê tr e  a ssistée  p a r  lu i e t  p a r  d ’a u tre s  
p r in c e s  de  l 'E m p ire , e t  elle  d e m a n d e ra  e n c o re  au  Roi de  p re n d re  s u r  lu i to u te  la  c h a rg e  de 
sa d é fen se . In s p ir e r ,  au  c o n tr a i r e ,  à l’E m p e re u r  les a p p ré h e n s io n s  d o n t le c a rd in a l v ie n t 

de  p a r le r , ce se ra  le m o y en  d e  d im in u e r  la confiance  q u ’il acco rd e  au  d u c , e t  d e  l ’a m e n e r  à 
c o n tr a r ie r  l ’a g ra n d iss e m e n t d u  c ré d it  d e  c e lu i-c i a u p rè s  d ’a u tre s  p r in ce s . D ans le m êm e 
o rd re  d ’id ées, e t p o u r  te n ir  d ire c te m e n t en  b r id e  le su s d it  d u c  de  S axe , le Roi p o u r ra i t  tra v a il­
le r  à fa ire  m e ttre  en  l ib e r té  R o s c m b c rg e r9, qu i e st a c tu e lle m e n t d é te n u  p a r  l’-E m p e re u rà  la 
d e m a n d e  d u  d uc . La cu lp a b ilité  de  R o se m b e rg e r  n ’e s t pas d é m o n tré e . Il p a ra î tr a i t  m êm e q u e , 
n ’é ta it  le d u c , l’E m p e rc u r  in c lin e ra it  à re lâ c h e r  son  p r iso n n ie r . Mais le d u c , avec  ra iso n  p o u r  
son  re p o s  e t ce lu i des ses a lliés , d é s ire  v o ir  d e m e u re r  en p r iso n  cet h o m m e qu i jo u it  d 'u n  
g ra n d  c ré d i t  a u p rè s  d es n o b les  d e  la G e rm an ie . P re n a n t  te x te  du  cas q u e  feu l ’E m p c re u r  
fa isa it de  R o sc m b crg e r, et s ’a p p u y a n t  s u r  ce q u ’il est p e n s io n n a ire  du  R oi, celu i-ci p o u r ra i t  
in s is te r  a u p rè s  d e  l’E m p e re u r  p o u r  q u ’on le m it en  l ib e r té  Les F ra n ç a is  en  o n t so u v e n t fait 
a in s i p o u r  les p e rso n n ag e s  qu i o n t  é té  le u rs  p e n s io n n a ire s . On p o u r ra i t  aussi c o rre sp o n d re

1 Voir plus h a u t, p. 589, note 2 '.
* Don Louis Venegas de Figucroa, grand m aréchal des logis du Roi, qui avait été, en 1567, envoyé 

à Vienne pour trava iller à la conclusion du m ariage de don Sébastien avec l’archiduchesse E lisabeth, 
et qui depuis cette époque élait resté auprès de Maximilien II, aux côtés de l’ambassadeur Chantonay.
— G uchard, Don Carlos et Philippe I I ,  t. I l ,  pp. 418 et suivantes.

* Voir plus h au t, p . 497, note l rc. .
* Voir plus h a u t, p. 445, note l re, et p. 480.
* Voir plus h a u t, p. 507, et 1.1, p. 552.
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avec  p lu s ie u rs  p r in c e s  d e  la G e rm an ie , p a re n ts  e t am is du  d u c  J e a n -F ré d c r ic ,  fils de  l’E lee- 
t c u r ,  fa it p r is o n n ie r  h G o th a ,  e t  s 'e ffo rce r  de  p ro c u re r  sa m ise  en  l ib e r té  *. Ce se ra it là u n  
a u tr e  f r e in  sé rieu x  m is au  d u c  A u g u ste . T o u t au  m o in s , s ’il fa isait o p p o sitio n  à ré la rg is s e ­
m e n t d e  J e a n -F ré d é r ic ,  il p e rd ra i t  l 'am itié  e t  la fa v e u r  de to u s  les p rin ce s  am is d e  celu i-c i, 
e t  n o ta m m e n t d u  P a la t in ,  son  b e a u -p è re . Le c a rd in a l c o n tin u e :

Q uant à la prétention des États de l’E m pirc au sujet des contributions dues par Kl le, 
V . Al. dit vrai. E lle  pourrait en  toute raison la rejeter , et souten ir q u e , de leur côté, ils 
ont fort m al rem pli leurs ob ligations. C ependant, sau f m eilleur avis, il im porte de con si­
dérer que le traité de 1 5 4 8 , qui ob lige V . M. à ces contributions, est aussi l ’acte le plus 
form el qui exem p te ceux de ses É tats, m ouvants de l'E m pire, de la jurid iction  de celu i-ci, 
et q u ’en  égard à l ’im portance de cette exem ption l’E m pereur, d e g lorieuse m ém oire, 
trouva bon en échange de prendre sur lui les charges en  question. Il ne conviendrait 

donc nu llem ent de se  plaindre pour le m om ent du dit traite. B ien au contraire : il faut 
en  m aintenir, autant que possib le , la force et la vigueur, aiïn de ne pas donner aux États 
de l’E m pire de prétexte plus plausible pour s ’arrêter à la fausse opinion que le prince 
d ’O range et ses fauteurs ont voulu  leur incu lquer, op in ion  sur laquelle ils se  sont su r ­
tout fondés pour assister le prince de so ld ats, d'argent et d ’am b a ssa d es2. Il faut noter 
en core qu e les se ign eu rs d es P ays-B as n e sont tenus de répondre à la Cham bre im périale 
que relativem en t à ce seu l point des contributions et relativem ent à la rupture de la paix 
pu b liq u e; et que si l ’on intentait un procès devant la C ham bre, soit que le prince des 
Pays-B as fit défaut, soit qu’il ne se  soum it pas à la sen ten ce , 011 pourrait m ettre ses 
É tats au ban de l ’E m pire. Dans ce c a s , les m archands de F lan d re , et tous autres qui 
seraient supposés vassaux de V . M ., se  trouveraient exposés à être appréhendés et d éte­
nus n’im porte où ils seraient rencontrés sur le territoire A llem and, ce qui serait la ruine 
du com m erce des Pays-Bas et un dom m age én orm e pour tous les sujets 3.

L e c a rd in a l ex p o se  e n su ite  q u ’il f a u d ra i t  b ien  e x a m in e r  q u e lle s  so n t les c o n tr ib u tio n s  
o b lig a to ire s . Il c ro it  se r a p p e le r  q u ’il n ’y  en  a q u e  deu x  : celles q u i c o n c e rn e n t la g u e r re  c o n tre

1 Voir t. II, p. 4-ÎS4-, note 2me.
’ L ’opinion que les Pays-B as é ta ien t assujettis aux lois et aux recès de l’Em pire, et soumis à sa 

juridiction.
* 11 est p lusieurs fois question de cette affaire des contributions dues à l’Empire, en 1569, dans la

correspondance de Philippe II avec le duc d’AIbe, notam m ent dans les lettres du 18 mai, du  l w ju in , 
du  24  décembre. Philippe II exprim ait au duc l'ennui que lui causaient les instances faites par le baron 
de D ietrichstein , au nom de l’Em pereur, pour ob ten ir le payem ent des sommes dues. Le duc d’Albe 
croyait que les réclam ations de l’E m pereur étaient fondées. Philippe II annonçait enfin l’intention de 
s ’exécuter et de payer c ju v im ducats. Il est cependant douteux que celte résolution a it été suivie 
d ’effets imm édiats. — Correspondance de Philippe I I , t. II, pp. 92, 95, 118.
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les T u rcs , e t colles qu i s o n t  d e s tin é es  à l’e n tre tie n  de  la C h a m b re  im p éria le . L ’a id e  c o n tre  les 
T u rc s  c o m p o rte  deu x  c o n tr ib u tio n s  d iffé re n te s . Les u n es  so n t p ay ées au x  d é p u té s  d e  l’E m ­
p i r e ,  à ra iso n  des fra is  o ccasionnés p a r  les en v o is  de  g en s  de  g u e r r e ;  c l celles-ci le c a rd in a l 
n e  vo it p o in t c o m m e n t on  p o u r ra i t  s ’e x c u s e r  d e  les a c q u it te r .  Les a u tre s , qu i o n t  p o u r  d e s t i­
n a tio n  la m ise  en  d é fen se  d es f ro n tiè re s , so n t p ay ées  à l’E m p e re u r .Q u a n t à ces d e rn iè re s , on 
p o u r ra i t  d e m a n d e r  à  l’E m p e rc u r  d e  n e  pas in s is te r  e t de  n e  pas p e rm e ttre  à la C h am b re  
im p é ria le  de fa ire  u n  p ro cès. Ce s e ra i t  d isc o u rto is  de sa p a r t  de  ne  pas se r e n d re  d a n s  l 'o c ­
c u rre n c e  au  d é s ir  d u  R oi, qu i lu i a fo u rn i p o u r  ré s is te r  aux  T u rc s  des seco u rs si im p o r ta n ts , 
liien p lu s , si, en  d e h o rs  d e  ces se c o u rs , le Roi lu i a p rê té  de  l’a rg e n t ,  on p o u r ra i t  fa ire  e n tr e r  
ce p rê t  en  lig n e  d e  co m p te , c a r  a u tre m e n t le  Roi au ra  b ien  d e  la peine à se  fa ire  r e m b o u r ­

se r . Ne p o u v a n t pas é v ite r  d e  p a y e r  les c o n tr ib u t io n s ,  le ca rd in a l c ro it q u ’u n e  p ro te s ta tio n  
s e rv ira it  de  p eu . E n to u t  cas, si e lle  d o it se fa ire , il im p o r te  q u ’elle  so it fo r t  s e c rè te  e t fa ite  
s im p le m e n t d e v a n t n o ta ire  c l  tém o in s . On d e v ra i t  d ire  se u le m e n t q u e  S. M. p ro te s te  n e  pas 
ê tre  ob lig ée  au  p a y e m e n t, à ra iso n  de  ce q u e  ceux  de  l 'E m p ire  n ’o n t  pas accom pli le u rs  o b li­
g a tio n s , q u ’elle  paye  p o u r  é v ite r  de p lu s g ra n d s  in c o n v é n ie n ts ,  e t  q u ’elle ré se rv e  ses d ro its  
n o n -se u lem en t p o u r  ré p é te r  un  p a y em en t in d u , m ais e n co re  p o u r  o b te n ir  des dom m ag es e t  
in té rê ts .  Ceci d o it r e s te r  d ’a u ta n t  p lu s se c re t q u ’il im p o r te  p o u r  le m o m e n t d e  n e  pas p o r te r  
a tte in te  au  tra ité  de  1548 .

L’idée , q u e  le Roi m e t en  a v a n t, de  fa ire  u n e  c o n féd é ra tio n  des Pays-B as avec les p r in c e s  
de l’E m p ire , le u rs  v o isin s , et sp é c ia le m en t avec les c a th o liq u es , a é té  b ien  d es fois su r  le tap is .
Il y  a m êm e eu  d es  p ro je ts  d 'a r ra n g e m e n t m is  p a r  é c r i t ,  qu i so n t re s té s  e n tr e  les m ains 
du  p ré s id e n t  V ig liu s e t des se c ré ta ire s , e t n o n  d a n s  les s ien n es . Q u an d  le Roi é ta it  en  g u e rre  
avec la F ra n c e ,  les vo isin s  o n t  re fu s é  d ’a cq u iesce r à ces p ro je ts . P lu s  ta rd ,  on  c r u t  p o u v o ir  
e s p é re r  q u ’ils p re n d ra ie n t  e u x -m ê m e s  l’in it ia t iv e , en  p ré se n c e  de  l’in q u ié tu d e  q u e  le u r  

c a u s è re n t en  15G3 les a rm e m e n ts  d e  ceu x  d e  lie sse  qu i a llè re n t  en F ra n c e ;  on  fu t  d é ç u , 
e t v ra isem b lab lem e n t p a rce  q u e  les g en s des P ay s-B as e u x -m ê m e s  e n tr a v è re n t  l 'a ffa ire  sons 
m ain . Le conseil d e  S. M. p r i t  la ré so lu tio n  d ’a t te n d re  les av an ces des v o is in s , con v ain cu  
q u e  ccu x -c i sc d é fia ie n t des avances q u ’on  le u r  fa isait. O n a u ra i t  b ien  pu  t r a i t e r  avec les 
p r in c e s  ecc lé sia stiq u es, m ais  de  ce tte  m a n iè re  on  p o r ta i t  o m b rag e  a u x  p ro te s ta n ts ,  q u i v ra i­
se m b la b lem en t a u ra ie n t  q u a lifié  la c o n féd é ra tio n  de  c a th o liq u e , e t  on  le u r  a u ra i t  fo u rn i un  
p ré te x te  p o u r  fa ire  de  le u r  cô té  u n e  lig u e  ' .  On se m it en  r a p p o r t  avec  feu l’e m p e re u r  F e r ­
d in an d  p o u r  q u ’il s’o ccu p â t de  la n ég o cia tio n , lu i fa isan t e n te n d re  q u e  la lig u e  p ro je té e  p o u r ­
r a i t  s ’u n ir  à la lig u e  d e  L an d sb crg , afin  d ’é c a r te r  d u  cô te  des p ro te s ta n ts  to u te  a r riè re -p e n sé e , 
e t  d é m o n t r e r  c la ire m e n t q u ’il n ’é ta it pas q u e s tio n  d a n s  l’o c cu rre n ce  d e  re lig io n , m ais e x c lu s i­
v e m e n t d u  re p o s  c td c  la t ra n q u il li té  du  S a in t-E m p ire . S u r  ces e n tre fa ite s  l’E m p c rc u r  d e v in t 
m alad e , p u is  il m o u ru t.  L e c a rd in a l q u itta  les Pays-B as. Les tro u b le s  s u rv in re n t.  La n ég o c ia ­
tion  fu t e n tr a v é e ,  e t il e st p eu  p ro b a b le  q u e ,  d a n s  la s itu a tio n  où  se  t ro u v e n t  a c tu e llem e n t

1 11 est à diverses reprises question de la lig u e , dont parle ici G ranvellc, dans les Papiers d’E ta t, 
entres autres t. V, pp. G57, 0 6 9 , e t t. V I, p. 10. M alheureusement le défaut de tables alphabétiques 
rend  les recherches dans cette précieuse collection pénibles e t difficiles.
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les Pays-B as, les p r in c e s  v o isins v e u ille n t fa ire  u n e  ligue  av ec  eu x , p r in c ip a le m e n t en  p r é ­
se n c e  des m au v a is  offices q u ’on a fa its . Le c a rd in a l a in v ité  V iglius à e n v o y e r  au  R oi la copie 
des p ap ie rs  re la tif s  à to u te  c e tte  a ffa ire .

C e q u e  G ran v c lle  a é c r i t  d ’o c cu p e r les te r r e s  des p r in c e s  v o isins ju s q u ’au  R h in , s’ils c o n ­
t in u a ie n t  à s’a g ite r  c o n tre  le R oi, lu i é ta it su g g é ré  p a r  la p en sée  d e  le u r  fa ire  c o m p re n d re  
q u e  les a rm e m e n ts , au x q u e ls  ils o b lig e a ie n t e e lu i-c i, n e  se ra ie n t pas in f ru c tu e u x , e t p o u r  
le u r  fa ire  p a sse r  l’e n v ie  d e  m a c h in e r  si lé g è re m e n t c o n tre  les P ay s-B as. A son  av is , si l 'e x é ­
c u tio n  av a it ré p o n d u  à la d é m o n s tra tio n  é n e rg iq u e  fa ite  p a r  le d u c  d ’A u in a le  ' ,  c ’e û t  é té  un  
m o tif  sé r ie u x  p o u r  q u e  ceu x  d e  l ’E m p ire  c h e rc h a s se n t à d o m p te r  ces g e n s  tu rb u le n ts  q u i,  
p o u r  s’e n r ic h ir ,  s ’a tta q u e n t  a u x  p é n a te s  d u  v o isin , e t  ce  q u ’il a fa it n ’a u ra  d ’a u tr e  co n sé ­
q u e n ce s  q u e  l ’en v o i p a r  l’E m p e re u r  d e  h é r a u t s ,  c h a rg é s  d e  le t t re s  e t d e  m o n ilo ire s . On vo it 
b ien  ce q u e  les A llem an d s o n t  fa it p o u r  M etz, T o u l e t  V e rd u n , occupés p a r le s  F ran ça is . B ien 
p lu s , le p eu  q u ’a fa it M. d ’A um ale  a déjà  p ro v o q u é  u n e  a ssem b lée  à  F ra n c fo r t  d a n s  le  b u t  de  
c h e rc h e r  à p o u rv o ir  à ces levées d ’h o m m e s ; et le  c a rd in a l e sp è re  q u e  l’on  y  fe ra  q u e lq u e  
ch o se , a y a n t v u  ce  q u e  les E ta ts  d e  l 'E m p ire  o n t  so u ffe r t des A llem ands m êm es, e t  e n te n d a n t ,  
p a r  la ré p o n se  d o n n é e  à l’a rc h id u c , q u e  le Roi e s t trè s - ré so lu  à n e  p lu s  so u ff r ir  ce q u ’on a 
fa it  c o n tre  lu i 2.

E n ce q u i c o n ce rn e  les é c r its  du  p r in c e  d ’O ra n g e , G ran v c lle  re n o u v e lle  ses re m e rc îm e n ts  
au  R oi de  la ré p o n se  q u e  S. M. lui a  fa ite . Il lu i se ra it  très-fac ile  de  d é v o ile r  les cau ses d e  la 
co n d u ite  d u  p r in c e  e t ses d e sse in s ; m ais  celu i-c i l’a su ffisam m en t fa it lu i-m êm e. Le c a rd in a l 
e s t  to u jo u rs  d ’av is q u e  le p a rd o n  g é n é ra l a u r a i t  d û  ê tr e  acco rd é  d e p u is  lo n g te m p s, e t il p e r ­
s is te  d ’a u ta n t  p lu s  d a n s  son  o p in io n  q u ’il la v o it p a r ta g é e  p a r  le Roi 3. Selon  ce q u ’on lui a 
é c r i t  d e s  Pays-B as, il c ro it  q u e  le p ro je t  d e  p a rd o n  do it a v o ir  é té  e x p éd ié  à M adrid  a v a n t 
P âq u e s . P o u r  lu i ,  il y  a h u i t  ou n e u f  m ois q u ’il a é c r i t  en  F la n d re  le  p lan  q u ’à son  av is  on  
p o u v a it su iv re .

V en an t à l ’a ffa ire  des é v êch és , G ran v e lle  r e v ie n t  d e  n o u v e au  s u r  les in co n v é n ie n ts  qu i se 

se ra ie n t  p ro d u its  si l ’on  av a it su iv i le p ro je t d év e lo p p é  d a n s  les in s t ru c t io n s  d e  D elgad illo  4. 
L’a ffa ire  a u ra it  t ra în é  en  lo n g u e u r ;  les d é p êc h es  a u ra ie n t  co û té  c h e r ;  les ég lises ép iscopales 
a u ra ie n t  é té  p eu  d o té e s ; on  n 'a u ra i t  pas  a tte in t  le b u t  p o u rsu iv i ,  celu i de  p o u v o ir  c o m p te r  
d a n s  les É ta ts  de  B ra b a n t ,  p o u r  le b ien  p u b lic  e t p o u r  le se rv ice  d u  R o i, s u r  les v o tes d es 
é v ê q u e s ,  e t  d e  v o ir  ceux-ci a t t i r e r  à e u x  les a u tre s  a b b és  q u i se la issa ie n t e n tr a în e r  p a r  les 
fac tieu x . Si les é v êq u es  n e  t ie n n e n t  q u ’u n e  p a r tie  des a b b ay e s  a ffec tées à le u r  d o t ,  il y  a u ra

1 Voir plus hau t, p. 489 .
* L’Em pereur, en com m uniquant aux Electeurs et aux princes Allemands la réponse donnée par 

Philippe II à l’archiduc C harles, avait trouvé bon d'en supprim er quelques passages e t d ’en adoucir
les ternies. Philippe II se m ontra fort mécontent de ce qu’il avait fait. — Correspondance de P hi­
lippe I I ,  t. II, pp. 92, 103.

5 Voir plus h au t, p . 509.
* Voir plus h a u t, passim , en tre  autres p . 2 2 8 , note 2 mc, pp. 518 et su ivan tes, p. 5 5 4 , note 2 me, 

p. 442, note 2me.



CORRESPONDANCE

é v id e m m e n t en  B ra b an t d es a b b és  p lu s p u is sa n ts  q u ’e u x ;  les m o in es des ab b ay es u n ie s  se 
jo in d ro n t  m êm e  aux  a u tre s  ab b és c o n tre  les é v ê q u e s ; en  u n  m o t ,  l ’ex écu tion  d e  ce p lan  
a m è n e ra  u n e  g ra n d e  c o n fu sio n . Le c a rd in a l e s t t rè s - f la tté  q u e  le Roi a it  a d o p té  ses v u es  s u r  
l’u n io n  d es a b b ay es  au x  év êch és . 11 e s t  d ’a illeu rs  déc id é  à n ’u s e r  de  ses d ro i ts ,  s u r  les r e v e ­
n u s  de  l ’ab b ay e  u n ie  à l 'a rc h e v ê c h é  d e  M alin es, q u e  d an s  les lim ite s  p re sc r ite s  p a r  la B ulle  
P a u lin e , e t  à en  d iv e r t ir  le su rp lu s  au x  b eso in s de  l ’a b b ay e  e t d e  son  église. Il ne  v e u t pas 
q u ’o n  p u isse  l ’a cc u se r, à au cu n  t i t r e ,  d ’a v o ir  p o u rsu iv i son  in té rê t  p a r tic u lie r .

O n n ’a p lu s  re ç u  de  le t tre s  d u  d u c  d ’A lbe s u r  c e tte  a ffa ire , d e p u is  q u e  la le t t re  d e  S. M. e s t 
v e n u e  e n tr e  scs m a in s ,  m ais le c a rd in a l a re çu  de  lu i u n e  ré p o n se  à sa p ro p re  m issive d a n s  
laq u e lle  il s’é ta il e ffo rcé  d e  c o m b a ttre  le p lan  n o u v eau  p ro p o sé ; le d u c  d it q u ’il e n v e rra  b ien tô t sa 
ré p o n se , m ais q u 'il ta rd e  p a rce  q u ’il est o ccupé  avec les É ta ts  e t  q u ’il d é s ire  n e  pas m é c o n te n te r  
les a b b és  1 ; il d e m a n d e  q u 'ic i on  n ’in n o v e  e n  r ie n . T an d is  q u e  la ré so lu tio n  du  duc  e s t a in s i en  
r e ta rd ,  e t  q u e  d ’a u tr e  p a r tS .  M. m o n tre  a v o ir  h â te  d ’e n  f in ir , R ich eb é  d em an d e  à ê tre  in tro ­
d u it  p a r  l’a m b a ssa d e u r  a u p rè s  d u  P ap e , e t  c h e rc h e  à o b te n ir  q u ’on lu i d o n n e  u n e  d ép êch e  en  
r a p p o r t  avec les le t tre s  du  d u c , d o n t il e s t p o r te u r ,  e t  q u ’on fasse  de  b o n s  offices p o u r  les ab b és . 

Le c a rd in a l d i t  p o u r  les ab b és , p a rce  q u e , co m m e on le lu i a fa it sa v o ir , ni les n o b le s , n i les 
v illes n e  v e u le n t p lu s  se m êle r  d e  r ie n  e t se r e p e n te n t  de  ce q u ’ils o n t  tro p  fait. Dans cet é ta t  
d es ch o ses, G ran v elle  e t  l’a m b a ssa d e u r  se d isp o se n t à p ro c u re r  à R ich eb é  u n e  au d ie n ce  de 
S. S l< p o u r  q u e  ce lle-c i lu i p ro m e tte  s im p le m e n t d ’e x a m in e r  l’a ffa ire  e t  de  lu i fa ire  c o n n a ître  
p lu s  ta rd  sa décision . En m êm e tem p s  ils su p p lie ro n t  S. S“ , l’au d ie n ce  fin ie, d ’e x p é d ie r  se c rè te ­
m e n t au  d u c  d ’A lbe u n  b re f. D ans ce  b re f  le P ap e  o rd o n n e ra i t  au  d u c  de m e ttre  à ex écu tio n  
les u n io n s  e t  d e  d é s ig n e r  u n  év êq u e  p o u r  A n v e rs , n o n o b s ta n t  le co n co rd a t e t  l 'in s ta n c e  fa ite  
a u  nom  d e  S. M. II d é c la re ra it  q u ’il t ro u v e  co n v en a b le  d e  s u iv re  ce q u i a é té  d éc id é  p a r  son 
p ré d é c e s se u r , e t q u ’à A n v e rs  u n  év êq u e  e st p lu s  n éce ssa ire  q u e  p a r to u t  a il le u rs . Il in s is te ra it  
m êm e b eau c o u p  s u r c e d e r n i e r  p o in t,p a rc e  q u e  le s a b b é s  s ’o b s tin e n t d an s l’id é e q u ’il n ’y a i tp a s  
d 'é v ê q u e  à A n v e rs , se re n d a n t  c o m p te  d e  la d ifficu lté  d a n s  laq u e lle  on  se  tro u v e ra  de  le d o te r  
san s  le u r  im p o se r  des c h arg e s  p lu s lo u rd es  q u e  celles s tip u lé e s  d an s le  co n co rd a t. Le ca rd in a l 
e t l 'a m b a ssa d e u r  d e m a n d e ro n t au ssi q u e  ce b re f  s’ex p éd ie  en  s e c re t au  duc  p o u r  q u e , su iv a n t 
sa m a n iè re  de v o ir, il pu isse  en  u s e r  ou  ne  p as en  u se r . G râce  à ce p ro céd é , la nég o cia tio n  
q u ’il a e n ta m é e  n e  se ra  pas e n tra v é e ;  e lle  le se ra  d ’a u ta n t  m o in s q u e  le P a p e  d iffé re ra  de  
d o n n e r  h R ich eb é  sa ré p o n se , ju s q u ’au m o m en t où il s a u ra  ce q u e  v o u d ra  le d u c ;  e t a lo rs  on  
p o u r ra  re n v o y e r  à ce lu i-c i le m êm e b re f  avec  u n e  d a te  p lu s  ré c e n te . P o u r  ne  p as a v o ir  l’a ir  
de s’o p p o se r  aux  vues d u  d u c , le  c a rd in a l lu i d é c la re  d ’a illeu rs  p a r  é c r i t  q u e , fû t- il  m is e n  
p ossession  d e  son a b b ay e , il n ’en  e x é c u te ra  pas m o in s la p ro m esse  q u ’il a fa ite  n a g u è re  si 
S. M. ch an g e  d ’av is ; ce q u i, sa n s  d o u te , ne  se ra  pas.

G ran v e lle  se  d éc la re  g ra n d e m e n t re d ev a b le  au  R oi p o u r  la co n fian ec  q u ’il lu i tém o ig n e , en

1 Le duc ne voulait pas m écontenter les abbés de peur qu ’ils ne votassent contre les aides. On peut 
rapprocher ce passage d’une lettre  du duc au R oi, datée du 7 septem bre, publiée dans la Cot-rcspon- 
dimcp de Philippe I I ,  t. I l , p. lOîi.
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lu i c o m m u n iq u a n t a n tic ip a tiv c m e n t scs ré so lu tio n s  re la tiv e s  aux m ariag es '.  11 en  g a rd e ra  le 
se c re t,  com m e S. M. lu i o rd o n n e ;  m ais il n e  p e u t lu i c ac h e r q u e  les F ra n ç a is  en  é c r iv en t 
o u v e r te m e n t com m e d ’u n e  ch o se  d é c id é e ,e t  q u e  le se c ré ta ire  d u  n o n ce , v en u  avec la n o u v e lle  
d e  la m o r t  de C ondé, l’a d it  à R om e. Les v assau x  d u  Roi lu i d o iv en t ê tr e  b ien  re c o n n a is sa n ts  
d e  to u t su b o rd o n n e r  à ce qu i p a ra î t  è lr e  fa v o rab le  à le u rs  in té rê ts ,  a u  se rv ice  d e  D ieu e t  au 
re p o s  de  la C h ré tie n té . Mais l ’av is q u e  le Roi lu i d e m a n d e  s u r  ce q u 'o n  p o u r ra i t  o b te n ir  de  
F E m p c re u r  e t d u  ro i de  F ra n c e ,  au  cas q u e  les d e u x  m ariag es  se  fa s se n t ,  l’e m b a rra s se  b e au ­
coup , e t d 'a u ta n t  p lus (pie ces m o n a rq u e s , c o n s id é ra n t la ch o se  co m m e la ite , se  la isse ro n t 
d iffic ilem en t e n tr a în e r  à ce  q u ’ils n e  d é s ire n t  pas. G ran v e lle , d ’a il le u rs , a to u jo u rs  e n te n d u  les 
F ra n ç a is  d é c la re r  q u ’ils n e  v o u la ie n t r ie n  p e rd re  p o u r  des m ariag es. Le c a rd in a l de  L o rra in e  
a d it c la ire m e n t, p lu s d ’u n e  fo is, lo rsq u ’on  tra ita  d e  la pa ix  i , q u ’ils ne  re n o n c e ra ie n t  pas à un  
seu l p o u ce  d e  te r r e  p o u r  to u s les m ariag es  du  m o n d e ;  e t  S . M. e lle -m é in c  a e n te n d u , q u a n d  
on  tra i ta  d u  m ariag e  d e  la seco n d e  p r in c e sse , —  s itu a tio n  se m b la b le  à celle  d 'a u jo u rd ’h u i —  
l’a m b a ss a d e u r  F ra n ç a is  d é c la re r  q u e  sou  m a ître  n e  r e s t i tu e ra i t  pas à l ’E m p ire  les t e r r e s  q u ’il 
o ccu p a it 3, e t  n ’e n te n d a it  pas p e rd re  l ’am itié  du  T u rc , son  a llié . O n  p e u t  v o ir  p a r  cela ce q u ’il 
y  a à e sp é re r . R e s ta n t d a n s  le  m êm e o rd re  d 'id ées , G ran v e lle  c o n tin u e  :

D ans cet état des choses je  pense, sau f m eilleur avis, q u e, ces m ariages se  faisant, le 

plus im portant est de ch erch er à obtenir des Français de l’am itié et d e la bonne in tel­
ligence , et d ’agir de m anière qu’ils ne se  figurent pas qu'on veut les acheter, opi­
nion de nature à les rendre difficiles et hostiles plutôt que favorables. Je ne vois pas 
q u ’on puisse leur dem ander autre ch ose  que la dernière fois, c’est-à-dire d e renoncer  
à ces terres de l’E m pire, pour faire ch ose  convenable à la réputation de l’E inpereur, et 
de rom pre leur alliance avec le  T u rc , m ais sans parler de faire une expédition contre  
lu i. S i l’on considère, en effet, leur conduite passée, ce serait un point auquel ils paraî­
traient facilem ent asquiescer, m ais au fond dans une intention perfide et seu lem en t

1 Aux mariages dont il a etc question plus h a u t , p. 559 , note 5mc.
s La paix du  Cateau-Cambrésis. On trouve beaucoup de détails su r les négociations qui précédèrent 

ce tra ité  dans les Papiers d ’E ta t, t. V, pp. 168 et suivantes.
* Les villes et territo ires de Metz, Toul et V erdun. Le fait, auquel Granvelle fait ici allusion, doit 

s’être passé en 1565. A cette époque déjà la cour de France avait dem andé la main de l’archiduclicssc 
Elisabeth, e t proposait à Lisbonne, pour le roi don Sébastien, la princesse M arguerite de Valois. Maxi­
m ilien II, voyant que ces projets déplaisaient à Philippe 11, lequel, comme on l’a vu plus hau t, voulait 
m arier Elisabeth à don Sébastien , avait cherché à gagner du temps. Il avait répondu à l'am bassadeur 
de France qu’avant de donner suite aux propositions de sa cour, il avait besoin de savoir si elle était 
disposée à restituer à l’Em pire les villes de Metz, Toul e t V erdun, à renoncer à son alliance avec le 
T u rc , etc. Quoi qu’ait dit l’am bassadeur de France à M adrid, il semble cependant qu ’à la cour im pé­
riale  les Français avaient laissé entrevoir qu 'ils restituera ien t les évêchés Lorrains si leurs propositions 
m atrim oniales étaient accueillies. — G achard, Don Carlos et Philippe I I ,  L I l ,  pp. 413 et suivantes 
e t Papiers d’E ta t ,  t. IX , p assim , entre au tres pp. 625 et suivantes.
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pour pousser V . !M. en avant, sau f à l'abandonner au m om ent décisif. Il en est de m êm e 

si on parle de faire quelque chose contre les hérétiques. Je m e souviens de ce qui s'est 
passé du lem ps de l'eu l’E m pereur. Souvent nous avons été séduits par les propositions 

q u ’ils nous faisaient toujours, en achevant de traiter de la paix, d’entreprendre une 
lutte contre le T urc ou contre les hérétiq u es, sons prétexte q u ’il fallait que de la paix 
et de notre bon accord sortissent de grands fru its pour la C hrétienté. Mais jam ais nous 
n ’avons vu sortir rien de bon de ces propositions. Au contraire : ils prévenaient le 

T u r c , et ils  en usaient absolum ent de m êm e v is-à -v is  des hérétiques de ia G erm anie. 
Q uand on en venait à l’action, ils se  dérobaient. Ils se  contentaient de nous rendre 
odieux, rejetant sur S. M. I., que D ieu  ait en g lo ire, tout le poids de la lutte. N ous nous 
tenions sur la réserv e , pour n ous arm er, afin qu’on n e nous persuadât point de faire 
des entreprises n ou velles , qui nous auraient entraînés dans des d ép en ses; e u x , en tre­
tem ps, refaisaient leurs forces pour nous attaquer. Je su is sûr qu’il en serait encore de 
m êm e : si on parle d ’agir contre le T u rc , aussitôt ils l'avertiront pour qu’il attaque 
l’E m pereur; si 011 parle d’agir contre les h érétiques, ils les avertiront aussi pour qu’ils 
resserrent leurs ligu es, et que le  nom  de V . M. et celu i des E spagnols d ev iennent plus 
odieux en  A llem agne. Ce qui m e porte le  plus à me défier d ’eux, c’est un fait dont V . M. 
doit bien se souvenir. M algré le profond secret qui enveloppa la négociation , le  prince  
de Condé fut incontinent averti de tout ee qui se  traita à Bayonne avec la R eine m ère 
et c e lle -c i, en dépit de ses dém onstrations de jo ie de voir la R eine, notre m aîtresse, si 
bien m ariée, ne laissa pas d ’envoyer des gens en F loride -, d e fom enter l ’affaire de

1 Sur l’entrevue de Bayonne, qui donna lieu à beaucoup de comm entaires, il faut consulter les lettres 
écrites à Philippe II depuis le 15 ju in  jusqu’au 4 ju ille t 1505 , pa r le. duc d'Albe. Elles contiennent 
un récit détaillé et circonstancié des conférences. O 11 les trouve dans les Papiers d ’É la t,  t. IX , 
pp. 281 et suivantes. 11 est encore à propos de m ettre le récit du duc d ’Albe en regard  des documents 
diplom atiques, analysés ou insérés par M. Gaehard dans la Bibliothèque nationale à P aris, t. I l ,  

pp. 185 et suivantes. Ces documents nous apprennen t que Philippe II avait exigé que ni Condé, ni la 
reine de IVavarre, ne vinssent à Bayonne, et ils m ettent dans leu r véritable jo u r la conduite que le 
duc d ’Albe avait tenue aux conférences. On a accusé longtemps le duc d ’avoir excité Catherine à 
p rendre  les armes contre les huguenots. Cela n’est pas exact. Son thème avait été : « que le temps ne 
» sem bloit requérir qu’on usast, nv  de la rigueur des armes pour exterm iner, ny  de la doulceur de
n dissim ulation pour excuser les faultes qui ordinairem ent se commectoient en France.............Il n ’y
« avoit aulcune scurcté de eomm ectre la religion à ung si incertain  événem ent comme celluy des 
« arm es, et ne le conseilleroit jam ais : car s’il advenoit d ’y succéder une foys m al, tout iro it à grand 
» dangier, mais qu’il falloit que les armes dem eurassent tout entièrem ent ès mains du  Hoy, pour 
» estre  manyées pa r ceulx à qui il luy plairoit les commeclre, et que les lieutenaus e t gouverneurs 
» tinssent la m ain , pa r toutes les provinces, que son authorité  y fu t bien g a rd ée , ses édicts entière- 
■> m ent e t exactem ent observez, et les transgresseurs sans dissim ulation rigoureusem ent pugniz, etc.

* V oir t. Ier, pp. 188, 251, 545, 541, etc.



DU CARDINAL DE GRANVELLE 507

Corse >, de pousser le T urc à s’arm er, de faire im prim er le s  livres d estinés à exciter ceux  
des F landres, ch ose  que l’am iral avoua avoir faiie par son ordre. S ’ils d isent q ue la 
situation a changé depuis la défaite de Coudé 2, il faudrait voir q uel parti ils tireront de 
leur victoire. P laise à D ieu  que la conversation et les intrigues des prisonniers ne fassent 
pas un mal plus grand que le mal reçu par les H uguenots eux-m êm es à la bataille! 

Sauf m eilleur a v is , je  m e tiendrais d on c, à la place de V . M ., absolum ent dans des 
gén éra lités , sollicitant leur am itié et leur bonne in te llig en ce , leur dem andant d ’être  
reconnaissants des sen tim ents que V. M. leur a toujours m ontrés, et de faire que les  
effets, à ce  qu 'E lle espère, y répondent. S ’il faut en venir à quelqu e point particulier, 
que ce soit ce lu i de savoir le m ontant du subside, ou l’im portance du secours m ilitaire  
qu’on s’accorderait l ’un à l’autre en cas d’une attaque des T u rcs ou des h érétiq u es, et 

qu\»n s t ip u le , en  faveur d e celu i qui dem andera l’appui de l’autre, le  droit de choisir  

entre les soldats ou l ’argent pour en solder. A vec les Français c ’est la voie la plus su re, 
eu égard à leur m anière de s ’exécuter dans tout ce qui leur déplaît.

Quant à l ’E m pereur, V. M. ne lui dem andera pas de faire une a lliance s ’il n ’y con ­
descend pas facilem en t, parce que c ’est h lui d’en supporter les charges, et j ’entrevois  
qu’eu égard au m anque de ressources de S. M. I . ,  V . M. serait condam née aux 
dépens. 11 ne voudra p a s , d ’a illeu rs, traiter d’autre entreprise que contre le T u r c , ses 
Etats étant si é lo ign és de ceux de V . M., à m oins qu’il n e consente à un engagem ent, pris 

par ses frères, de défendre la Franche-C om té lim itrophe de la F erclle , pour qu’on sache  

sur q u els secours ils pourraient com pter n’im porte quand et par qui ils seraient attaqués. 
Mais ce  que peuvent ces princes est si peu de ch ose, que, je  le  crains, leur appui sera de 
courte durée contre les h érétiques. On ne voudra pas leur déclarer d e guerre ouverte;  
et, en  vérité , avant d ’être secou ru , l ’E m pereur serait chassé par eu x  de l’E m pire, et il 
voudra persévérer dans la voie de ses recès. Ce q u ’on pourrait dem ander à l’E m pereur, 
le voici. On pourrait lui recom m ander : de ne se laisser en aucune façon induire, ni par 
ses su jets, ni par d’autres, à des choses de nature à préjudiciel’ à la religion  catholique, 
et, chaque fois q u ’on lu i fera des propositions dans ce sens, de s’en tendre toujours avec 
V. M. avant d e prendre une réso lu tion ; de s’ob liger à agir dans la m esure de ses  
forces con tre ceux de la G erm anie qui voudraient assaillir les terres de V .  M ., plus 
franchem ent que naguère et non avec la tim idité et les m énagem ents qu’il a gardés; 
lui faire prendre l’en gagem ent de se  déclarer ouvertem ent en faveur de V. M., et avec  
son assistance, chaque fois qu e ee serait nécessaire. Il faudrait aussi le  m ettre largem ent 
ù m êm e de se servir, dans la m esure du p o ss ib le , de l’autorité de V . M., pour qu’E lle

1 A llusion, sans doute, aux affaires de Corse à l’époque de Sanpietro d’O rnano, dont il a été d it 
un m ot au tome I I , p. 292.

* A Jarnac.
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puisse établir ses affaires, s ’il veu l, com m e on l'espère, lu i correspondre sincèrem ent. 
On pourrait lui toucher un m ot d ’un e ligu e à conclure avec les princes voisins, ligue  
du genre de ce lle  de L andsherg; si cela réussissait, ce  serait un grand point d ’acquis 
Q ue l’E m pcreur insiste encore vivem ent sur la restitution des terres de l’Em pire, occu­
pées par les Français, car c ’est une ch ose  de la plus haute im portance pour les F landres. 
Si V . M. prétend à la succession  d e l’E m pire, on pourrait a u ss i, dans l’occurrence, en 
insinuer qu elq u e ch ose . Il y a encore l’affaire du vicariat; je  ne sais où l’on en est, 
m aintenant que V . M. détient les p ièces qui la concernent, et je  ne sais ce  qui s ’est 

passé à cet égard.

G ran v clle  c o n tin u e  cc p a ra g ra p h e  en  d isa n t q u e lq u e s  m o ts  d e  ce q u ’on p o u r ra i t  d e m a n d e r  
à l 'E m p e re u r  p a r  r a p p o r t  a u x  fiefs im p é ria u x  en  Ita lie . Il le  te rm in e , en  se r é fé ra n t  au  ju g e ­
m e n t d e  ceu x  qu i so n t en  E sp ag n e . Ils sa v e n t m ieu x  ce qu i c o n v ie n t q u e  lu i, se  t ro u v a n t  d ep u is  
si lo n g te m p s co m m e u n  ex ilé , e t  si p eu  m êlé  à to u te s  ces a ffa ires .

A R om e q u e lq u e s  p e rso n n e s  o n t  ém is l ’o p in io n  q u e  S. Sté fe ra it  b ien  de  p ro p o se r  u n e  
a tta q u e  c o n tre  G enève , en  sa is issan t l’occasion  des se c o u rs  q u ’ElIc e n v o ie  au  Roi de  F ra n c e , 

se c o u rs  q u ’on p o u r ra i t  e n c h c m in e r  d e  ce cô té-Ià . G ran v elle  p e n se  q u e  ce p ro je t e s t m is en  
a v a n t  p a r  l’a b b é  de S a in t-S a lu d . P o u r  lu i ,  il ne  ju g e  pas q u e  ce so it l ’h e u re  d ’y  so n g e r  p o u r  
le d u c  de  Savo ie , d o n t  l’a b b é  e s t a m b a ssa d e u r  à R om e. Il e s t v ra isem b lab le , en  effe t, q u e  les 
S u isses  s e ra ie n t  m éc o n ten ts , e t q u ’ils a s s is te ra ie n t  G enève d e  to u te s  le u rs  fo rces. D’a p rè s  scs 
so u v e n irs  u u e  des causes p r in c ip a le s  des p e r te s  te r r i to r ia le s  su b ies  p a r  le d i t  d u c  fu t q u e  son  
p è re  ava it v o u lu  s’a t ta q u e r  à G e n è v e 2. II se  p e u t, d ’a ille u rs , q u ’on n e  p a r le  p lu s  de la cho se , c ar 
o n  d i t  m a in te n a n t  q u e  le d u c ,  p o u r  d is s ip e r  les in q u ié tu d e s , e s t  d isp o sé  à fa ire  m a rc h e r  les
tro u p e s  d e  S. S u p a r  le D a u p h in é . Le c a rd in a l ne  sa it pas si c’est fa it p o u r  d é ro u te r  les e sp io n s; 
m ais il so u p ç o n n e  q u e , d a n s  la c ra in te  d ’i r r i t e r  les S u is s e s s e  ro i de  F ra n c e  n e  c o n se n tira it  pas 
v o lo n tie rs  à u n e  a tta q u e  c o n tre  G enève, e t  q u e  c’est p e u t- ê tr e  u n e  des a ffa ires  d a n s  lesq u elles  
il v o u d ra it  e m b a rq u e r  S. M. E sp agno le . G ran v elle  s e ra i t  t r è s -h e u re u x  q u ’on p u t  fa ire  l’e n tre ­
p r ise  en  q u e s tio n  e t q u e  les d illicu ltés  e t  les d a n g e rs  q u i s’y  o p p o se n t n ’e x is te n t p as. Si les 
F ra n ç a is , p o u r  se v e n g e r  d u  m al q u ’ils o n t su b i de  la p a r t  de  G enève, v e u le n t  m a rc h e r  c o n tre  
e lle , le c a rd in a l n e  v e r ra i t  a u c u n  m al à ce q u e  S. M. le u r  d o n n e  u n  a p p u i s é r ie u x  en  hom m es 
ou  en  a r g e n t ;  m ais il tro u v e ra it  fo r t  d a n g e re u x  q u e  S. M. se  c h a rg e â t e lle -in êm e  de  l 'e n t r e ­
p r i s e ,  c a r  la F ra n c h e-C o m té  e n  re c e v ra i t  a u ss itô t le fâch eu x  c o n tr e -c o u p ,  e lle  qu i c?l dé jà  

o ccu p é e  p a r  les c o u re u rs  du  d u c  des D e u x -P o n ts , e tc ., e tc .
Le d e r n ie r  p a ra g ra p h e  d e  ce tte  le t t r e  c o n c e rn e  la ré fo rm e  d es F ran c isca in s  d e  R esançon , 

d e  S a lin s e t  d e  G ray.

1 On fit des tentatives en ce se n s , mais l’E m pereur s’opposa absolum ent à ce que les Pays-Bas 
fussent compris dans la ligue de Landsberg : voir la Correspondance de Philipjie I I ,  t. I l ,  pp. 114, 118, 
119, 104, 175, 182, 207, etc., etc.

• Voir les Papiers d ’É la l , passim , et en tre  autres, t. VI, pp. 1 0 3 ,1B3, 193.
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CLXIX.

LE CARDINAL DE GRANVELLE AU SEIGNEUR DE GROBBENDONCQ.

(A nalysée d a n s  la Correspondance de Philippe II, t. I I ,  11» 8G2.)

Rom e, le 29 avril 1569.

C om m e Mr de G ro b b en d o n cq , le  cardinal trouve « grandes » les dem andes que le 
duc a faites aux E ta ts , e t  il en redoute l’exécution *. —  Il persisle dans son o p in io n ,  
qu e les P ays-B as ont peu à craindre du côté de l’A llem agn e. —  Il ne croit pas que  
l’expcdition du duc des D eux-P on ts en  B ourgogne pu isse avoir des su ites graves : il ne 
sait m êm e com m ent ce prince retournera en  A llem a g n e , si l ’on veut faire ce qui 
convien t. —  Dans l’état des affaires d ’A n g leterre , il ne lui sem blerait pas im possib le  
de m ettre la R eine à la r a iso n , et de faire m odifier les traités qui ont été extorqués 
ci-devant aux princes des P ays-B as, au grand préjudice du pays, e t sp écia lem ent de la 

draperie. —  Q uant à son  retour à B ruxelles , G ranvelle n ’en  peut rien  d ire , d ’autant 
plus qu’il y  a beaucoup de m otifs pour lesquels il ne se trouve pas mal à R om e. T o u te­
fois il se conform era au bon plaisir du m aître. —  A l ’égard du duc d ’A lb e , il tient 
pour certain qu e le  R oi n e le laissera pas partir des P a y s-B a s, quelqu e instance qu’il 
en  fasse; « e t ,  à la v é r ité , S. M . en aura grande raison , car sa p résen ce , du m oings  
» pour au lcunes a n n ées , y est p lus qu e requise. »

’ Curiel ne croyait pas non plus que le 1 0 ' denier pu t se m ettre  à exécution sans en tra îner la perte 
totale du pays. — Correspondance de Philippe  / / ,  t. II, p. 82.

T o m e  III. 72
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CLXX.

DON FERNAND DE LANNOY, COMTE DE LA ROCH E, AU CARDINAL DE GRANVELLE.

( Bibliothèque royale de Bruxelles. — Manuscrit 11° 16100, fol. 25.)

G ray , le 28 avril 1569.

Le cnmp du duc des D eux-P on ts est entré en  F ran ce, en passant à proxim ité de 
l’a n n ée  royale qui l ’a laissé passer sans com battre. Le duc a pu ainsi gagner les devants 

avec ses g e n s , qui « brullent et saquejent et font ce q ue vcu llcn t. » Il m arche à la 
rencontre d e l’amiral et d ’autres qui v iennent au devant de lu i, tirant vers Lyon. « Le 
» com te de M ansfeld i est arrivé, et sont sy fort et ne font rien *. » T ou s les jours, depuis 
q u ’elle  est arrivée en F ran ce, l’arm ée des A llem ands se  renforce, parce que les gens 
désertent en foule le  cam p du Roi pour s’y jo ind re : « et cela est vrai coi que l ’am bas- 

» sadeur de F rance faict croire autrem ent à Sa S a in cteté , car tel estoit dyssim ulant 
» d être bon catholique que asture se  m et avccque les h u gu en ots; et publiquem ent 
» eh eu s du cam p du roi de F rance d isen t, cant on les m enasse de les fère châtier, que 
» si on leu r feit deplesir que il savent bien à  quel sa in t il se  donneront. » Les reitres 
du roi de France ne v eu llen i pas d ’a illeurs com battre les autres reitres. On finira par

1 II n’est pas inutile de m ettre en regard de cette lettre  la version de Catherine de Médicis su r 
l'entrée des Allemands en France. La Iteine-m ère, en invitant le 15 ju in  Forqucvaulx à insister auprès 
de Philippe II pour qu’il ordonnât au duc d’Albe de secourir efficacement l’arm ée royale de France, 
écrivait : « E t encore que nous ne doubtons aucunem ent de la bonne volonté de S. M. en nostre 
» cndro ic t, si est-ce que nous ne pouvons nous louer de ses ofliciers en la Franche-C onté, lesquels, 
» tant s’en fault qu’ils ayent cmpesché le duc des D eux-Ponts en son passage, qu ’estant au dict pays 
» il a esté accommodé de vivres et de ce qu’il a eu besoing, e t rejecté en ce royaulm e, sans qu’ils 
« ayent jam ais voulu perm ettre  à mon cousin le duc d ’Aumalle d ’en tre r en la dicte Conté avec ses 
» forces, qui estoient telles qu’il pouvoit aisém ent se loger aux passages estroicts, e t pa r ce moyen 
» em pcschcr l’entrée du dict duc. A quoy néantm oins nous avons travaillé depuis tant qu’il nous a 
» esté possible, e t cherché les moyens de garder le dict duc de se pouvoir jo indre  avec l’adm irai : ce 
» que nous avons trouvé fort difficillc sans m ettre au hasard d ’une bataille Testât du Roy, m on dict 
» fils. • Catherine de Médicis d isait que le duc d’Albe lui-méme avait conseillé de ne pas hasarder ce 
« que avec le temps nous debvions ten ir tout asseuré »; e t elle évaluait les forces du  duc des Deux- 
Ponts à xm chevaux, xm fantassins français et ivm lansquenets. —  G achard , L a  Bibliothèque nationale 
à P aris, t. II, p. 285.
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faire la paix et les A llem an d s, riches et accom pagnés d ’autres h u g u en o ts , sortiront de  

F ian ce  et tom beront sur la Franche-C om té *.

CLXXI.

LE PRÉVÔT MORILLON AU CARDINAL DE GRANVELLE.

(Bibliothèque de Besançon. — Lettres de Morillon, t. VI, fol. 102 — C.)

B ruxelles, le 1 "  mai 1869.

Monseigneur : Je  reçeuz le xxvi8 du  mois passé la lettre de Vtre lllme et 
R me Sgne, escripte le xxvm e de mars, que  m ’apporta  le serviteur du  Sr don 
Carlo Ebuli % cependant que j ’estoie dehors , sans que  je  le veidz. Le diet 
Sr en tra  jeud i par  la porte  de Haulx tenant l’espée bénite  en ses m ains, le 
chappeau dessus, et luy  furen t au  devant le conestable de Navarre et le 
Sr don  Cesar d ’Avalos qui le conduiren t vers la halle de bled pa r  le m ar-  
chiet et la g rande  rue, contre  les IV Seaulx, et ainsi par  devant Mr le prési­
dent en court, où le b ru ic t  des harequebousez fust si g rand  q u ’il tint à peu 
que le diet Sr don Carlo ne fust renverssé avec la dicte espée et chappeau 
parce que  son cheval s’espanta.

Mr Viron et m oy luy  feismes lendemain au m atin  la révérence en sa 
ch am b re ,  q u ’est en court  *, au  quart ie r  que  tenoit m adam e de L o rra ine ;  
il nous feit bien bon receu il ,  se m onstran t  personnaige affable, modeste 
et fort affectionné à Vtr6 Illme Sgr!e, et je  luy  ay offert, de vostre part ,  tout

1 Le roi de F rance, dans une dépêche du 12 mai adressée à Forquevaulx , parla it dans des term es 
élogieux de l’appui que Mansfeld avait p rê té  au duc d’Aumale. — G achard, L a  Bibliothèque nationale 
à Paris, t. II , p. 283.

* Don Carlos d ’Eboli, cham bellan du pape S' Pie V, qui venait de la p a rt de celui-ci apporter au
duc d’Albe l’épée et la toque bénies. — S trad a , édition citée, t. II, p. 157; Commentaires de Bernar­
dino de M endoça, t. I ,  pp. 2 2 8 , 229.

• V oir plus hau t, p. 541, note l rc, et p. 586, note 5mc.
'D ans l’ancien palais des ducs de B rabant.
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ce q u ’il polroit avoir de beso ing , ce fust argent ou aultre  chose. Il nous 
mercia d isan t q u ’il n ’en avoit besoin , mais que ,  s’il en avoit à faire , q u ’il 
ne s’adresseroit à aultre  que  à nous. Aussi lui présentâmes nous de le fes- 
toier ce fust icy ou à la Fon ta ine ,  ou en tous deux  q u a n t  il luy plairoit, 
car je  le désire traicter de ma part  et y  p rier  M1' le p résiden t,  Bave et 
aultres serviteurs et amyz vostrez , affin q u ’ilz t iègncnt leur tour. Mais il 
nous dict que  comme il estoit logé en co u rt ,  q u ’il n ’estoit à soy m esm es, 
trop bien que dedans quelque temps il v iendro it  veoir vostre m aison , 
laquelle Vtre lllrae Sgrie auroit  g rand  désir de veoir, comm e il disoit: je  luy 
respondiz que les pallais de Rome la luy faisoient oblier. Il me réplicqua 
que non , et q u ’il sçavoit bien que Vtre Illmo Sgrie aym eroit  m ieulx estre en 
sa maison que  à R om e: don t  je  ne suis e sbah i;  mais je  ne vouldroie, pour 
plusieurs considérations, q u ’il t in t ce langaige en aultres lieux Nous luy 
dismes que, soubz espoir de le retreuver de brief, nous allions faire ung 
voiage à S*-Amand que achèverions le plustost qu 'i l  noz seroit possible, 
pu isqu’il est apparen t q u ’il ne partira  si tost ny sans veoir Anvers, de tant 
mesmes qu ’il me dict q u ’il avoit charge de traicter en ceste court auicuns 
affaires d ’im portance a.

* Une de ces considérations était probablem ent la crain te de voir divulguer trop  tôt une nouvelle 
(jui avait causé à Morillon une jo ie  extrêm e, et qu 'il avait lieu , vu sa provenance, de croire fondée. 
Le 0 avril don Francisco d’Y b arra , en lui recom m andant le secret le plus absolu sauf vis-à-vis de 
Y iron, était venu lui d ire  avec de grandes dém onstrations d’allégresse : que le Roi faisait revenir 
G ranvellc; « que ce n’estoit pour avoir le gouvernem ent, mais que Granvelle gouverneroit t o u t , et
« que le Saint-Esprit avoit inspiré le Roi, estan t le re tou r de Granvelle tant nécessaire à ce pays.......
— (Bibliothèque de Besançon. — Lettres de M orillon, t. V I, fol. 89. — C.)

* Dans line au tre  lettre  du 15 m ai, Morillon explique longuem ent au cardinal comm ent il n’a pu 
u festoyer » don Carlos d’Eboli. Celui-ci avait séjourné à Anvers du 2 au 8 m ai; les prem iers jo u rs  de 
son arrivée à Bruxelles il avait etc traité  par les fils du duc et par le duc lui-m êm e. A son re tou r, il 
était retenu le dimanche 8 pour d îner à la Fontaine , où Vargas l’avait convié, e t le lundi 9 p a r le 
comte de Nogarollcs. Il était reparti pour l’Italie le 10 mai au m atin, de sorte qu’il n ’avait pu accepter 
l’invitation que Morillon lui avait adressée pour le 1 2 , avec Viglius, le m aître d’hôtel et le confesseur 
du duc, Bave, Vargas, Albornoz e t del Rio. D’E boli, auquel Vargas avait fait les honneurs de la Fon­
taine , n 'avait pu visiter l’hôtel du cardinal à Bruxelles. Il s’y était un jo u r p résen té , mais MUe V iron, 
la gardienne de l'hôtel, se trouvait absente, é tant allée voir « son petit enffant malade chez la nour- 
» rice au village. »

Dans la même lettre  Morillon écrit : « Son Excell" a t présenté au dict Eboli une couppc d’or de
• m c escuz, avec 1111e doublons dedens. qu’il a t refusé, et pareillem ent les présentz que luy vou- 
r loient faire MMr* ses fils, a iant supplié le duc pour quelque chose concernant son frère , dont
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Ce jo u rd ’huy se sont faict les cérémoniez à S t0- G o e le ‘; l’église a t esté 
tendue  de la tapisserie de Troie *, et le service solennel, a ian t Mr de N am ur 
dict la messe et faict quelques rem onstrances de la signification de la dicte 
espée et chappeau. Mais l’oraison que hcust Iedict Ebuli, à ce que j ’entendz, 
passa tout, car, ainsi ques tions  aile recepvoir le d u c ,  nos places furent 
prises au chœur.

Ici M orillon rev ient lon gu em en t sur l’alfa ire du curé de M erchten. 11 v ien t d ’in ler- 
roger ce lu i-c i en présence du vicariat du cardinal et du confesseur du duc. Le curé a 
rétracté ses prem iers d ires, raconté de « grandes lornes » et beaucoup de « bourdes »; 

il a fini par se  jeter à genoux en dem andant pardon de q u elques-uns des m en son ges  
qu’il avait faits. Le confesseur du due est fort scandalisé. Il voudrait que M orillon tirât 
de l’accusé l ’aveu qu’il a « tainct les hosties », e t q u e , s’il refuse de p arler, on lui 
lit d ire la vérité par « torinents. » Mais sur ce point l ’aecusé est intraitable ; il n ie ob sti­
ném en t sa cu lpab ilité , e t , bien que retenu en prison , il sem b le  « résolu p lustot de 
» m ourir que de confesser son cas. Si t ien s-je , d it le p révôt, que c ’est lui qui at faict 
» le m iracle; » et, après avoir annoncé au cardinal que le m iracle en  restera là , que le 
duc et son confesseur ont tous leurs apa isem en ts, que l ’on continuera le procès du 

c u r é , il reprend en écrivant :

Je  feray exam iner  su r  les hostiez changéez deux chanoinnes médecins 
prebstres et deux prebstres religieulx po inctres , alïin que les ungs et les 
aultres jugen t  si c’est coleur naturelle  ou artificielle. T ou t cela coustera, 
mais ce sera au despens du  curé qui at de q u o y ,  et sera heureux  s’il 
eschappe avec cela et sans estre privé. Je ne feray riens sans bon advis.

. . .  L’ancien escoutlete de Maestricht at esté fort joyeulx  veant la sou­

» l’on luy at donné bon espoir.... » — (Bibliothèque de Besançon. — Lettres de M orillon, t. VI, 
fol. 109. -  C.)

' Celte Jetlre, et celle du 15 mai citée plus hau t, p. 5 7 5 , note l " ,  rectifient une légère e rreu r de la 
p lupart des annalistes, en confirm ant le témoignage de Strada. Ce fut le l or m ai, et non le ü ,q u c  l’en- 
voyc pontifical rem it au duc d ’Albe l’épée et la toque.

1 Les fameuses tapisseries représen tan t le siège de T ro ie , œ uvre du tapissier Bruxellois P ierre  van 
Aelst. Elles appartenaient au souverain. Dans l’inventaire des meubles et joyaux de la couronne elles 
étaient désignées comme suit : « L’histoire de T roves la g ran d e , contenant unze pièces, chascune de 
■> six aulnes e t demie de haut t. » La cour les faisait toujours se rv ir à l’ornem entation des églises ou 
des palais dans les occasions solennelles. — A W au te rs , Essai historique sur les tapisseries,  etc., déjà 
cité, et Bulletins de la Commission royale d’histoire, 5e série , t. X III, p. 245.
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venance que Vtre Illme Sgrie tenoit de parler  au  général des Jésuites , aflin 
que Me Henri Dyonisii y  peult dem orer  pou r  prescher, et m ’at prié  le 
rainentcvoir  par temps.

... Le Sr de Berlo, qui espouse la fille de l’am m an de ceste ville*, m ’at prié 
de luy quieter  deux baneqz, et q u ’il puist  espouser à la chapelle du  Sablon. 
Le filz de l’am m an m ’en at aussi parlé , et je  l’ay accordé volontiers et gratis, 
sauf le d ro it  des olllciers, ne videor quid adversus eo-s habere.

. . .  Je  renvoie les lettres de Mr de Berlaym ont avec la response que me 
samble bien ainsi. Si Sa Mté n’at le droict de no m m er  à l’archevesché de 
Cambray depuis q u ’elle est érigée en métropole, je  tiens q u ’elle ne l’avoit 
auparavant pour  estre Em pire  comm e Liège *.

. . .  P . S. Mr de Berlaym ont d it  que le diet Berlo n’at pa rd o n ,  mais que 
Son ExcellC0 a diet q u ’elle ne contredira  à la dicte a lliance, ne se conten­
tan t  q u ’il se monstre en court et partout. II n ’at po in t  cent florins de rente 
au pays de par  deçà !.

CLXXII.

DON FERNAND DE LANNOY, COMTE DE LA ROCH E, AU CARDINAL DE GRANVELLE.

(bibliothèque de Besançon. — Mémoires de Granvelle, t. XXIV, fol. 283. — M. F.)

N C ray, le 4 mai 1560.

Le co m te , après avoir parlé d ’un échange de prisonniers q u ’il v ient, non sans peine, 
d'opérer avec les A llem ands, par l ’entrem ise d’un m essager qu’il avait en voyé à leur 
cam p, continue :

Celluy que  at esté à leur camp est dem euré un  jo u r  à N uys ,  près de 
Byarne en la duché de Bourghoyne, là où que  ces Allemans se festyent du

1 Voir plus haut, p. 525 , note 

C est-à-dire que Cambrai et Liège sont des territo ires qui font partie  du  Sl-Em pire Allemand, 
et non des E tats héréditaires des Pays-Bas.

8 Ce gentilhomme avait la m ajeure partie  de ses biens dans la p rincipauté de Liège.
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bon vin et tom bent malades et m euren t entre  eus bien fort. Le dict messa­
g ier  dict avoir  veu en tre r  en leur camp, en un jou r ,  plus de deus cens, 
tant du camp de Mr d ’Aumale que d ’autres villes, et que  jou rnè lem en t il se 
renforsent de gens, et ne c ra inden t en rien le camp du roi de France, et vont 
d ro it  à Lion là où que  il disent être assuré que la ville serat p o u r  eus, et 
que  là doit a rr iver  le roi de Navarre ', et l’amiral, et Andelot, avecque leurs 
forces, m enassant tousjours au re to u r  se pais. Et le dict messagier at veu le 
prince d ’O uranges et son frère 5 avecque le duc de Deux-Ponts à N uys, et 
com m uném ent il d isent que le prince d ’Ouranges viendra p rendre  ses 
places, et que  il sont bien  assuré que, se jo innan t  l’amiral et les autres, il 
au ron t  tel trectem ent du  roi de F rance  et telle peiz que  il dem anderon t et 
forse argent. Un prisonnier, que j ’ai, dict que  pou r  certain toute leur intel­
ligence est à Resançon. Aidie, apellé capitaine M oslache5, et passé avecG ran- 
villers, chief de quelques Ghascons et autres François  huguenots  : nous 
verrons ce qi se ferat : il ne re tou rneron t  tous; mais la crainte et que  s’il 
font peiz, que  tant de huguenots  v iendron t avecque eus, qui et plus à 
c ra indre  vim d ’eus que x n m Allemans, encore que les uns et les autres ne 
vaillent gheire, mais les François sont plus fins et aslus à la gherre  et 
rusés. Si nostre Roy seulem ent vinse à Millan, tel chemine que dem ure -  
r o i t a u  lougis; et me semble que  sa longhe dem ure donne corraige de faire 
mal à cheus qui n’avoient envie. On nous dict des Morescos de G ranada : 
« se sont geuz sans armes ni soccours, il ne faudroit que  un  alcade avecque 
» cent herc ttyres p o u r  apeser telles querelles et rebellions; » il i aroit plus 
à com batre  contre  deus cens rey te rs  que  deus mil telles canailles. Si l’ami­
ral se jo in t ,  la France vat ru inée  et d’autres p rend ron t  cueur  de faire mal, 
e t  F landres  en sofln ra , et plus se peti païs que je  vois sa ru in e ,  et Besan­
çon serrât l’entière ru ine  de se païs. Beaucop de moiens il i at, mais sans 
o rdre  du  Roi serroit follie d ’en trep rendre  riens.

1 H enri, prince de Bcarn.
! Le comte Louis de Nassau.
8 11 s’agit probablem ent ici d’un certain  L ardier, d it le capitaine Moustaccio, originaire de Besan­

çon, qui en 15G5 était passé en L orraine, avec le p ro je t, disait-on alors , d’a tten ter aux jours du  car­
dinal de ce nom. — Papiers d ’É lâ t ,  t. IX , p. 176.
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CLXXII1.

LE HOI AU CARDINAL DE GRANVELLE.

(Analysée dans la Correspondance de Philippe II,  l. Il, u° 871.)

*
A rranjuez, le 12 niai 150!).

__  Tenicndo m em oria  de lo que nie habeis escrito cerca del perdon
général, que  se ha de da r  en Flândes, y  deseando yo m ucho aquietar Ios 
anim os de mis subditos de aquellos estados, y  principalinente reducir  al 
camino de la verdad à los que  hub ieren  incurrido  en errores contrarios à 
nuestra  Sancta Fe  Catôlica, y conservarla y  augm enlarla  en cuanlo en un 
fuere, y  siendo para  esto necesaria la gracia de Su Sanctidad y una  conci­
sion y  facultad , en la suslancia y  forma que vereis po r  la relacion que  el 
duque de Alba enviarâ â don Ju an  de Ziiniga, mi embajador, y  asi mismo 
por  lo que â vos os escrib irà, afectuosamente os ruego que  entendido lo 
uno  y lo otro, y  conferido entre  vos y don Juan  la orden que se hab râ  de 
tener para  sacar este breve, le asislais en ello, y siendo menester lo hableis 
vos tam bien y supliqueis â Su Sanctd para que, con tanlo m ayor brevedad, 
se despache y envie al duque. pues esto ha de ser el origen y  fundam ento  
del perdon que yo tengo de o torgar y  él que  ha de preccder como sabeis.

Y  porque  me acuerdo que  me escribisles los olros dias que  demas del 
aquisto de las voluntades de los subditos, que es lo principal, se sacaria 
tam bien con este perdon mas util que  de las confiscaciones, os ruego 
m ucho  que  vos advirtais al duque  de la m anera que  lo entendeis, para que, 
(si le paresciere) él se pueda aprovechar dello, pues veis lo m ucho que  alli 
se ha gastado, y  cuanto es m enester ayudarnos de todos los espedientes 
que  se pudiere  para  entretenerlo , y  â mi tambien me avisareis de lo 
mismo. Que en lo uno  y en lo otro me hareis m ucho plazer. »
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CLXXIIL

A N A L Y S E .

Le Roi sc  so u v ie n t de  ce q u e  le  c a rd in a l lu i a é c r i t  d u  p a rd o n  g é n é ra l,  q u i d o it se  d o n n e r  
a u x  su je ts  d es P ay s-B as. H d é s ire  b e au c o u p  ca lm er les e sp r i ts  d e  c c u x - c i ,e l  il d é s ire  p r in c i­
p a le m en t r a m e n e r  à l 'o r th o d o x ie  les âm es dév o y ées d e  ce lle  Foi ca th o liq u e  q u ’il a sp ire  à 
c o n se rv e r  e t à é te n d re  d a n s  la m e s u re  d e  ses forces. P o u r  ce d e rn ie r  o b je t ,  il e s t  nécessa ire  
d ’o b te n ir  d u  S a in t- P è r e ,  d an s  la fo rm e  q u e  le d u c  d ’A lbe fe ra  c o n n a ître  a u  c a rd in a l e t  à 
l’a m b a ssa d e u r  d o n  Ju a n  d e  Ç u n ig a , u n  b re f  qu i d o n n e  co m m ission  e t q u i c o n fè re  le p o u v o ir  
de  p a rd o n n e r  en  F la n d re  en  son  n om . Le R oi p r ie  do n c  a ffe c tu e u se m en t G ran v e lle  d e  s’e n ­
te n d re  avec  l ’a m b a ss a d e u r  afin  d ’a m e n e r  le  P ap e  à e n v o y e r  Je p lu s tô t  po ss ib le  au  duc 
d ’A lbe le b re f  en  q u e s t io n , b r e f  q u i d o it ê tr e  le p re m ie r  acte  e t  la b ase  du  p a rd o n  ro y a l à 
o c tro y e r

Le c a rd in a l a n a g u è re  r e p ré s e n té  au  R oi q u e ,  to u t  en g a g n a n t les c œ u rs  des s u je ts ,  p o in t 
p r in c ip a l ,  il s e ra i t  p o ss ib le  de  t i r e r  d u  p a rd o n  g é n é ra l p lu s  d e  p ro f it q u e  des confisca tio n s *. 
Q u e  le c a rd in a l v eu ille  e x p liq u e r  sa p e n sé e  au d u c  d ’A Ib c , p o u r  q u e  c e lu i-c i en  l ir e  p a rti 
s’il le ju g e  c o n v e n a b le , e t  q u ’il l’ex p liq u e  a u ssi au  R oi. G ran v elle  sa it ce q u ’on a d û  d é p e n ­
s e r  e n  E sp a g n e , e t  c o m m e n t S. M. n e  p e u t n é g lig e r au cu n  e x p é d ie n t p o u r  m a in te n ir  scs 
finances.

'  L’idée de subordonner le pardon général à une grâce préalable octroyée par le Saint-Siégc, avait 
définitivement pris corps dans le conseil d’É ta t de la m onarchie, auquel le projet de pardon dressé à 
Bruxelles avait été com m uniqué. Le Roi, en écrivant au duc d ’Albe le 1b m ai, lui laissait le choix de 
la personne que le Pape devait comm ettre pour apporter sa grâce; mais il exprim ait l’avis que Gran- 
vellc conviendrait pour cette com m ission, e t, à son défaut, l’archevêque de Cambrai. La pensée royale 
concordait, à propos de G ranvelle, avec celle que le duc d ’Albe avait exprim ée dès le mois de ju in  
1 îiG8 : voir la Correspondance de Philippe I I ,  t. II, pp. 2 8 , 90 , 91.

Voir plus h au t, pp. 4 4 2 , 4 7 8 , etc.

T o m e  I I I . 75
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CLXXIV.

LE CONSEILLER CLAUDE BÉLIN AU CARDINAL DE ÜRANVELLE.

(Bibliothèque de Besançon. — Mémoires de Granvelle, t. XXVII, fol. 2G. — M. F.)

D ole, le 16 mai 1869.

La venu e et le trop long séjour du duc des D eu x-P onts ont apporté à la F ranche- 
C om té une inlinité de maux et de calam ités. Il est b ien  fâcheux qu’on n’ait pas suivi 
les ancienn es traditions, m ainlcfois approuvées par l’em pereur C harles-Q uint, c’est- 

à-d ire qu’on n’ait pas réclam é l’aide des S u isses à la prem ière apparence de danger, 
l in e  seu le  lettre des Su isses eût em pêché le  d ésastre; et s ’ils n ’avaient pas consenti à 
accorder tout ce qu’on leur dem andait, ils auraient bien trouvé le m oyen de sauver le 
pays. En levant des gens de guerre dans la Franche-C om té m êm e on n ’a abouti q u ’à 
prouver m ieux sa faib lesse, à faire que le peuple a été davantage m olesté et appauvri, 
à grever dans des proportions énorm es les finances du pays et celles du Itoi. Mr F rois- 

sard aura sans doute écrit au cardinal le détail de ce qui s’est passé, et com m ent on 
cherche à renouer pour l’avenir les ancienn es traditions, dont l’abandon ne sert que 
« quelques particuliers. » Sous peu de jours on mettra le duc d ’A lbe au courant de ces 
traditions, grâce auxquelles « le païs par cy-devant a esté tenu en  repos, et que c’est 

» le plus prom pt et plus asseuré rem ède. » B élin  supplie G ranvelle, par l ’ardente  
affection qu’il a toujours tenue ail bien et à la tranquillité du pays, de faire bien com ­
prendre l’état de la question au Roi 1 et au duc; son influence sera fort nécessaire dans 
l’occurrence et aussi pour que « la m asse des affaires publicques du pays soit conduicte  
» par l’advis de ceulx ad ce députés d ’ancienneté. » L’argent, qu'on a em ployé aux 

arm em ents, aurait été fort utile à accroître les bonnes dispositions des S u isses et à 
achever les fortifications de D ole  et de Gray, qui seraient de peu d ’utilité par suite du 
m auvais état des fossés, etc.

1 On trouve dans le recueil des Lettres de Vergy, t. I ,  p. 6 9 , une dépêche royale, datée du 14 dé­
cem bre 1869 , qui fait connaître les sentim ents du Roi. Dans cette dépêche Philippe II rem ercie le 
gouverneur, Sgr de Vergy, des bons devoirs qu’il a faits dans sa charge, et su rtou t de la prudence qu’il 
a déployée lors du passage de l’armée du duc des D eux-Ponts, afin de ne pas a ttire r la guerre dans 
la province et mettre le tout en hasard. — Note de la commission de Besançon.
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CLXXV.

LE PRÉVÔT MORILLON AU CARDINAL DE GRANVELLE.

(B ib lio th èq u e  de  B esançon. —  L e ttre s  de M orillon , t. V I, fol. 122. — C .)

Bruxelles, le 22 mai 1569.

D ans cette le ttre v a r io ru m ,  M orillon com m ence par entretenir lon gu em en t G ran- 
velle  d ’affaires d ’intérêts, puis il continu e :

... L’on nous asseure icy que  à la diète de Francfort, au  lieu que  le 
comte Palatin poursuyvoit soulde et ayde au duc  de Deux-Ponts, les princes 
de l’Em pire l’ont déclairé avec ses adhéren lz  et suyle rebelle s’il ne se retire 
de F rance ,e t  que  leurs biens seront confisquez *. Si cela est, il sera bien hon­
teux avec le prince d’Orenge et comte Lodovic. L ’on ne oye rien du  costel 
de F rance  ne de ce q u ’ilz font, mais l’on me diet que Son Excell08 at esté 
fort allègre depuis q u ’elle at heu cest advertissem ent d ’Allemaigne. P lu ­
sieurs évesques et p rinces se sont doluz des oultraiges que  leur on t faict 
les susdietz. Le diet p rince et son frère ne doibvent guerre au  grand  
hom m e que les at m ené à la dance avec tous ses discours*. Je  me souviens 
ce q u ’il escripvit à Madame de Parm e, incontinent après le pa rtem en t de 
Granvelle, louant la part  q u ’avoient les seigneurs aux  affaires, et que c’estoit 
le vray  moien p o u r  tout redresser z. Ce at esté fort bien discourru  à luy ; ce 
at esté ung  ch ier et pernicieux varlet à son M aistre, mais bien advisé de ce 
q u ’il n ’allast en Espaigne avec celluy que at esté vers le Roy *. J ’ay opinion

* Le 20 mai le comte de la Roche écrivait, de son côté, à  Granvelle : « ... Je  suis icy empesché sà et 
» là  à  cause de donner o rdre  su r les bruis que on nous at dit que Casamire v ient de noviau avecq gens 
» au soccours du duc des Deux-Ponts. Mais, solon que ajourdui j ’ai entendu d’un qui v ient d’Ale- 
» maigne, il n’y a t que b ru y t.... » (B ibliothèque royale de Bruxelles. — Manuscrit n° 16100, fol. 62.)

* T out ce passage concerne encore une fois Lazare de Schwendy.
* Voir t. II, pp. 4 02 , 405.
* Avec Guillaume de M oron? Il a été question souvent de ce personnage dans les tomes précédents, 

en tre  autres t. I ,  p. 4 8 , note 2mt.
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(jue les demandez et articles ' viègnent pou r  bonne  partie  de la m eute  de 
cest especier que at porté  l’archiduc.

Les François, à ce compte, ne seront nécessitez d ’appoincter ou com­
battre  avec ledict D eux-Pontz, que  at fort bravisé de les assaillir s’il les 
povoit avoir à la pleine. Touttefois, de trois fois q u ’il leur al présenté la 
bataille, les deux il n ’y avoit rien que l’em peschât de venir à l’effect, selon 
que  m ’at escript Aguillon, qui dict que le cardinal de Lorraine se contente 
fort du  comte de Mansfeld. Le dict cardinal feit maigre chière à M .d’Havret, 
de ce q u ’il avoit accepté une  si povre charge *, là où que le roy  de France 
n ’avoit icy envoié pour  d ire les nouvelles de la bataille que  ung  simple 
clercq de secré ta ire8; et que  nostre Roy ne luy at envoié personne pou r  con­
gratuler, ayan t faict rem ectre l’office à son am bassadeur, qui l’at commiz 
au dict Aguillon, qui m ’escript que le dict duc  de D eux-Pon ts  a bruslé dix 
villagez à Mr de Tavanes, et du  m ariage de i\lr de Vauldemont avec la iille 
de Mr d ’Aumale. L ’on dict aussi que, aiant ledict Palatin proposé la liberté 
de religion, il at esté repoulssé par  les Estatz de PEmpire, que ont arresté 
q u ’il ne seront que deux religions, à sçavoir la catholique, q u ’ilz on t 
nom m é en p rem ier  lieu, et celle des p ro tes tan tz ,  réprouvantz  toutles 
aultres et nom m éem ent celle de Calvin, Z w inglius , Memno et samblablez, 
et que  ceulx que adhéreron t à telles sectez seront chastiez selon la rigeur 
du d ro it  canon et civil, don t le dict Palatin auro it  protesté. Ce seroit bien 
emploié que le b an , que PEmpereur at aultrefois décrété contre luy, fust 
vifvement exécuté, ce que  se fust faict sans l’intercession et prière  que feit 
lors le duc de W irtem berghe . Je  pense que le duc  de Bavière a t tenu main 
à si salutaires décretz que  sont les deux  susdictz. Si tant est que  l’advis 
que  l’on en at icy soit véritable, ce seroit ung  com m encem ent pou r  rendre  
la Chrestienté paisible, de tant plus que le T urcq  est si empesché de tous 
costelz q u ’il n ’at le moien de noz faire mal.

U n fort petit nom bre des points traités dans les paragraphes su ivants de cette lettre

’ Les demandes faites à Philippe II par l’arcliidue Charles.
* Celle d ’aller féliciter le roi de France à propos de la victoire de Jarnac  : voir plus h a u t, p. 522 , 

note 2 a,e.
‘ Le duc d’Albc écrivait à Philippe II que Charles IX lui avait envoyé un de ses gentilshom mes: 

voir la Correspondance de Philippe I I ,  t. II, p. 79.
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offrent quelque intérêt pour la postérité. Le sufTragant du cardinal à M alines 1 est au 
plus m al. S i ce  « bon v ieux patron » venait à m ourir, il faudrait abso lum ent le rem ­
placer. D ans l ’op in ion  de M orillon , le m in istre des cordeliers 2 aurait bien con ven u ; 
m ais le  duc a voulu « l’avancer » au siège de D even ler  en place de M ahusius 3. II se  dit 
cependant que le  Roi veut encore préférer à ce m inistre le curé de la C hapelle 4, à 
B ruxelles, lequel n’est au goût du duc ni de son con fesseur pour leur paraître « trop 
» m ol. » A défaut du m inistre des cordeliers, M orillon proposerait à G ranvelle de p ren­

dre éventuellem ent pour sulfragant le  doyen de Sainte-G udule 3. C elui-ci se  contente­
rait b ien de 2 0 0  florins par an, plus une indem nité fixe de 4  '/s  llorins par voyage, 
com m e le sufTragant actuel. Le R oi v ient de nom m er abbé de S a in t-P ierre le  prévôt 

de la m a iso n 6 avec charge de payer annu ellem ent 4 0 0  florins à  le v c q u e  et à  l ’ég lise  de  
G and, p lus une pension  annuelle de 4 0 0  florins à Mr T iletan u s. L’abbaye des D u n es est 

pourvue du personnage naguère recom m andé par le  prince d’Orange e t par son frère 7. 
A l ’abbaye de V illers  vient d’ètre nom m é le pater du prieuré de T erb a n ck , « bonne per­
» sonne, m ais in idoine à toutte function politicque 8.» On n e dit en core rien de l ’abbaye  
de Saint-B ernard . Le cardinal fera bien de ne pas encore écrire au duc en faveur du 
beau-frère de M orillon , van t’S estich , jusqu'à ce que les préventions dont il est l ’objet 
soient d issipées. Vau t’Sestieb a été  desservi sous m a in , notam m ent par l’am m an et 
« celuy qui le so u b tie n t9, » qui sont si « d angereuses pièces. » On a m êm e voulu le faire 
passer pour com plice du prévôt de la cour. Mr de Bcrlaym ont a enfin reçu les dépêches  
de son fils pour la prévôté de L iège. Il ne persistera pas, sem b le-t-il, à solliciter pour

1 Pépin Rosa, voir t. I, p. 4 5 , note 2me et passim .
’ Gilles ou Egide de Monte, dont il a été question à diverses reprises.
‘ Jean Mahusius, d 'A udenaerdc, de l’ordre des Frères m ineurs, prem ier évêque de D evenler, se 

trouvan t vieux et m alade, renonça à son évéché avant d ’avoir été consacré, et eu t en réalité pour 
successeur Egide de Monte. Eu 1572, lors de l’occupation d ’Audenaerde par les hérétiques et les in su r­
gés, il subit des traitem ents indignes. Il ne m ourut qu’en 1572.

4 Ghislain Vrocdius, dont il a été souvent parlé.
‘ L auren t Mctsius.
5 Voir plus h au t, p. 464.
7 Cet abbé des Dunes était damp Robert Holman , lequel m ourut à Bruges en 4579.
“ Le nouvel abbé de V illers, successeur de Mathieu Hortebeeck, é ta it François de Vlecschouwere, 

natif de Bruxelles. Il fit son entrée  dans son abbaye le 2 ju in  1569, et fu t consacré le 16 avril 1570 . 
De Vlecschouwere joua plus tard  un rôle politique. Il semble même avoir été un des instigateurs de 
l’em prisonnem ent du conseil d’É ta t en 1576. Plus ta rd , chassé d’Anvers, où il avait pris sa résidence, 
p a r les calvinistes, il p a rtit pour Liège, puis pour Nam ur. Il ne m ourut qu’en 1587 .—  tienne et W au -
ters , Histoire de B ruxelles, t. I , pp. 441 e t su ivan tes, e t Vos, Notice historique et descriptive sur 
l’abbaye de Villers, pp. 190 et suivantes.

a Le docteur del R io, voir plus h au t, p. 487.
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lu i la « coustcrie d e M ayence. » A u surplus, led it fils devrait d ’abord être chanoine de 
l ’ég lise , ce qui serait d ifficile, car, à ce q u ’on dit, les ch anoin es doivent être « illustres  
» et com tes des deux côtés. » P lantin  s’est plaint [tendant qu elq u e tem ps de l’aigreur que 
le  chanoine D oncker 1 lui m ontrait; M orillon « y a pourvu. » Le cardinal fait b ien de 

n e pas se m êler des n égociations pendantes entre l’archevêque de Cambrai et Mr de 
Berlaym ont par rapport à la résignation de l’arch evêché. Mr de Cam brai craint de voir  

l’affaire s ’ébruiter avant q u ’elle  so it achevée. Il sem b le  déjà au regret de ce qu'il a fait. 
M orillon reprend alors en ces term es :

J ’ay faict donner libelle au curé de Merchten s, et l’avons h ier pour la der­
nière fois examiné en présence du confesseur et convaincu d ’ungne infinité 
de bourdez; et luy  rem onstrantz  le dict Mr le doien et m oy ses faultes et 
mauvaise versation, l’avons requis de se recognoistre luy  donnan t espoir de 
grâce et de m iséricorde comm e certez noz estions prestz de faire pour 
éviter plus grand b ru ic t  et scandale luy donnantz  pénitence salutaire, mais 
il est dem oré opiniâtre  se confiant comm e je  tiens que  l’on ne scaurat 
advérer son faict. P arquoy  avons résolu de l’achever par  justice, es tim antz  
que la vérité v iendra par quelque moien en lumière. Son opin iâ tre té  pro­
longera ses misèrez et doleurs selon q u ’il Pat bien mérité.

Je  n’ay faict sam blant au confesseur du  duc, ny direc tem ent ny indirec­
tement, de l’union, et ai veu ce que  Granvelle m ’en at si confidentement 
escript su r  ce poinct, don t j ’ay esté fort joieux et tiendrai le secret, et aussi 
de l’espoir de son r e t o u r 5, don t j ’ay heu advertissement de Francisco de

1 Voir t. I I , p. 427, note 4 “ e e t passim .
' Voir plus haut, pp. 541 et suivantes.
• Ici se présente une question , pour le m oment insoluble, et qui ne m anque pas d ’intérêt. On se

rappelle que le Uoi avait songé, pour apporter dans les Pays-Bas le b ref du S'-Siége re la tif au pardon 
général, au cardinal de Granvelle : et quand Y barra avait parlé à Morillon de l’arrivée  prochaine de 
ce p ré la t, dans la conversation dont il v ient d’être question plus haut, p. 572, note l re, c’était évidem ­
m ent comme légat qu’il s’attendait h le voir revenir. Il semble résulter de la présente lettre  que G ran­
velle lui-même avait l’espoir de re n tre r  en F landre. Comment donc son espoir ne se réalisa-t-il pas? 
Nous ne saurions le d ire. On ap p ren d , il est v ra i, par la Correspondance de Philippe I I  que le dnc 
d’Albe demanda form ellem ent au  Pape de donner son bref à l’archevêque de Cambrai seu l; mais on 
peut se dem ander si le duc agit ainsi pour écarter Granvelle, en dépit de ce que lui-même avait 
naguère suggéré au Roi; ou s’il ne je ta  les yeux su r l’archevêque de Cambrai qu’alors que Granvelle 
eu t décliné d’accepter la légation pontificale après des réflexions de la dernière  heure. Un seul point 
est positivem ent acquis, c’est qu’au commencement de l’année 1570 le duc d ’Albe écrivit au Roi que
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Y varra , sans que  en face sam blant à qu i que ce soit. Les abbés de B rabant 
on t piéçâ faict opinion *; l’on verra ce que  dira le duc  d ’Albe qui vad ven­
dredi à Anvers p o u r  veoir le fort *.

.... >Ir de S1 Bavon m ’a dict que  aulcuns ses amyz luy avoient congratulé 
par lettres q u ’il auro it  icy bien tost Granvelle. Je luy dictz qu ’il me sambloit 
que les chem ins ny estât des affaires ne le com porten t encores. Il s’esbaliit 
que Vtre Illme Sgrie à l’occasion de I’évesché d ’Anvers, q u ’est vostre suffra- 
gane, ne presse Sa S,é à com m ander l’exécution des incorporations; que 
l’ungne  année va devant et l’aultre  après , dem orantz  les affaires en ung 
rnesme tra in ; que  ung  b re f  garandiro it  l’honneur  de Sa M", laquelle at esté 
par  moiens sinistrez induicte à a ltérer le prem ier pourject, et q u ’il n ’y 
auro it  poinct ung  abbé en B raban t qui oseroit contredire, et que  cecy 
debvoit eslre faict passé longtemps. Je  respondiz q u ’il disoit vray, et que 
touttes les fois que  l’on me vouldroit  donner le placet su r  les bu lles , que  
j ’espéroie exécuter le tout sans bruict ou opposition, et qu ’il estoit plus 
que temps d ’au llan t  que l’intruz galte tout, ainsi q u ’il est vray, et les reli-  
gieulx s’en p la inden t

Il samble que  le duc  vouldro it  mectrc Mr Zonnius en Anvers, et Mr nostre 
doien à Boisleduc V ‘

G ranvelle, à ce qu’il paraissait, était décidé à ne pas ren tre r  dans les Pays-Bas tant que ceux-ci ne 
seraient pas gouvernés pa r un prince du sang. Le Roi fut frappé de cette assertion ; et il demanda à 
diverses reprises au duc de s’assurer de son fondement. Voir la Correspondance de Philippe I I  t. Il, 
pp . 20, 90, 91, 101, 105, 126, 1U ,  etc. '

1 C’est-à-dire ont donné leur vote su r les demandes financières faites aux Etats : voir plus h au t, 
p. 528, note l re. Dès le 9 avril Morillon écrivait d’ailleurs : u Les abbez et noblez de B rabant ont 
» accordé l’ayde ; je  ne fais double des villes ny des aultres pays : cela donnera une grande allégresse 
>■ à Son Excell" et occasion d ’estim er les bons et faire grâce au povre peuple séduict, qu’il sera facillc 
» de réduire  à l’observance des anciens p laccardz, si les officiers soient plus vigilants su r l’exécution
» que du  passé......  » (Bibliothèque de Besançon. — Lettres de M orillon, t. V I, fol. 89. — C.)

5 D’après l 'Anlwerpsch c/ironyckje, p. 195 , le duc d’Albe arriva  à A nvers, par la ba rg e , le 27 au 
soir. On trouve dans la Correspondance de Philippe I I ,  t. II, p. 95, une lettre du 5 ju in , dans laquelle 
il rend compte de sa visite à la citadelle, « qui est la plus belle place du monde. »

• C’est ce qui arriva  en effet.
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CLXXVI.

LE PRÉVÔT MORILLON AU CARDINAL DE GRANVELLE.

(Bibliothèque de Besançon. — Lettres de Morillon, t. VI, fol. 151. — C )

Bruxelles, le 23 mai 1569.

Monseigneur : ___Vtre IIlme et R rae Sgrie aura t veu la lettre de Madame la
comtesse d ’A rcm berg avec nostre response su r  ce qu ’elle désiroit tenir ses 
nopces cheans. Depuis nous at elle faict la replicque cy jointe, et estant 
arrivé icy vendredi, nous envoia Me Jérôm e l’apothicaire 1 p o u r  veoir s’il ne 
noz sçauroit am ollir ;  et, comme Mr Viron et m oy tenions bon et représen­
tions les raisons vives, elle recherchea tous aultres moiens *. Nous fusmez 
vers elle samedi m atin  po u r  faire noz excusez de bouche, mais il n ’estoit 
encores jo u r .  Touttefois, comm e noz dismez à son concierge à quelle fin 
noz estions v e n u ,  e lle ,  n ’aiant plus d’espoir de venir  au dessus de son 
emprise, depescha courie r  exprez vers le comte de Mansfeld afiln d’avoir 
sa maison 3; mais comm e elle ne plaisoit à Son Excellce, pour  estre trop à 
l’escart, le S1 Francisco d ’Yvarra  nous v in t chercher cheans et chez mon 
beau frère, pou r  nous induire  à accomoder la dicte dame, don t fusmez 
bien m arriz  quan t  Miguel de Jacca * noz en parla. Néantmoings noz réso-

1 Celui qui fournissait l'eau de tille qu ’on envoyait de Bruxelles à Granvelle : voir t. 1, ]i. 557.
* P lusieurs des lettres échangées à l’occasion de cette négociation en tre  la comtesse d’A rem berg, 

d’une part, Morillon et V iron de l’autre, sont conservées à la Bibliothèque de Besançon dans les Lettres 
de M orillon, t. V I, fol. 100 , 1 0 8 , 117, 1 2 8 , etc. Il est inutile de les rep rodu ire , mais on peut en 
ex tra ire  quelques particularités. C’étaient MM”  de Lalaing et de Berlaym ont qui avaient persuadé à 
Madame d’Arem berg que son hôtel (situé dans la rue  d ’Arcm berg actuelle) n’était ni assez vaste pour 
contenir la « grande compagnie », ni « aussi au contentem ent des fils du duc. » Q uant au refus op­
posé à la dem ande de la comtesse, par Viron et pa r M orillon, il était basé su r une défense formelle 
faite pa r Granvelle, avan t son d ép art, de toucher à ses m eubles, livres et papiers qui se trouvaient
o en ses cham bres, garde-robe et petite galerie », et su r la crain te d’y voir com m ettre des dégâts par 
la foule qui s’y réun ira it. « Je ne veoids poinct », disait Morillon, « comme nos ferions de voz meubles, 
» orangiers et ja rd in , tout seroit foullé et gatté. »

* L 'hôtel de Mansfeld é ta it situé rue aux Laines, su r l’emplacement des hôtels de Mcrode actuels.
4 Voir t. I, p. 2 0 5 , note 1 "  et passim .
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lvimez d ’aller vers le d ict Sr d ’Yvarra et luy  faire noz remonstrances. Il 
nous p ria  très instam m ent de le vouloir faire comme chose que  seroit 
aggréable au duc, dem andan t toutefois si sçavions q u ’il y  heust quelque  
chose entre  Vtro Illme et Rme Sgri8 et la dicte dame, po u r  laquelle seriez 
m arri  q u ’il se feitP'Nous disions que non, et que ce que nous mouvoit 
estoit que  ne le povions faire sans vostre expresse o rdonnance  et com m an­
dement. Il dict que  l’on lessit cela su r  luy et à sa charge, que  Vlre Illme Sgrie 
sçavoit de com bien il luy estoit obligé, et q u ’il aym eroit  m ieux  perd re  les 
yeulx  que  de la couroucer ;  q u ’elle luy  at de sa grâce tousjours offert ses 
maisons et ce q u ’elle avoit par  deçà, et que  p a rtan t  il noz prio it  derechief 
d ’y condescendre, pu isque  le temps estoit trop court  pou r  recourir  à 
y tre  Jl{me Sgrie; que  la dicte dam e avoit faict répare r  sa maison avec grandz 
fraitz, mais q u ’elle estoit trop petite. Nous luy dismes que  ne povions sor­
t ir  de nostre debvoir, luy  suppliantz  de non noz prier, mais de commander, 
et, puis que  Son Excell06 le désiroit, que  nous obéirions pourveu que  luy le 
noz commandist. 11 dict q u ’il feroit que  Son Excellce noz requerreroit . Noz 
dismes q u ’il n’estoit besoing : q u ’il nous debvoit soulïir  que  luy noz com ­
m andist, et q u ’il feit en tendre  à Vtre IIlme Sgrie que nous n ’y  condescendions 
de nostre au torité , mais soubz la sienne. 11 dict que puisque 1« voulions 
ainsi, q u ’il le noz com m andoit de son autorité , et q u ’il donnero it  sa teste à 
coupper si Vtre Illme Sgrie nous en sçavoit mauvais gré. Nous luy recom - 
m andimes le ja rd in ,  les orangiers, le pa rque t  des herbez. Il dict q u ’il en vou- 
loit avoir la clef, et que  l’on n ’y feroit ung  solz de dom maige, ny à la m ai­
son; et fut fort allègre et joieulx d ’avoir achevé ceste négotiation, et alla 
vers la dicte dam e luy po r te r  les nouvelles. Comme noz sortions de luy, 
nous rencontrâm es le m aistre  d ’hostel du duc  * qui nous comm ença à faire 
g rande  presse, et dict que Son Excell06 le désiroit po u r  n ’aller loing et q u ’il 
aym oit  m ieulx  aller en vostre maison que  d ’ung  aultre, ce q u ’avoit dict 
aussi le dict Y varra, et que  c’estoit honorer  vostre maison de y ten ir  une 
si noble assamblée. Nous respondions audict maistre d ’hoslcl que  venions 
dud ic t  Sr d ’Yvarra qu i le noz avoit com m andé, et que  voulions obéir 
comm e heussions faict au m oindre com m andem ent que  Son Excellce en 
heust voulu faire. Il dict (et aussi l’avons noz en tendu  d ’ailleurs) que  Son

' Juan Moreno.

T o m e  III. 74
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Excellce ne le nous vouloit com m ander, mais que  ce luy  seroit plaisir s’il
* se faisoit. De m anière que  susmez joyeulx  d ’avoir donné ce contentem ent 

audic t Y varra  que  luy l’ay t  peu com m ander, puis que ne nous heussions 
sçeu desvelopper de Son Excellce donnan t  si am ple tesmoignaige de son 
désir. Madame* fust icy h ier m atin  veoir la g rande  galerie et confessa 
qu ’avions d ict v ray que , pardessus icelle, il n’y avoit commodité ny  suyte 
pour faire tel festin. Le mesme dict son maistre d ’hostel; mais ilz se sont 
advisez de se servir  de voz establez pou r  offices, et que  la cuisine se fera 
au devant en une  g rande  maison tenant le pan, où ilz au ron t grande com­
modité et le puys q u ’est à la rue, que sera serrée des deux costelz, à sça- 
voir au boult  de Testable de voz muletz et audict pan. La petite galerie 
servira pour le bancquet de sucre et celle d ’embas pour les damoiselles et 
genlilzhommes, faisant une tendue de tapisserie contre  le ja rd in ,  où seront 
deux  hallebardiers pou r  le garder, dem euran t  tout le surplus de voslre 
quart ier  libre, et aussi de la maison, ne soit que Son Excellce y  veuille 
passer pou r  éviter les deux  degre tz; et en ce cas sera séparé dois vostre 
petite garde robe, où est le grand  arm aire, affin que personne n ’y mecte le 
n ay ;  et t iendrons soing, au plaisir de Dieu, que  vostre maison ne reçoyve 
aulcun dommaige. La cham bre  de Polites sera po u r  le sire et dame de 
nopces, et la dicte dam e les tendera  de ses tapisseriez, et veult faire garn ir  
de bois et aux blancqz la Venere et Apollo affin que l’on n’y louche 2. Elle 
s’accommode du  voisinage du  costel des establez pou r  jo u y r  de la dicte 
galerie, q u ’est une belle pièce. E t dict que  pou r  rien ne se heusl elle voulu 
servir de la maison de celluy que at tué son seigneur et mari ', et est fort 
joieuse que Son Excellce n’au ra i  à aller loing *.

Monseigneur, j ’espère que ledict Sr Yvarra  escriprat à Vtre Illme Sgrie à 
nostre décharge , et q u ’elle ne noz sçaurat au lcun  mauvais gré, car nous 
l’avons faict à nostre corps deffendant, et en avons heu oblocution. E t puis 
qu ’il fault q u ’il soit, du  moings verrons noz ressamblée toute la noblesse

' Madame d’Aremberg.
* Voir t. I ,  p. 517.
5 C’est-à-dire sc serv ir de l’hôtel de Nassau, situe su r rem placem ent du  Musée actuel.
4 On se rappelle  que le duc était établi dans l’ancien palais des ducs de B rabant, su r la Place Royale 

actuelle, et que l’hôtel de Granvelle était situé, non loin de cette place, là où s’élèvent aujourd 'hui 
des bâtim ents de VUaiversilé.
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(lu pays au lieu tan t  abhorr i  et menasse il y  at trois ans; Dieu soit loué de 
tout, car il faict les changem ents '!

De Bruxelles, ce xxm e de m ay 15G9.

CLXXVII.

LE PRÉVÔT MORILLON AU CARDINAL DE GRANVELLE.

(Bibliothèque de Besançon. — L ettres de Morillon, i. VI, fol. 135. — C.)

Bruxelles, le 51 mai 1569.

Monseigneur, j ’ay veu copie de la bulle  Super clausura et reformalione  
qrtarumcunque monialium, qu ’est fort e s tro ic te , et de difficile practicque 
de p a r  deçà si Sa S1" ne donne déclaration, car nous avons des noires et 
grisez seurs et hospitalières pour  garder les maladez et assister en peste, et 
à ceste fin fondéez es villes et villaigez, que  ne se con ten teron t si, les refer­
m ant et reformant, ilz se treuven t fondez 3 de Peffect des pieusez fondations

' Le m ariage du comte de Lalaing avec Mlle d ’Arcm berg fut célébré le 7 ju in . Les fêtes durèren t 
p lusieurs jours. Dans une lettre  privatorum  du 15 ju in  Morillon écrivait : a Le festin des nopcez est 
» fort bien passé; Son E xcell" y a t esté le m ardi et m erequedi soir, e t est entré  par la porte du bas 
» du jard in  contre la grande rue pa r laquelle je  vcoidz à l ’églicse. Le trium phe at esté grand et les 
» services beaux et opulcntz. La principale noblesse du pays y a t esté. On n’at touché au jard in  ny 
» aux orangiers non plus que au feug. Je ose dire que ro s tre  maison n’a t esté intéressée, mais bien 
« que en vostre écurye il n ’y lieust jam ais telle avainc pour vos chcvaulx, d ’au ltan t que touttes leurs 
« places sont esté couvertes de fort exquises viandes d ’un bout à l’au ltre . « (Lettres de M orillon, t. VI, 
fol. 59. — C.)

Le baron dè F erra is , dans une le ttre  du  13 ju in ,  faisait p a rt à Charles IX  d ’un incident assez carac­
téristique qui s’était p roduit à une jou te  fort brillan te  donnée à l’occasion des noces. • Au d ic j 
» combat s’est commence une ccrtayne jalousie et picque entre  les Espaignolz contre les W allons 
» e t Bourguignons, que desjà ilz se vont, la nuict cercheans les ungs les au tres, e t en certaines 
» rencontres il y en a eu de bien blessez, e t ung paige du prince d ’Espinoy tu é , et deux ou trois 
» au tres, etc. » — G achard, L a  Bibliothèque nationale à P a ris ,  t. I I ,  p. 475.

* Fondez, sic; il faut lire fraudez.
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et adsistence et service q u ’ilz on t reçeu en tout temps des dictes seurs, 
qiiœ eliam, si non vocentur moniales, tamen emiserunt tria substantialia 
vota. Les comm inalions et censurez desquelles use Sa S" sont grandes et à 
craindre, mais je ne veoidz poinct comme ung si général com m andem ent 
se polra exécuter, et cependant noz encourrons les censurez. Il y  at si long­
temps que  Mr d’Y pre est après pour reserrer  les dames de Messines. Dieu 
sçait les crieriez que  sont contre luy de tous les parentz  et am yz; le con­
fesseur du duc  at intercédé pour elles, et le duc  d ’Albe luy at escrip t de 
surceoir quelque temps son emprinse '.

M orillon fait ensu ite  lon guem ent part au cardinal des difficultés qu'il rencontre clans 
l’exécution  des décrets du concile  de T ren te , qui défendent de d ire la m esse i n p r i v a t i s  
d o m ib u s  atque o m n in o  e x t r a  e cc le s ia m  e t a d  d iv in u m  ta n tu m  c a l tu m  d c d ic a ta  o r a to r ia .  

A B ru x elles , en  e ffe t, on dit m esse dans le local où  le m agistrat tient ses séa n ces , à 

la chan celler ie  de lirab an t, au conseil des F in an ces, à la C ham bre des com p tes, etc. 
P uis il con tinue :

Le padre A versano 1 se treuve aussi bien empesché pou r  exécuter le bref 
par  lequel Sa Sté luy com m ande de réduire  les Conventuelz et ceulx de la 
tierce riègle soubz la discipline des Observantz. Le dict b ref  est fort ample

1 Dans une lettre  an térieu re , imprim ée plus h a u t p. 2 4 0 , Morillon s’é ta it déjà occupé de questions 
analogues. Il en avait encore parlé dans une lettre  du 15 m ai, qu’on peut se borner à résum er. L’abbé 
d ’Anchin était fort em barrassé par la défense du Pape relative à la clôture des m onastères. 11 la jugeait 
difficile à m ettre à exécution sans « aulcune distinction ny de personnes ny de lieu; • il se trouvait 
perplex « pour les censures quod timendum eliam si esscnl injustte; et désiroit obéir moyennant qu ’il 
» fust soubstenu de son dioocsqin, y veuiilantz scs reügiculx mal en ten d re , que sont trop  ouvertz et 
» nullem ent encloz. « Morillon, avec qui il en avait conféré, lui avait d it qu’à son avis : « Les femmes ne 
« peulvent en tre r au quartier et enclos des reügiculx ; qu’il fault faire de telle sorte  qu’elles puissent 
» faire leur dévotion à la nef de l’église, sans estre conduites au clieur si l’abbé ou prieu r ne sont
* présenlz et les reügiculx re tirez ; et que, quant à la distinction des personnes ou o rd res , qui sont 
» d ilférentz, e t n ’ont tous égalem ent excluz les femm es, ainsi que font les C hartreux régu liers, la 
» congrégation de Bursfcld (encores que ce poinct s’observe mal à Alïlighem), et au ltres de plus 
» estroicte réform alion, il faudroit que sur cela, suivant l’advis de MM”  de Cambray et d ’A rras, l'on 
» heust la déclamation de Sa Slé, et que, cependant, il fault obéyr pour non tom ber aux censures; et 
» quant au q u artier de l’abbé et basse court du m onastère, Morillon tient que les femmes n’en sont 
» excludz, mais du seul encloz des moisnes, quod vocatur claustrum et monasterium. • — (Biblio­
thèque. de Besançon. — Lettres de M orillon, t. VI, fol. I t t .  — C.)

* Le père Angelo de A versa, dont on a parlé à diverses reprises.
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et sévère, ju sq u ’à menasser les répngnantz  de galères et prison perpétuelle, 
et veult qu  il n ’y ayt que ung  habit et »ne façon de vivre des susdictz Con- 
ventuelz, de la tierce riègle et Observantz. D ont les Terciaires , où est 
enterré le trésorier Me Vincent, sont bien esbahiz, et se heussent bien 
voulu mectre soubz vostre obéissance; mais je  leur ay  respondu que ne 
les cognoissiez, po u r  ce q u ’ilz n’avoFent jam ais voulu recognoistre voz 
prédécesseurs, et les ay adhorté  d ’obéyr, puisque le Pape, le Roy et Son 
Excellce le veuillent. Et, comme il y at ung aultre  couvent de Bogartz que 
se disoient soubz l’ordinaire, et on t  paie jucundm n adcentum , je  me suiz 
miz en debvoir  p o u r  les ga rand ir ;  eslantz en vostre diocèse neuf conventz 
d ’hommes et qua tre  de femmes, desquels aulcuns se dient exemplz de 
l’évesque. Mais véant que le dict Aversano le p rendo it  mal, et que les dictz 
Bogartz, encores que  en aulcuns lieux ilz soient mere laici et tisserans, 
font les trois veuz et profession de la tierce riègle de Sl-François, esmeu 
aussi de Pinnodation des censures, je  n ’ay voulu contredire  au dict Aver­
sano. Et, po u r  dire la vérité, ny  aux  ungz ny aux  aultres noz n ’y faisons 
aultre  p e rd te , s inon que susmes deschargez de plusieures congrégations 
de gens mal vivantz, et que  n’heussions si bien  sçeu rédu ire  comme fera 
le dict Aversano. Il y  at aussi ung  monastère de dames *, près la porte de 
H aulx , qu e  se veuillent dilïicilement assubjecter à luy. Mais, comme elles 
et aulcuns leurs parentz  m ’on t dem andé advis, j ’ay  fort advancé la négo- 
tiation pour le dict Aversano, espérant qu ’il en v iendra du  fru it;  car il y  
at heu depuis  peu d ’annéez g rand  esclandre, d ’aulcunes que les paters  on t 
em m ené et espousé à E m pde; q u ’est le poinct par  lequel je les ay rendu 
plus traictables. Toutlefois, ce pendan t la ville en est en trouble, s’eslevantz 
les parentz et amyz des dictz religieulx et religieuses, disantz que  à leur 
entrée ilz ne se son tsoubm iz  ny obligez à telle charge ou manière de vivre 
à laquelle l’on les veult réduire  maintenant. Aussi dict le magistrat q u ’ilz 
ont assez à ung  monastère des Observantz dedans la v ille, et ung dehors, 
sans que l’on en mecte icy deux aultres. Enfin le bon padre  Angelo, s’il 
n ’est soubstenu par Son Excellce, au ra t  bien à faire de venir  au boult  de 
sa commission. S’il me croit, il empiedtera peu à peu, au ltrem ent il des- 
tru ira  plus q u ’il n’édiiiera. C’est une bonne personne et de g rand  traveil,

'  Il s’agit ici du couvent îles Riches-Claircs.
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mais il est bien attedié de tan t  dem orer icy. Je  luy  faictz toulte fadsistence 
que je  puis, et pense qu ’il ne se p laindra  de moy, encores que  je ne luy 
vouldroie consentir  chose que  tendist à la d im inu tion  de vous droitz et 
auctorité  *.

... L ed ic t  Aversano at fort renyé nostre maistre G e r i ’,—  q u ’esloit à Douay 
p o u r  d resser ung  colliège au convent de Sl-François, —  pour ce qu'il s’estoit 
com porté  assez insolentem ent en ses prédications contre le docteur théo­
logien G a le n u ss, que, pou r  d ire la vérité, est trop singulier et adonné à ses 
opinions, ne veuillant souffrir que l’on célèbre la messe des sept doleurs 
de Nostre Dame pour n ’avoir sen tu ,  comm e il d ict, aulcune doleur en ce 
q u ’elle sçavoit consister la Rédem ption et salut du genre  hum ain . Laquelle 
opinion le d ict M® Geri at im pugné et réprouvé, en ce que  je  ne luy  sçau- 
roie donner to r t ,  pourveu  qu ’il l’eust faict avec plus g rande prudence  et 
modestie, sans eslever le peuple. MMrs les Rmes de Cam bray et d ’Arras, avec

I Dans sa lettre déjà citée du 15 ju in , Morillon écrivait : « Les frères de la tierce riègle se sont, 
» soubm iz au padre Aversano et au général de l’Observance. Il les lesse en leur habit jusques Sa S“ 
» sera advertie des difficultés qui sont beaucoup. Les Bogards, ju squ’ores, n’y ont volu en ten d re ;
» mais j ’ay faict quelques offices, que je  tiens les addoulciron t........ » Dans une au tre  lettre privato-
rum  du 14 ju ille t, le prévôt revenait longuem ent su r les mêmes objets. Il venait de recevoir une 
lettre  de G ranvellc, du 24 ju in , qui lui faisait part de ce que ce préla t avait » achepvé avec Sa Sl< 
» quan t à l’enferm eturc des religieuses. » Tout ira bien désorm ais. Beaucoup de gens, en effet, trou­
vaient étrange qu’on voulût « coactcr celles qui se sont misez en religion, davantage que leur veu 
» ne po rte, comme sont les noires et grises sœ urs, les tertia ires et béguines, etc. » Les religieuses 
Bénédictines ne se p rê te ro n t pas volontiers à la clôture. Les dames de Citeaux et de P rém ontré ne 
sont pas soumises à l’ord inaire. Q uant aux religieuses qui ont fait quatre  vœulx solennels, dont le 
quatrièm e est « la ferm eture », elles ne pourron t rien objecter à l’execution de la Bulle du S'-Siége, 
cl on devra « sans dilation » les rédu ire  à l’accomplissement du  vœu qu’elles ont violé. Les commis­
saires du chap itre  de W indesheim  ont déjà « fermé » sans difficulté le couvent de Jé rich o , le père 
Aversa et le confesseur du duc ont aussi « sans repréhension » fermé le couvent des Riches-Claires, 
et celles-ci se sont soumises au général des Observants : elles ont seulem ent dem andé à ne pas être 
u remises au poisson » et à pouvoir conserver leur habit e t leurs ren tes . Les Bogards et les Terciaires, 
avec « la faveur de Son E xcel!" », ont aussi été  réduits par le père Aversa. Au fond, beaucoup de 
gens de bien sont très satisfaits de l’ensemble de ces m esures, « estantz m arris de veoir leurs filles et 
» sœ urs en dangier pour la liberté usurpée depuis peu d’années, etc. » — (Bibliothèque de Besançon.
— Lettres de Morillon, t. VI, fol. 162. — C.)

* F rère  Jean Ghery, l’ancien confesseur de la duchesse de P arm e, dont on a souvent parlé.
II M' Mathieu van Galen, ou G alenus, de West-Capelle en Zélande, licencié en théologie de Lou­

vain , ancien professeur à l'Université de D illingen , docteur en théologie de D ouai, et depuis 1865 
professeur de théologie à l’Université de celte ville. Galenus m ourut en 1575.
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Mr d ’A nchin , en sont esté en peine. Mais le confesseur du d u c 1, que  n ’at 
oblié ce que  le diet Geri diet contre les Espaignols in publico suggesfu 
devant ÎUadame de Parm e à l’arrivée du duc d ’Albe s, at p rocuré  qu ’il soit 
re t iré  au  convent de Tournay  ; et il est m ieulx ainsi que  le feug se fust 
a llum é dadvanlaige.

De Brucelles, le de rn ie r  de m ay 15(59.

CLXXVIII.

'  LE PRÉVÔT MORILLON AU CARDINAL DE GRANVELLE.

I B ib lio thèque  de  B esançon. —  L e ttre s  de  M orilioD, t. V I , fol. 1 5 5 .—  C.)

B ruxelles, le i  ju in  1569.

.... Les pièces que m ’avez envoié pou r  célébrer le concilie provincial ne 
po lron t que g randem ent servir, et je  ne les donneray  que pa r  inventaire 
à ceulx q u ’elles se c o m m u n ic q u e ro n t3. Je  crains que le dict concilie ne se

1 Comme on ne rencontrera plus guère le confesseur du duc, ce sera le m oment de dire que fray 
Alonzo de C ontreras m ourut au mois de décembre de l’année 1569, d ’une fièvre pestilentielle, pesta 
villaca. — H oynck, A nalecta , t. I " ,  2 e pa rtie , p . 5 5 5 ; et Bibliothèque de Besançon, Mémoires de 
Granvelle,  t. X X V II, fol. 92 , lettre  de Castillo au card inal, en date du -i décembre.

* Voir t. II , pp. 6 0 5 , 604.
* Pour l’histoire de la convocation et des prem iers actes du concile provincial de l’arclievêché de 

M alines, il faut voir le Sytiodicon Ifclgicum , t. I , pp. 29 à 55. Dans une lettre  du 25 avril, Morillon 
avait déjà écrit au cardinal : • J ’ay rcçeu le concilie de Milan, qu’est prolix. Je  louhe grandem ent 
» vostre délibération pour procéder au dict concilie, pour conccpvcoir lequel je  me tiendray ung 
» xv jou rs à L ouvain, em ploiant quelques doctes licenciers que visiteront les concilies particuliers, 
» affin de choisir les m illeurs et principaulx  poinetz. Le vray est d ’insister sur l’exécution du concilie 
» de T ren te  en ce qu’il se peult faire commodieusement. J ’ay annoté p lusieurs poinetz que sont à 
» corriger pour hoster aulcuns abuz que scandalizent. « (Bibliothèque de Besançon. —  Lettres de 
M orillon, t. VI, fol. 98. — C.) Le 16 m a i , dans une au tre  lettre  déjà citée, Morillon ajoutait qu’il 
était occupé à lire  les conciles provinciaux avec l’assistance du doyen de Bruxelles e t du curé de la 
Chapelle, et qu’il regretta it de ne pouvoir se faire assister dans cette besogne par le doyen de R enaix, 
Jean H auchin , retenu dans son doyenné.
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polra faire sans vous causer quelque  despense, que  je  désire excuser au l-  
tan t  que faire se polra, désirant vostre advis de comme j ’auray  de m ’y con­
duire.

.... Je  meclray en avant à Mr de Cam bray, q u ’est icy pour les nopces 
que l’on commecle des ecclésiaslicques pou r  en trevenir  au taux que se fera 
du  centiesme et xxmu su r  les terres d ’église pour fu rn ir  à l’ayde; de laquelle, 
si MM. de Berlaym ont, le président ou aultrcs soient exemptz, c’est bien 
raison que  aussi le soit Vtre Illme Sgrie. Mais encore n’est elle accordée *, dont 
je  voiddroie que  hcussions une  fin, et que  ce fut sans altérer le peuple qui 
al m ain tenan t de parler  d ’au tre  chose que de la religion.

.... J ’ay fait visiter en présence du Sr suffragant de Cambray 5 et du 
padre  Aversano, p o u r  ce que  le confesseur du  duc  estoit lors absent, par 
le docteur-médecin Goethals, prebstre et chanoinne de St-Bavon de G and *, 
le S^Sacrem ent de Merchten, qui at affermé p a r  son serm ent que  ce n ’estoit 
sang ce que  samble rouge ausdittes hosties, mais que  c’est couleur artifi­
cielle faicle de bresil. Le doien de Ste-Goele et le curé, avec le gardien de 
Cordeliers sont aussi estez présents à la dicte visitation et affirmation

.... Mr Fonch ius  est icy arrivé depuis jeudi °. Je  l’ay veu fort voluntiers, 
nous susmes souvent en sam b le , et m ’at esté plaisir  d ’en tendre de luy les 
particularitez de vostre bon p o r tem en t ,  et comme Vlre Illme Sgrie vit allè­

* Du comte de Lalaing et de Mllc d’Aremberg.
* C’est-à-dire que l’aide n’est pas encore accordée.
* M artin C uperus, qu’on a souvent rencontré.
‘ Me Gilles ou Égide G oethals, docteur en m édecine, chanoine de Sl-Bavon depuis 1 5 6 4 , m ort en 

1 5 7 0 , fort regretté  de toutes les classes de la population e t spécialem ent des pauvres qu ’il soignait 
gratis. — H ellin , Histoire chronologique des évêques cl du chapitre exempt de l ’église cathédrale de 
S l-B avon , etc., t. I I , pp. 501, 5 0 2 .

* Dans sa lettre  déjà citée du 15 ju in ,  M orillon, revenant su r l ’examen des hosties fait par le 
docteur Goethals, ajoutait : « Son E xcell" et le d ict confesseur tiègnen't que c’est chose controuvée. 
» Le procès vad avan t contre le curé qui est en prison. Le dict confesseur e t Aversa sont d’advis que 
» l’on luy donne la question , atïin de descouvrir la vérité. E t certes il m érite, ne vcuillant confesser 
» sa m alheureuse v e rsa tio n , tout chastoy rigoureux. Néantmoings , puisque l’ordure est assez descou-
• verte , je  ne le vouldroie si rudem ent traicter pourveu qu’il se recognoissc. Mais il pense que l’on 
» ne, le sçaurat convaincre qu’il ay t usé de couleurs, et partan t luy fauldrat-il donner une paour. 
» J ’en use p a r  bon conseil.... ®

* Me Jean F onck , — dont on a déjà parlé  dans le présent volume et su r lequel on trouve quelques 
détails, t. I, p. 1 6 5 , note l re, — arriv a it de Rome.
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grem ent. C’est ung  bien inectable Sr, et que duiroit  bien au privé conseil, 
c’est dom m aige q u ’il n ’est patrio te  de Mr H opperus *.

Mr de Liège est malade, je  ne sçay si c’est de l’accident de sa jam be, que 
n ’y ro it  poinct b ien ;  je  pense que  c’est regre t,  quia debet.

Nous avons pe rdu  jeu d y  en nuict le povre Barbasan *, Dieu luy pa r-  
doint.

Son ExceIIce, au re tour  d ’Anvers, n ’at osé venir  par eaue, pour ce que 
le vent estoit contre  et le temps rude. 11 at voulu loger en vostre maison à 
Mali nés.

... L’on at espoir que  la royne d ’Angleterre s’accommodera, et desjà a t elle 
relaxé plusieures navires hollandoises soubz promesse de revenir  si elle 
les rappe l le8. Quelcun, qu i le pense bien sçavoir, m ’a dict que  le Roy envoie 
vers e l le 4, et q u ’il retire  son am bassadeur pou r  y  mectre Mr de Cham pai-  
gne jr : ce que  je  ne croiray  jusques je  le verray, ou q u ’il soit m ieulx avec 
Granvelle, ce que  je  vouldroie, pourveu  q u ’il se recognut et meict en son 
debvoir, don t je  prie  Dieu luy  donner  la grâce.

Il at esté que lque  alarme à Arras su r  ce que  Mr le vicomte s, p o u r  remé­
d ier à que lque  assamblée de brigans que se tiegnent au bois de Dolhain, 
avoit p a r  nu ic t  faict sortir  de la cité quelques clievaulx légiers italiens ju s ­
ques à  l x x , sans adverlir  ceux de la ville, lesquelz oiantz le b ru ic t  des 
clievaulx et véantz quelque  porte  ouverte furent effroiez, se tenantz  trahiz, 
et sonarent l’alarme, mais ce ne fust rien. Touttefois, veu le m escontente-

1 Sans être  com patriote de H opperus, Fonck fut nommé mem bre du conseil privé vers le mois de 
décembre 1S70. Vigiius écrivait à H opperus le 8 de ce mois : Prœposiïus autem l'onckius, quem novis- 
stmis literis lie x  in  istvd  consilium ussum psit, salis cum in lingua lalina tum  nos/rate dissertus est, 
sed optarem cum tantum  in gallica quantum  italien vatcrc. — Iloynck , Analccta, t. I " ,  2» p artie , 
p. 605.

’ Michel Mariage, dit B arbasan, don t il a été plusieurs fois question.
'  Vers cette époque un m archand Génois, établi à A nvers, se ren d it en Angleterre avec le consen­

tement du duc d’Albe, pour lâcher de gagner le secrétaire d ’État Cecil et ses collègues : voir la 
Correspondance de Philippe I I , t. I I , pp. M , H O , 1 15, etc.

* Cela était exact. P a r une dépêche du  15 m ai, Philippe H avait fait savoir au duc d’Albe qu’après 
de m ûres délibérations, auxquelles avaient pris p a rt Tisnacq et H opperus, il avait été décidé de ne 
pas rom pre avec l’A ngleterre; e t, en même tem ps, il lui avait ordonné d’envoyer à Londres, pour 
négocier, un personnage de plus d’autorité  que d’Assonleville. L’envoyé choisi fut Chiappin V itelli, 
m arquis de Cctona : il ne p a rtit de Bruxelles qu’en octobre. — Ibidem, pp. 91, H 3, etc.

’ Maximilicn de M elun, vicomte de Gand.
T o m e  III. 75
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m ent que passe en la dicte ville à raison de l’ayde, il seroit mieulx, pour 
non donne r  occasion à esclandre, p réadvertir  quan t  l’on vouldro it  faire 
telles emprises. Le dict vicomte est icy pour  apporte r  l’accord des ecclé­
siastiques et nobles, mais les villes ne veuillent oy r  du  xme, saulf S ^O m er  
et Aire que  l’ont accordé. Arras, Bétliune, Bapalme et Lillers n’en veuil­
lent manger, ny Flandres *.

Son Excellce fa ici finance en Anvers. Il y at esté quelque  duc  de Saxe 
que servit l’an passé, qui at offert son service pourveu  que ce ne fust contre 
quelque  prince d ’Em pire , et l’on dict q u ’il sera retenu : ce que servira pour 
n o /  asseurer, car il faict à craindre  que  les François  feront appoinctem ent 
avec le duc de D eux-P on lz ,  de tant plus que la Royne m ère est allé au 
camp soubz um bre  de veoir son filz d ’Anjou. Si elle est creue, je tiens que 
le dict duc  aura t  argent p o u r  le bien q u ’il faict au  royaulm e, et que l’on le 
fera re tirer  vers la Picardie pou r  noz donner une trousse \  Aulcuns songent 
q u ’il auro it  la teste vers Espaigne à cause q u ’elle est despourveue de gens 
de guerre. Pleut à Dieu q u ’il fustdesjà , encores une fois aussi fort q u ’il est, 
aux Pirenées. L’on en seroit tost quicte, car la faim le consumeroit avec 
son armée. Mais i! n’est si mal advisé que de se mectre là Ceulx que viè- 
gnenl d’Allemaigne dient qu ’il est aussi mal voulu de ses subjectz comme 
il est de ceulx du comté de Bourgongne. C’est ung  g rand  cas que Dan- 
delot est m o r t 3 et qu ’il n ’y at question de la venue du  Turcq  par m er ou 
par  terre. Dieu en soit loué.

Je  mercie Vtrc UlmB Sgrio très hum blem en t l’advertissement q u ’elle me 
donne de sa grâce de ce que  passe à l’endro it  du  com m endador major, car 
j ’en suis esté en peine bien saichant celle que auriez de son désastre \  Je  le 
soubhaide  en Espaigne, et vad bien que Joan  Andrea-l)oria  vad avec xn  ga­

1 Le 1er juin le duc d'Albe écrivait au Roi, à propos des aides : « ceux d ’Arlois se m ontrent les
r plus difficiles. » — Correspondance de Philippe I I ,  t. II, p. 93.

’ Le 12 m ai, Forquevaulx écrivait de Madrid à Catherine de Médicis : « Madame, le voyage que 
» vous avez faict au camp de m onseigneur d ’Anjou a donné grand soubson qu’il s’y traicto it d 'ac­
te co rd , duquel ilz ont icy belle peur, craignant que la tcnipeste aille puis après tom ber su r les Pays­
» Jîas.....  » —  Gachard, La Bibliothèque nationale à P aris, t. II, p. 283.

5 Le Sgr d’Andelnt, frère de Coligny, o auquel, dit Sismondi, les protestants donnaient la palme 
« de la bravoure dans leur arm ée, • était m ort à Saintes, le 27 m ai, d ’une fièvre pestilentielle. — 
Sism ondi, Histoire des F rançais, t. X I, p. 554.

* Allusion à une affaire, concernant don Luis de Requesens, qu’on n ’est pas parvenu à éclaircir.
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lères pour oster l’espoir aux Mores 1 d ’estre secouru du  coslel d ’Alger. L’on 
m u rm u re  icy qu'il y  at lieu g rande  effusion de sang et au désadvantaige 
des chrestiens.

Je  suis seur que serez adverti comme le duc  de Deux-Ponls a passé la 
Loire à la Charité, laquelle s’est rendue  à lu y ,  se veant habandonner  des 
capitainez et gens de guerre  q u ’estoienl dedans. Il y at dangier que le dict 
duc se jo ind ra  m ain tenan t aiséeinent à l’adm ira i ,  que  l’on at tenu pou r  
m ort  d ’ungne esquinancie  avec le regret q u ’il avoit du  trespas de son 
frère *. Les Italiens n’estoient encores à Lion 5, et peult estre ne veult l’on 
q u ’ilz en tren t  si a van t,  mesmes si le Uoy at envoié , comm e l’on d ic t ,  p ré­
senter appoinctem ent au prince  de Navarre.

La p rem ière  fois que  je  me trouveray  à Louvain, je  tatteray si Me du Bay, 
pa r  une voie ou p a r  au ltre , se lessera a ttirer  à faire secrètement ce que 
Granvelle m ’escript. Je  désireroie avoir la copie du  b re f  p o u r  aller de 
mesine chemin. Granvelle ne faict peu p o u r  luy p rocuran t q u ’il soit doulx.

1 Les Morisqucs (lu royaum e de Grenade.
’ Le duc des D eux-Ponts avait passé la Loire à la C harité , le 20 mai. Ce fut seulem ent le 11 ju in , 

non loin de Limoges, que sou arm ée fit sa jonction avec celle de l'am iral de Coligny. Q uant au duc, 
il m ourut à Nesson, le 10, d ’un excès de débauche: voir Sisinondi, ouvr. c ité , t. X I, p. 550.

Dans une lettre  variorum  du 27 ju in  Morillon annonçait au cardinal la m ort du duc dans les term es 
suivants : « Le duc des Deux-Ponts ne noz fera nul mal ny aux François, a ian t, à ce que l'on dict,
* desgorgé l’âme avec le vin après avoir faict gram lc-chière de joie qu’il s’estoit joinct avec l’admi- 
» rai. A ultres avoient dict que c’estoit de peste. Mais, comme que ce so it, il dem eure m ort; et m’af- 
» firme l’abbé de Ilertogenrode que les m archands de Coloigne tiennent pour certain que le prince 
>> d'O rangc soit m ort. Il me semble que, s’il estoit a in s i, les nouvelles viendraient de France. Il est 
« vray que n’estant m aintenant que sim ple homme d ’armes avec filtre de conseiller, il ne se fault 
» esbahir si l’on ne tient aultre  cas de luy.... Le comlc (W olfrad) de Mansfeld, qui at gardé L u x eu l... 
« est succédé au diet duc des Deux-Ponts en la conduicte de l’arm ée.... » (Bibliothèque de Besançon.
— Lettres de M orillon,  t. VI, fol. 150.)

Castillo, de son côté, racontait à G ranvelle, dans une lettre du 4 ju ille t, que la veille de sa m ort 
le duc avait reçu la visite de Coligny, et que celui-ci n ’avait pu tire r île lui que ces quelques mots :
« vous nous appelez de grands ivrognes, et vous au tre s , vous êtes de grands m enteurs. » (Ibidem , 
Mémoires de Granvelle, t. X X V II, fol. 37.) E nfin, dans un billet du 7 ju ille t adressé par lui à Chan- 
tonay, l’em pereur Maximilien exprim ait l’espoir d’apprendre  bientôt de bonnes nouvelles de France. 
La m ort du duc des D eux-Ponts, d isait-il, va faire un grand changem ent, bien que les chefs ne 
m anquent jam ais pour le m al, aunque para eosas malos nunca fa ltan  cabezas. (Ibidem , Ambassades 
de Chantonay, t. III, fol. 85.)

5 Les Italiens du petit corps d 'année  pontifical.
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Certes, j ’entendz q u ’il ne cesse po inct;  je l’adm onesteray chari tab lem ent, 
mais je désire q u ’il ayt p rem ier  le diet bref, que j ’espère v iendra avec le 
prem ier. Tout le mal est q ue ,  comm e jugen t pa r  delà les sçavantz de luy, 
q u ’il n’est d ’é rudition  fondée en scbolastique ny  de bon ju g e m e n t ,  et il y 
at longtemps que  je  m ’apperceois de ce dern ier poinct.

CLXX1X.

DON FERNAND DE LANNOY, COMTE DE LA ROCFIE, AU CARDINAL DE GRANVELLE.

( Bibliothèque royale de Bruxelles. — M anuscrit, n° 10100 , fol. 67.)

Besançon, le 8 ju in  1569.

L e gouverneur aura sans doute averti le cardinal de la prise du procureur de V eso u l, 
de M ongenet, « qui n e vaut ghaire d ’argent ■. » La cour y trouve à redire ; m ais « le duc  
» at com m andé que on le preine prisonier, com m ent on a fait. Si la cour i trouve que  
» redire que il voient vers Son E xcell06, m ais je  sai bien que il en i at trois ou quatre 

» à la court qui font grand bruyt de s iss i, disant que s ’est contre les autorités et fran- 
» ch ises de se com té; je crois que il en i at qui ont peur que quelqu e m atyn on ferai 
» le m esm e à quelq u’un de eu s. »

...... Si les A llem ands et les hugenots reviennent ils sont perdus, à m oins q u ’un  n ou­
veau secours d’A llem agn e ne v ien n e au-devant d’eux : et l’E m pereur et l’arch idu c  
peuvent parer à ce nouveau danger en voyant les « m éch an tes, py lleries et larcins » 
que les prem iers venus ont fait en A llem agn e, en  F erctte et en F ranchc-C om té. « E ncore  
» issi et m oindre pour ce que on ne leur acordit passaige. Mais en la F erette  il ont 

» passaige de l’arch iduc, prom ettant de point fère mal et paier b ie n ; ce  que ont fet 
» tout au contraire. »

On dit en F ranche-C om té que le duc des D eux-P onts a perdu du m onde en passant la 
L oire. Le com te ne veut rien en  croire s ’il ne voit autre ch ose  plus certaine, car il ne se  

lie pas aux bruits de provenance française. Le duc d’A lbc a écrit q u ’il n ’abandonnera la

1 Voir plus h a u t , pp. 1 3 0 ,  157.

0
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F ranche-C om té ni « d ’argent ni de gens » ; au reste , le  com te espère qu’on saura se  
tirer d ’affaires avec les « m elieurs gens de B ou rgh o ign e, soysis » , etc.

D ans les derniers paragraphes de cette le ttre , Lnnnoy rappelle au cardinal qu’il a la 
croix depuis trente an s, et q u ’il com pte présenter requête à S .  M. pour obtenir un e  
encomienda ou tout au m oins les xx™ écits que le llo i lui doit. Il prie aussi le  cardinal 
de lui envoyer, pour sa fem m e, une cruche « d’une d em i-n o is plaine de larcarm e , » 
rem ède réputé excellen t « contre le bateccur » et contre la faib lesse.

CLXXX.

LE CARDINAL DE GRANVELLE AU SEIGNEUR DE GROBBENDONCQ.

(Analysée avec des extraits dans la Correspondance de Philippe 11, t. I l , ri* 877.)

Rom e, le 9 ju in  1569.

Monsr de Grobbendonck : J ’ay reçeu voz lettres du  dern ie r  d ’apvri l ,  et 
vous asseure que je faiz fort voulentiers pour Madame de Straelen tous les 
olfices que  je p u is ;  et il m edesp la ic t  q u ’il en es t,  comm e vous dictes, que 
ces seigneurs, q u ’on t le faict des confiscations en m ain , trouvent peu de 
respect aux recom m andations et vont leur th ra in . Si est-ce que je  veulx 
espérer qu ’ilz recongnoistront tousjours la ra iso n ,  et où je  verray pouvoir 
ayder  à la dicte dam e, de laquelle j ’ay certes bien g rand  com passion , je  ne 
fauldray de y faire tout ce que  je-pourrav .

Je  ne m ’esbahy si Mr le duc  a voulu que précisément l’accord se fit selon 
la dem ande 1 ; car c’est p o u r  contrevange des termes que l’on a tenu contre 
Pauctorité du Roy, que ,  comme je vous ay dict souven t,  il sembloit que 
l’on vouloit mectre en tutelle, en quoy  l’on s’est cy devant largement oblié. 
Mais, à ce que je  voys des lettres que Son Excellce m ’escrip t, il y  ha austan t  
bonne  affection à l’endroict des pays que  l’on sçauroit désirer, ayan t  p r ins

1 C’est-à-dire que les Etats ne missent ni condition ni lim itation à l’accord des aides dem andées, 
mais accédassent purem ent et sim plem ent aux demandes du gouvernement.
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am our à iceu lx , comme il me d ic t ,  pou r  avoir congneu si clèrcment que la 
plus part des subjectz sont très affectionnez au service du  Maistre; et je 
m ’asseure q ue , l’accord faict, il aura  considération aux rem onstrances; 
mais il n’aura  voulu que icelluy se face par  condition à l’accoustumée. Et, 
à la vérité , il convient grandem ent avoir reg a rd ,  comme j ’espère il a u ra ,  à 
ce que tous pays ne sont pas d ’une nature, et que tout le bien de ceulx de 
par delà consiste en traficque, par où il fault avoir considération à ce q u ’a 
a ttiré la dicte traficque au pays, et penser que le contraire  feroit contraires 
effeclz

Je  sçay bien que  Son Excell00 a faict instance fort g rande pour se p o u ­
voir retirer  en Espaigne mais je ne pense pas que  Sa M,é le luy consentira, 
et si tiens q u ’il ne conviendroit  a u c u n e m e n t  : car, devant q u ’un g aultre 
qui v iendroit fut im bue et instru ict de ce que  convient, et de la qua­
lité du pays, beaucolp de faultes im portantes se pourro ien t faire à bien 
grand  préjudice du  dict pays. Et q u an t  à ce que  vous parlez de vostre 
retraicle, la fondant su r  vostre eage et su r  ce que  vous vous appercevez de 
déclination, il me desplaict des inconvenientz q u e  le dict eage vous peult 
apporter, mais si n’est icelluy pas si g rand  q u e ,  à m o nadv is ,  il vous con­
vienne com m ancer de penser à telle dé te rm ina tion , et beaucolp moings en 
ceste saison en laquelle, à ce que je voys, par ung  boult  ou aultre, les F ra n ­
çois s’y ron t  au lcunem ent accom m odant; et il seroit raison, pu isque  vous 
avez souffert le maulvais temps, que  vous eussiés quelque contantem ent 
de jo u v r  du  bon. Et je  voys aussi que , par  ce que  vous m ’escripvez, vous 
ne dictes pas que vostre retraicte doibge estre si tost, ou d ’ioy à ung  an 
ou deux. Le temps vous pourra  m onstrer ce que  plus vous pourra  con­
venir  et à voz enffans; et, com m e ilz sont en g rand  nom bre ,  vous debvez 
en leur endroict avoir tant plus de regard Et je  pense bien devant vostre

1 Le !) ju in , le duc d'Albe annonçait au Roi que l’affaire du 100e, du 2 0 ' et du 10 ' denier était 
term inée. Les deux derniers impôts sont accordés sans lim itation de tem ps, c’est-à-dirc à perpé­
tuité. Si quelques Etats ont fait des difficultés, ce n’a été que par crainte de voir le commerce frappé de 
ruine. Le duc, après y avoir pensé de plus p rè s , trouve qu’ils ont quelque raison ; aussi se propose- 
t-il de m odérer en certains points la perception des dits im pôts, etc. — Correspondance de Philippe I I ,  
t. I l , p. ‘.>5; voir eu ou tre, ibidem , p. 100. En réalité  le duc chantait victoire trop tô t  Tous les corps 
d 'E lats n 'avaient pas encore cédé.

1 Voir plus hau t, pp. 480, i\>7.
1 Gaspar Sclietz, Sgr de Grobbendoncq, eut de ses trois mariages une nom breuse postérité; mais
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dicte retraicte nie trouver par delà, et que nous aurons temps et moyen 
d’en pouvoir  deviser ensemble. Et me sera tousjours g rand  plaisir de avoir 
m oyen de à vous et aux vostres faire plaisir, et me trouverez tousjours 
prest à vous correspondre en l’affection que cy devant vous m ’avez 
dém ontré  : et p o u r  fin de cesle, etc.

CLXXXI.

LE CONSEILLER CLAUDE BÉLIN AU CARDINAL DE GRANVELLE.

{Bibliothèque de Besançon. — Mémoires de G ranvelle, I. XXVII, fol. 32. — M. F.)

Dole, le 15 ju in  1569.

B élin  a reconnu par les lettres du 2  m ai, q u ’il a reçues du cardinal, le  « bon office 

» et bonvouloir » que celu i-ci continue à la Franclie-C om té. Il renouvelle scs doléances  
sur les m aux que le pays a soufferts, parce qu’on n’a pas, com m e du passé, en recours 
aux S u isses, et parce qu'on a introduit une autre « façon n ou velle  » de protéger le 
pays « toute pleine de tr o u b le s» , accom pagnée d’une grande « perdition d’argent » et 
de la ru ine d ’une partie du pays, notam m ent du bailliage d’A m ont. Ceux qui ont profité 
de cette « n ou velleté  » com ptent bien en profiler encore à l ’avenir, com m e le prouvent 
leurs dém onstrations pour « avoir argent et gens en cas qu’il su rvienne noiiveaul 
» trouble. » La cour de D o le  voudrait en revenir aux anciennes traditions. I.es v illes  
et le pauvre p eup le, d e leur côté, craignent aussi la continuation de « la nou velleté  
■ q u ’est vraym ent dressée pour servir au désir et à la bourse de particuliers et à la 
» ruine de Testât de la ju stice . » Le pays voit « à pleine veu e quelz grandz et tant d e  
» fois renouvelez intéreslz il reçeoit » par l’absence de G ranvelle « des Pays d ’em bas. » 
P uissent le R oi et le  duc être bien inform és de la façon dont les choses se  p a s s e n t1 ! 
P uis B élin  continue :

il n ’eut pas lieu de se préoccuper beaucoup de l’aven ir de ses enfants. Ceux-ci réussirent tous à se 
placer, e t leurs descendants im m édiats p riren t rang dans l’aristocratie titrée  des Pays-Bas.

1 Le ton de cette lettre  contraste étrangem ent avec celui des lettres de don Fernand de Lannoy. On 
voit qu’il ex ista it, quan t à la m anière de défendre la Franche-Comté, des divergences de vues p ro ­
fondes entre  la noblesse m ilitaire et les gens de robe.
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Geste court at adverlissement que le duché de Milan, puis quelques 
années, a prins lighue et confédération avec les dicts Suisses non pas 
telle que  de ce pays avec eulx et non sy simple ny en telz termes 2; mais 
que  la lighue est défensive du d it  duché de Milan, m oiennant certaine 
som m e que l’on leurs donne chascun ati, laquelle je  liens estre beaulcop 
plus grande que des cinq cens francs que ce païs leur fournit  une  clias- 
eune année. L’on m ectroit le pays en grand  repos et assurance sy avoil 
telle lighue défensive; et je  crois que plus tost le païs vouldroit  fournir  à 
la pension , que de se veoir ainsy souvent mangé et dévoré, et, à la vérité, 
mis à la proye de ceulz qui plus aym ent le particulier que le public. J ’en­
tends q u ’ils veullenl d ire que les Suysses, depuis les dicts troubles, requis 
de aider ce païs ont acordé et député  commis avec lettres au duc  des 
D eux-Ponlz , et à aullres de sa suytte, de les advertir  que les dicts Suysses 
nous sont confédérez et q u ’ilz les p rien t de non faire molestes ny intérest 
à ce païs; mais que les Suysses ne escripvent pas que sy l’on attente chose 
au contraire  ilz p rend ron t  les armes p o u r  ce dit point. Cecy se jecte pour 
dégoûter Son Excellce des dits Suysses, et que su r  eulx il ne fault faire 
appuit. Mais cela se peult facilement rabattre , sy l’on propose la poursuylte  
pou r  venir à semblable lighue défensive que la susdictc. J ’escrips de la 
dicte lighue défensive à Mr le président Viglius. Je  vous supplie de bien 
peser ce que  dessus et, avec votre prudence, faire en tendre  à Sa Ma’® et à 
Son Excell06 le grand bien et repos que ce païs recepvra s’il peult ob ten ir  
telle lighue défensive; et que  délaissant ce chemin et con tinuant la dicte 
nouvelle forme, et Sa Ma,é et le païs ne seront pas trop intéressez, aussy le 
dict païs mis hors de l’estat de justice et exposé à toutes proies, passions et 
violences, voires à une  certe confusion. Ceste court a faict dresser un article 
es instructions que vont ès Païs-Bas q u an t  à la dicte lighue défensive; et 
ytrc ii|mc ggrie pexilt peser sy ceulz qui font instance quan t  à la dicte lighue 
défensive sont bien venuz et bien vouluz envers ceulz qui ont délibération

* Il est question de cette lig u e , et des négociations qui l’avaient am enée, dans les Papiers 
d ’É la l, notam m ent t. VI, pp. 195 et suivantes, t. V III, pp. 595 et suivantes, 629 et suivantes, 
076, 677.

’ La ligue dite héréditaire en tre  les Suisses et la Franche-Comté avait été conclue à Bâle, en Argo- 
v ie, le 7 janv ier 1511 : voir les Papiers d 'É la l,  t. IV, p. 558 et passim . Son in terpréta tion  et son 
ampliation furent à diverses reprises l'objet de négociations nouvelles.
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contraire; mais pour cela il ne fault délaisser le debvoir que l’on tient à la 
patrie  et corps d ’icelle, se com portan t comm e il convient.

B clin  a reçu une lettre du duc d ’A lb e, en date du xvm  m ai, dans laq u elle , entre  
autres c h o se s , Son  E xcell00 lu i dem ande de l’avertir en  tem ps et lieu  de ce qui se 
passe. Il lu i a répondu. Il reprend com m e su it :

Je  proposay hier, à bonne occasion, à la court, q u ’il seroit bon de faire 
édict prohibitif,  à peine de confiscation de corps et de biens, à tous habi­
tants de ce pays de se m arier  ni aller dem eurer, soyt p o u r  servir  ny  au l-  
t re m e n t ,  en lieu quelconque où noto irem ent l’on exerce la nouvelle 
religion, ny  d ’aller à Genève puisque c’est le lieu le plus infâme et le plus 
infect d’hérésie que  soit au jou rd ’huy  en la Chrestienté, aussy, comme ce 
lieu est d istant de ce païs de iv lieues seullement, et que grand  nom bre  de 
m archants  et autres de ce païs y  han ten t et fréquentent ordinairem ent. 
J ’en ay escript à Son Excell06 que j ’espère q u ’en b r ie f  la dicte court y 
pourvoyra, et que Sa dicte Excell0® trouvera bonne ceste provision; et à la 
vérité, telle hantise  ne peult  rapporte r  en ce païs que perdition  des âmes 
et pertu rbation  du  repos publicque....

CLXXXII.

LE PRÉVÔT MORILLON AU CARDINAL DE GRANVELLE.

(Bibliothèque de Besançon. — Lettres de Morillon, l. VI, fol. 146. — C.)

* _

Bruxelles, le 20 ju in  1569.

Monseigneur.... Q uant au curé  de Merchten, je  y suis procédé au ltan t 
justifiement comme j ’ay peult  et en suis venu, Dieu merci, à chief avec 
honneur, là où luy et le S r du  lieu, q u ’est ung  jeusne  homme, me pen- 
soient calumnier. Le dict curé  recepvrat le chastoy q u ’il at mérité et le

1 Les lettres suivantes ne nous apprennent pas quel fut le >< chastoy » du curé coupable.

T o m e  III. 76
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Sr ne dem eurera  quicle, que du  moings il ne recognoisse devant vostre 
vicariat sa f’aulte, ce que  sera enregistré pou r  serv ir  cy après. J ’avoie def- 
fundu tant à luy (]ue au dict curé de ne pub lie r  le dict miracle jusques 
j ’auroie  faict les informations. Hz ont faict le contraire , de leur auclorité 
privée, et le faict porter  en procession p a r  l’abbé de Diligbem babillé en 
pontifical. I l 1 est m andé pour demain, s’il recognoitsa  témérité il au ra i  tost 
faict avec moy. Q uant à l’in truz d ’AHlegem, je  ne suis entièrem ent d ’advis 
m ’attacher à luy, tant pou r  ce qu ’il n’at que  sim plem ent adsislé, que aussi 
allin que l’on ne die q u ’il y  ayt passion de nostre costel. J ’ay faict trouver 
bon au dict Sr confesseur l’ad journem ent du dict abbé de Diligbem, et je 
puis dire avec vérité q u ’il se dém onslrc  fort content du chemin que j ’ay 
tenu pour descouvrir  l’em buche.

Et je  n e fa u ld ra y  en samblablez occurences de procéder tousjours jusli-  
liement et modestement, dém onstran l  que l’on ne prétend  que  le debvoir, 
avec charité  et désir d ’accom moder louttes choses doulcem ent à la raison, 
sans aulcune prétension de l’intérest, cela fera révérer et respecter de chas- 
cun cesle function. E t jusques ores ne pensé-je avoir donné occasion de 
plaincte, à qu i que  ce soit, que  puist estre fondée, et ne vous ay je iniz en 
procès pou r  recours que  l’on ay t prins  vers le juge  lay *, aianlz ceulx de la 
chancellerie J renvoiez aulcuns que s’estoient dolu et les condam pné aux 
despens.

D ans les paragraphes su ivants de cette lettre, M orillon s ’occupe longuem ent du  
frère P ierre Lupus et du suffragam  du cardinal. F rère  P ierre est m andé à B ruxelles, 
au vicariat, pour s’expliquer sur une n ou velle  incartade. Étant m onté en chaire au 
béguin age de M alines, le  lundi avant la P en tecôte , en p résence de plus de m° b égu ines, 
il dit qu’il ne voyait pas ceux pour lesquels il voulait prêcher, e t, donnant la bénédic­
tion, il s ’en alla com m e il était venu : t en ce qu’il at dém onstré sa g lo ire et folie. » Le 
doyen de M alines l’a doucem ent adm onesté : m ais il faut en finir avec les « asneries » 
de ce personnage, qui ne m érite pas d’être reçu au doctorat : on lui ôtera pour q uelqu es  
m ois la faculté de prêcher. Il est capable de croire que Morillon l’a appelé à B ruxelles

' II, l’abbé tic Dilighem.
'  Allusion aux recours au prince, lesquels avaient quelque analogie avec ce qu’on appelait en 

France les appels comme d ’abus.
* La chancellerie et le conseil de Brabant.
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pour lui parler du « suflraganat, » d ’autant plus que Mr Pépin 1 a reçu l’extrèm e-onc- 
tion le xvn du m ois, « sans grand espoir de convalescen ce, pour estre si d im in u é de 

» sens et de force corporelle. » S ’il m eurt, il faut reprendre les ornem ents pontificaux, 
que G ranvelle lu i a donnés, pour les rem ettre à son  su ccesseu r. P u isq u e ce lu i-c i ne 

peut être le  « bon m inistre 2, » M orillon serait toujours d ’avis de prendre le doyen de 
B ruxelles, qui prêche bien et qui parle le français « ce qu e ne sçavoit l’autre. » 

Mr Pépin était bonne personne, « m ais trop adonné à l’argent et sans faire aulcun  
» bien à ses povres parents, » A près avoir ensu ite  touché p lusieurs points sans intérêt 
aujourd’hui, M orillon reprend :

.... Mr le doien de St0-Goele et moy fusines su r  ce du  concilie p ro v in c ia l3 
et à lire ceulx que  nous avez envoie, pou r  suivre le principal et m illeur;  
j ’em ploieray au dict Louvain aulcuns licenciers pour tenir la matière pré­
parée, afïin de la tant p lus tost résoldre en la présence des évesques et p ré -  
latz provinciaulx. Le temps plus com m odieux sera au demi septembre. Le 
principal est des fraitz, que je  désire excuser au ltan t  que  faire se polra. 
Mais comme le lieu de l’assamblée secrète se debvrat faire en vostre maison 
de Malines, et q u ’il sera besoing y  évocquer au lcuns docteurs de Louvain, 
je me treuve en peine comme se po lront éviter les ditz fraitz. Si Dieu vou- 
loit que  nous voz y heussions, tou t passeroit avec vostre despense ordinaire , 
ou peu plus.

.... Je  mercie à Vtre IIlmo Srie très hum blem ent de ce q u ’elle me désire 
rem ectre l’arch id iaconné de Brucelles avec celluy de son église de Malines. 
Je  suis après pour disposer de celluy d ’Utrecht. E t  Mr Fonkius  at trouvé 
quelque  moien que  l’ung  et l’aultre  se polra faire. Il est pour  le présent à 
Liège, où je  luy envoieray vostre le ttre ,  je  vouldroie  que Mr Viglius le 
goustit aultant comme faic tM r de Barlaymont*, qui cognoit que les siens en 
vauldroient de mieulx. Je  heusse trouvé milleur que, pou r  le commence­
ment, il se fust contenté de l’eslat d ’Utrecht, résidant en son canonicat que 
vault iooo ou 1 2 0 0  II. par an, et doibs là se fust-il facillement transplanté  icy. 
Mais je le veoidz plus enclin de p rem ier sault en tre r  icy, que à mon advis

1 Voir plus hau t, p. 5 S I.
’ Égide de Monte.
* V o i r  p l u s  h a u t ,  p .  S 9 1 .

4 On a vu plus h au t, p. 5 03 , note l rc, en quels termes réservés Viglius s’exprim ait à l’égard de 
Fonck.
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sera plus dilïicille pour beaucop de raisons que ne fut esté l’aullrc, que en 
peu de temps heust donné ouverture  icy

y t r e  |  ||m e  g r îe  a t  grande raison de dire que les Jésuites s em pièdtent là où 
ilz pculvent. Le confesseur du duc  me l’at dict plus d ’une fois. Et je suis sur 
ma garde po u r  avec modestie les tenir soubz bride. Hz dem anden t avoir 
lieu en Anvers,à Gand et ailleurs, en ce q u ’ilz ne trouveront g rande  faveur 
vers le confesseur du duc, qui dict que leur entrée est fort doulce de pres- 
cher et instituer la jeunesse, mais que après ilz m ectent la main su r  tout, et 
aux  biens : dont j ’ay veu des exemples. Il dict q u e ,  en Portuga l,  ilz ont 
dressé une  maison que tient xxv  mille ducats de rente. Le piz est q u ’ilz ne 
veuillent recognoistre aultre  que leur supérieur  \

.... Mr d ’Y p re ,  à ce que l’on me dict, at ob tenu q u ’il puist p ren d re  des 
religieulx p o u r  la déserviture des curez, q u ’est po u r  le deffault de curéz 
q u ’il souffre, estantz p lusieurs m eurdri.

.... Le président Keck ‘ de Luxem bourg  est décédé, aussi est le comm is­
saire Kegel 5 d ’ungne cheute su r  ung  mauvais degré en Anvers donnan t  de 
Pestomac su r  la pome de son e sp ée , et huict jou rs  après s’est noié un  sien

1 En 1570 , Fonck fut mis en possession de la prévôté d ’U trccht, par suite de la résignation qu’en 
fit M orillon; mais, comme on le sa it,  il en tra  presque en même temps au conseil privé.

* Voir plus hau t, pp. 2 0 5 , 20(i.
* On lit dans la lettre  variorum  de Morillon, du 25 a v r il ,  déjà citée : « MM" Tileto et de Leeu. 

» w arde, et vostre scelleur T ’Sestich, on t exam iné les Jacopins et Cordeliers que ce p rieu r et gardien 
» leur ont présenté. Ad ce que le p rieu r vin t fort enviz, se fondant sur certains privilèges que je  tiens 
» estre la Bulle que nostre Suinct Père m oderne at accordé aux m endiants : et le gardien ne le voulut 
» faire sans avoir consulté le padre A versano, qui lui com m andist de le faire et recognoistre l’ordi- 
» naire. Aussi je  ne leur heusse donné la licence de prescher et ouyr confession s'ilz n 'heussent pré-

scnlé à l’examen cculx qui n’y sont estez jam ais employez. Les Jésu ites , qui se tiègnent au dict 
n Louvaiu, ont demandé la mesme grâce que j ’ay accordé m oiennant que  ceulx qui n ’ont presché 
•> seront aussi exam inez, quan t ce ne sero it que pro form a  e t ten ir l’au thorite  su r culx, et qu’ils ne
• facent rien en préjudice des cnrez , ce que je  faitz coucher aux lettres de licence, qui sont à vostre 
» rappel et au mien. »

* Il n’avait été nommé présiden t qu’en 15G6: voir t. I l ,  p. 558. Viglius croyait qu’on trouverait 
difficilement a le bien rem placer. — lloynck , Analccla, t. I " ,  2e pa rtie , p. 527.

s Jérôm e Kegel, d it parfois Pyram us, Allemand d’origine obscure, n’ap p artien t à l’histoire que du 
chef de sa femme. Il avait épousé vers 1551, probablem ent pour arriver à quelque chose, cette Barbe 
Blombergh dont Charles-Quint avait eu don Juan  d'A utriche. Kegel ne s’é ta it jam ais élevé au-dessus 
de la charge de commissaire des m ontres, dont il avait les patentes depuis 1558; seulem ent on l’avait 
an o b li, car quelques actes de la fin de sa carrière  le qualifient d’écuyer.
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petit filz au Lavoir du ja rd in  ' ,  la mère est fort désolée et m alade, et m ’at 
faict dem ander congié de faire d ire messe en sa m aison , je me suis excusé 
su r  l’ordonnance du  concilie nagaires publié  en vostre diochèse. Elle m ’at 
faict depuis interpeller par  le Me d ’bostel du  duc *, je l’ay renvoié à M. le 
confesseur, qui est content que  je  luy renvoie tous ceulx que en ceste court 
m’im portuneron t contre mon debvoir. Nous noz entendons fort bien par 
ensamble.

Mr Viron et m oy avons faict ce que nous avons peult devers MMrs de Ber- 
layinont, Noircarmes et de Sl-Bavon pou r  les elereqz de rolle. Mais Son 
Excellce s’areste fort, puis que  cest en elle de laclier la suspense , de ne 
debvoir  remectre gens en office que  l’on at condam né en si g rande somme 
po u r  avoir mal versé. Mr de Sl-Bavon at par deux  fois rem onstré  que  de 
d ro it  la mulcle pécuniaire  n’apporte  privation d ’estat, d o n n a n t  pou r  expé­
d ien t que l’on heust su r  ce à dem ander l’advis du  P a r le m e n t5; et, comme 
Son Excellce m ’y at voulu accouster, je le veoidz résolu de n’en plus parler.

1 Du m ariage de Barbe Blombcrgli et (le Jérôm e Kegel étaient issus deux enfants : celui qui se noya, 
et Conrad Kegel d it Pyram us. Don Juan  d ’Aulriclic au rait voulu persuader à celui-ci de se faire d’Eglise, 
et il usa même do moyens de contrain te à cet effet. Quand la m ort de son illustre frère u térin  lui eut 
rendu sa liberté  d’allures, Conrad se voua à la profession des armes. Il serv it aux Pays-Bas et atteignit 
le grade de colonel, mais sans justifier toutes les espérances qu’on avait cru pouvoir fonder su r ses 
débuts dans la vie. Il m ourut avant sa m ère.

* Madame de B lombergh, car elle rep rit ce nom après la m ort de son m ari, causa de fréquents et 
vulgaires soucis aux gouverneurs généraux des Pays-Bas, à Philippe II et a don Juan. Dans la corres­
pondance du d u c d ’Albc avec le Roi, il est souvent question d’elle. On ne pouvait la laisser dans une 
médiocrité trop  voisine do la m isère par là môme que sa qualité de m ère de don Juan  é ta it de noto­
riété  publique; et on ne savait comment lui faire garder les ménagements que com portait sa position. 
C’était, au d ire du duc d’Albe, une terrible tête, défiante, peu raisonnable, ayan t le goût de la dépense. 
Elle sem blait avoir des velléités de se rem arier, s’en tourait d’étranges compagnies, et finit même par 
faire parle r d ’elle à to rt ou à raison. Vainem ent Philippe II essaya-t-il de la faire venir en Espagne. 
Elle p ré tend it re ste r aux P ay s-B as, v ivant d ’une pension do quelques mille livres que le Roi lui 
avait accordée, pension assignée su r  la recette générale des confiscations. En 1577, don Ju a n , grâce 
à un stratagèm e, p arv in t à la faire passer en Espagne où elle reçut pour résidence un couvent de 
Dom inicaines, et où son fils et le Roi continuèrent à pourvoir largem ent à ses besoins. Plus tard  elle 
se fatigua de cette re tra ite , et Philippe II lui perm it de se fixer dans une m aison du secrétaire  Esco- 
vedo, à Colindres, où elle m ourut en 1598. On peut consulter su r Barbe Blom bergh, son m ari et 
scs enfants, une étude de Mr Gachard, dans les Uulletins de VAcadémie royale, 2 e sé rie , t. X X V I, 
pp. 321, et suivantes.

* De Dole.
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L’ung des offices at esté donné par Son Excell00 à son clercq de despense; et 
depuis le greffier Me Jehan  Gille al dépesché la confirmation des deux  que 
tiegnent !Û ers man et la Mote, les faisant signer au duc  sans q u ’il en ay t  rien 
o rd o n n é ;  dont Son Excell0« se p la inct q u ’elle l’at passé p a r  inadvertence, 
q u ’est ung  hardi acte et téméraire. Le diet lMersman at esté miz par le prince 
d’Urenges

.... Il at f'aict ung terrible horaige le x m a au quartie r  de Louvain où il y 
at du grand dommaige aux fruitz de terre par lieues entières ’. J ’ay veu la 
copie du bref, et ce que  Granvelle m’escript, que  n’at faict peu pou r  le per-  
sonaige p rocuran t la doulceur !. Dieu doint q u ’il l’entende. J ’ay coinm u- 
nicqué l’ung et l’aullre  au confesseur, priant d ’avoir accès vers le duc  pour 
luy déclairer de vostre part  ce que  m ’avez enchargé. Mais, pou r  les empes- 
chements que l 'ung et l’au ltre  avo it ,  il luy at samblé que j ’appelleroie 
celluy à qui s’adresse le diet bref, pou r  ce que , s’il s’accom m ode, il sera 
mieulx que  lors faisons le rappo rt  par  ensamble ; et, s’il ne veult obéir, que 
en ce cas l’on déclairera le tout à une fois pou r  d ’ung  chem in adviser du 
remède. Je  me suis conformé à son advis, suivant lequel j ’ay ce seoir envoie 
ung  messagier que  y ra t  encores deux lieues aiïin que  le susdict soit icy 
demain tant plustost, estim ant le trouver plus traictable que  au lieu où il 
est et at des instigateurs*; ledict confesseur treuve bon que  je  luy veulz 
parler seul. Si touttefois je le treuve dur, je délibère d ’avoir présent Mr le 
curé  de Stu-Goele, qui est son ancien com paignon d’estude et g rand amy, 
et aussi dure  teste que luy “. Il l’at souvent et l ib rem en t reprins de ses resve- 
ries. Je  stipuleray le secret estant seur q u ’il le gardera. Aussi useray-je de 
toutle doulceur et bonne exhorta tion , mais il fauldra q u e ,  au contraire , 
le diet curé use de termes rigoureux affin q u ’il y ayt du mol et du  du r

1 Sur l'affaire des clercs de rô le , voir plus h au t, p. 525, note ■i""-.
* Dans une lettre  du 16 mai datée de Bruxelles, Morillon écrivait : « Nous lieumcs samedy m atin, 

» devant trois heures, ung grand trem blem ent de terre  que l’on a t senlu à Louvain et à Ilau lx , aussi 
» fort grand.... » —  (Bibliothèque de Besançon. —  Lettres de M orillon, t. VI, fol. 117. —  C.)

‘ Il s'agit de 51e Michel de Bay : on verra  dans la lettre suivante le détail des faits dont Morillon 
s’occupe ici à mots couverts.

* C’est-à-dire à l’université de Louvain.
‘ Le curé était Mc Florentins, dont on a déjà parlé à diverses reprises, notam m ent dans le présent 

volum e, pp. 136, 155, 169.
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po u r  m atter  ung  si f'aroche et ruslicque esprit. Il ne m ’at jam ais samblé 
hom m e de bon jugem ent, et ne l’at monstre en son privé et ce que  ne con­
cerne sa profession.

De Bruxelles, ce x ixe de ju n g  1569.

D ans un post-scriptum  à  celte  lettre, M orillon rend com pte au cardinal d e l'entrevue  
q u ’il v ient d’avoir avec frère P ierre L upus. L ’archevêque de Cambrai avait fait « office 
» pour luy » , mais tout en  avouant q u e , si le fait s ’était passé dans son d io cèse , il aurait 

« très-b ien  » châtié le coupable. La « dispute n que fit frère P ierre fut lo n g u e; m ais il 
fut « rem barré v ivem en t » et, en d ern ière analyse, privé pour trois m ois du droit de 
prêcher. Q uant 5 l ’abbé de D ilig h e m , il n’est pas com paru « prétendant exem ption ». 
M orillon lui écrira am icalem ent, ne désirant pas à son occasion entrer en q u erelle  avec 

les autres abbés du d u ché, qui seront, il l’espère, avant peu confrères de G ranvelle *.

CLXXX1II.

LE PRÉVÔT MORILLON AU CARDINAL DE GRANVELLE.

(Bibliothèque de Rosauçon. — L cllres de Morillon, t. VI, fol. 1-47. —  C.)

““ t

B ru x e lles , le 2 0  ju in  1ÏS69 *.

Monseigneur : comme celluy à  qui s’adressoit le b ref  3 se trouva au jour-  
d ’h u y  cheans ung  peu après midi, ainsi que j ’estoie chez m on beau frère, 
je  m andiz au mesme instant Mr le curé de Ste Goele, l’inform ant som m aire­
m en t de ce que j ’avoie à négotier avec le susdict, le p r ian t  d ’attendre  au 
ja rd in  ju sque  je  l’appelleroie. E t passant oultre  en vostre maison, j ’alliz 
t rouver le dict personnaige auquel, après aulcunes divises communes, je 
déclairiz ma charge, luy  présen tan t le dict bref et la lecture de vostre lettre.

1 Quand Granvelle sera mis en possession de son abbaye d’Afllighem.
* Cette lettre  est im prim ée dans dom Prospcr Levesque, ouvr. cité , t. I, p. 1B4, et dans les 

Baïanci, édition citée, pp. 128 et suivantes.
‘ Michel de Bay.
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II trouva de prime face esfrange que  l’on le jugeoit avoir failli d ’avoir re­
co u rra  vers Sa Su et que pour cela il fut tombé en censures et irrégula- 
ritez '. Je  luy remiz au devant le poinct de l’obéissance, qu ’il avoil tousjours 
faict profession porter au S1 Siège Apostolicque; il me dit q u ’il estoit 
prest d ’obéir, et se meisl à genoux p o u r  l’absolution. Je  luy ditz que  je  luy 
bailleroie pourveu  qu ’il abjura. Il me demanda que chose il ab ju re ra it?  Je 
dictz les propositions reprouvéez par  Sa S'*; il se leva et dist q u ’il ne le 
povoit faire s’il n ’avoit copie de la Bulle pour  estre par icelle dict que 
aulcunes propositions sera ien t  soubstenablez in rigorc et proprio verborum  
sensu. Je  dictz que je ne la povoie donner, et q u ’il sçavoit bien que, aiant 
escript à Rome pou r  les avoir, il ne les avoit sçeu obtenir, comme aussi 
n ’avoient ses adversaires, et p o u r  ce que  le vouloir de Sa S"* estoit de mectre 
tou t soubz les piedz. II me dict que cela luy sambloit très bien, p r ian t  que 
l’on donna o rdre  que l’on ne les d isputa  plus à Louvain ; dont je  parleray à 
Mr Tileto, car il n’en peu II bien venir. II dict dadvantaige que les dictes propo­
sitions sont seméez partout, mesmcs ju sq u ’à P ar is ,don t je sçay que  la faulte 
vient dud ic t  Tileto qui les at com m unicqué, comm e je  pense avoir a u t r e ­
fois escript à Vlre IIIm8 Sgrie, à MM. d ’Y pre et de Reinunde, et eulx à leurs 
amyz. Et adjoustoit Iedict personnaige q u ’il y  aura it  moings d’inconvénient 
si les censures papales fussent joinctes po u r  donner icelles la distinction et 
différence. Je  luy ditz que je  remectoie cela à Sa S1* po u r  n’en avoir charge, 
et le sommiz de, sans aultre  réplicque, satisfaire audict b ref, luy priant de 
le relire et aussi vostre lettre. II lui eschappa de dire q u ’il estoit en opinion 
que Vtre Illme Sgri® avoit p rocuré  ledict bref. Je  respondiz que  je  le croie- 
roie s’il confessa que luy aviez esté auc teu r  de réplicque par lettres, comme
il avoil faict, et que c’estoit mal recognoislre ce q u ’aviez faict pou r  luy allin 
q u ’il ne fust traicté avec rigeur,1 le requerran t  derechief de ne sortir  de

1 M* Michel de Bay avait écrit d irectem ent au Pape, le 8 janv ier 1 SCO, une lettre  im prim ée dans les 
H aïana, pp. 79 et su ivantes, pour réclam er contre la Bulle qui avait condamné ses doctrines, et le 
4G m ars, au cardinal Sim onetta, une au tre  lettre  imprim ée ibidem , pp. 124 et suivantes, pour de­
m ander sa protection. Le  cardinal Simonetta é ta it m ort avant d ’avoir répondu; et le pape S ' Pie V 
avait adressé à de Bay un b ref, daté du 5 m ai, pour lui dire que l’affaire avait été suffisamment 
exam inée, e t qu ’il l’exhortait à ne plus insister. Ce bref a été p lusieurs fois im prim é, en tre  autres 
dans Clacssens, Histoire des archevêques de M alines, t. 1, pp. 151, 152. Il était venu aux mains de 
Morillon avec une lettre  de Granvclle.
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l’obéissance q u ’il debvoit au chief de (’Église, et que  luy avoie souvent ouv 
dire estre le juge  de la doctrine, et qu ’il regarda de ne sc perdre. Il releut 
ledict b ref  et vostre lettre, et, l’aiant achevé, me pria luy  pa rdonner  ce q u ’il 
avoitd ic t contre VtreIllmeSgrie, recognoissant qu ’il avoit tort, et adjousta q u ’il 
estoit prest pour obéir et de jam ais plus rien toucher  quan t ausdictes p ro ­
positions, et qu’il désiroit estre absoud. Je  luy dics que l’abjuration debvoit 
précéder, il rcplica que  cela luy donnoit g rande perplexité pour la diver­
sité des propositions; et, comme je  me commençoie à fâcher, d’aultant 
qu ’avions esté bien heure  et demie ensamble parce q u ’il avoit entrelassé 
ung m onde de propos et raisons, que seroient trop longues à escripre, aus­
quelles je  ne luy  povoie donner  telle solution que feroit ung  de sa profes­
sion, je  luy  demandi s’il ne trouveroit bon que je  feisse en trer ledict curé, 
que j ’avoie m andé po u r  si nous en heussions à faire. II me dict qu ’il le ver- 
roit fort volontiers. Venu q u ’il fust, je  luy feitz en tendre la difficulté que 
passoit su r  l’abjura tion  des propositions p o u r  la diversité d ’iceulx. Le dict 
curé commença par  g rande  doulceur, mais après il luy lava fort bien la 
teste, disant pu isque  Ntre S1 Père deffendoit les dictes propositions ce 
n’estoit à luy d’en parler, et q u ’il estoit plus tenu d ’obéir au Pape que à luy 
les bacheliers de théolegie ausquelz il comm andoit. de sorte que le dict 
curé  par laid, et moy par beau, luy représentâm es l’évident dnngicr où il 
se mecloit s’il ne s’accomodoil. E t pou r  ce q u e ,  aiïîn de l’appaiser, j ’avoie 
consenti luy donner vision de la dicte Bulle que je  faigniz estre chez mon 
beau frère, je heuz le moien les lesser tous deux ensamble, et relourniz  au 
boult  d’ung  quart  d ’heure  d isant que la dicte Bulle n ’y estoit. Lors que le 
dict personaige respondit que cela n’em portoit  et qu ’il ne la vouloit veoir, 
estant résolu et prest, sans jam ais vouloir replicquer, d ’obéir absolutement 
à Ntre S4 Père et suivre le bon advis, que  luy avoit donné le dict curé, 
q u ’estoit d ’ab ju rer  touttes les propositions contenuez en la Bulle,suivant le 
décret, censure et intention de Sa Slî, et se prosterna à genoulx. Je  reçeuz 
son abjuration, tenans ses mains entre les miennes, et l’absolviz et rehab i-  
liliz, selon que verrez par  l’acte : espérant que  pour la présence dudict curé 
ytro }||mu Sgrie ne jugera  que  le secret, q u ’elle m ’a tant enchargé, ne soit esté 
gardé , puisque le dict personnaige s’en est tenu content. Aussi a y - j e  
enjoinct au dict curé le secret : il est homme grave et confident. Aussi ser­
virai l’acte de plus g rande preuve de mon debvoir  en ce que  Vtre Illmo Sgrie 

Tome ( II .  7 7  '
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m’at, de la pa rt  de Sa S'*, si expressément commandé, n ’aiant perdu  une  
m inute  de tem ps po u r  l’exécuter depuis vostre  lettre reçue. J e  loue Dieu 
que ce soit avec si bon  succès, que  je  tiens m ’avoir inspiré de p rendre  
l’ayde d u  dict curé  sans laquelle je  n ’en fusse si tost venu à chief.

De Bruxelles, ce xx  de ju in g  1569.
P . S. Le dict personaige re tourne  encores ce seoir se m onstran t content 

et à repoz '.
Je  n’ay heu le temps de parler  à Mr le confesseur, parce que  je  crains 

que l’on vouldra  fermer la maie, et je  ne la veulx laisser part ir  sans advertir  
le progrès de m on besogné duquel je  ne fauldroy d o n n e r  compte à Son 
Excellce par  le m oyen du dict confesseur s’il me p rocure  accès.

Le vray  seroit m ain tenan t rétraire  le personnaige de là où il est, y  
en trem ectant l’autorité  du  Roy, si Sa Saincteté voulu t donner  la prébende 
que p rétendoit X. Mr de Cam bray luy  donnera aussi sa collation. 11 ne 
duict là où il est : il at trop de gens aux  oreilles.

1 Le 27 ju in , dans sa lettre  déjà citée, Morillon écrivait : « Le confesseur du duc me dict à mon 
» parlem ent que le d ict duc estoit fort satisfaict de ce que j ’avois passé avec Bay; que fust cause que
• ne luy p a rliz , puisque je  n’heusse sçeu d ire  plus que il at faict. »
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CONFESSION DU Sgr DE VILLERS, FA ITE LE Ve JOUR DE MAI XVe LXVIII

(Archives de Simaocas. — Eslado, Liasse 11“ 558.)

Jehan de M ontigny, S r de V illers natyf de Ila in au , décla ire et dict q u e M ons' le  
prince D oranges l’at asseuré qu’il a voit grand nom bre de parens et am ys en  A llem angne  
quy l’aydent et assistent en  cestc  entreprince, laquelle il 5 dict estre pour le bien et repos 
du pays, et at déclairé au d iet S r de V illers aulcuns m oyen s les p lus nécessaires pour 
ce faict.

E n prem ier l ie u , q u a n ta  l ’argent qu’il fauldroit pour m ettre toutle son arm ée sur  
pied et la rendre au Pays B as, d ict avoir calculé que avec deux cens m il escus il y peult 
satisfaire; des q uelz d en iers, d ’aultant que le diet Sr de V illers at esté  dem andé particu- 

cu lièrem ent ce q u ’il en  sçait et com m ent ils  poroient avoir e sté  trouvés e t  parfurnis,

1 Cette pièce est analysée dans la Correspondance de Philippe / / ,  t. II, n° 757. On la publie  d ’après 
une copie faite aux Archives de Sim ancas, pa r les soins de M. G achard, e t conservée aux Archives du 
royaume. On lit su r  la couverture du docum ent original ; Copia de la confession de M* de Villers... 
para embiar à Su  M agA. Elle ne contient qu ’une partie  des interrogato ires du p riso n n ie r: celle qui 
pouvait encore avoir un in té rê t imm édiat pour le Roi. On n’y trouve rien de ce qu’a dit le seigneur 
de Villers à propos du com prom is, de ses rapports personnels avec d ’Egmont, des événements qui 
avaient précédé les préparatifs de la prise d ’arm es du prince d ’Orange.

s Jean de Montigny, Sgr de V illers, que l’on connaît depuis le tome II de la présente publication, 
pp. 264 et 2 7 8 , et dont il a été question souvent dans le tome II e t dans le tome III. On se rappelle 
qu’il avait été pris au com bat de Daclhen, près d ’E rkelens, le 28 avril : vo ir plus h a u t, p. 251, 
note 2m'.  Sa sentence est im prim ée dans Ch. R ahlenbeck, L ’Église de Liège et la Révolution, p. 280.

3 11, le prince d’Orange.
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respond que en A nvers, A m stcrdam c, L eyden, Ilaerlem  et aultres v illes d 'H ollande il 
en auroit esté  practiqué, que partye en F rise  com m e à G rocn ingen , L in gen , D eventer, 
et générallem ent lou lles aultres v illes de ce pays auroient aussy furny une lionne som m e  

d ’icculx d en iers, car le diet Sr de V illers les 1 a veu bien souvent à D illcm b ou rch , m ai­
son du diet prince D o ra n g es, so lliciter et com m uniquer avec le dit prince ;

U ne aultre parlye des susd its deniers ait aussy esté  pracliquéz à la dern ière foire de 
Franckfort, et pour ce faire ait esté entrem is M onsr de B o iso its, lequel ail aussy sollicité  
aulcuns m archans de N oorem berge et D ister lin cg  5 et aultres m archans de C oulongne, 
desquels entre aultres il, parlant, cogn oil ung Jehan M o o r4 dem ourant au dit C oulon­
g n e , et au lcuns surnom m es de P elgrim s lesqu eles résident au rnesm e lieu . U ne au l­
tre parlye doict avoir esté sollic ité  au pays de Z eelande, si com m e à M iddelborch, F les-  
sin ges, m ais le  déposant d iet que ne cogn o isl les sollicitateurs, si non qu’il pense que  

cela at esté généralem ent traiclé par au lcuns députés du d ici lieu , sans qu’il y coignoist 
aulcun.

Pour furnir et satisfaire de plus ans diets den iers, at esté dcspesché M onsr de B osque s 
en A ngleterre, vers tous les m archans réfugiés des P ays-B as, lesq u els aussy o n tfa ic t le 
dcbvoir de contribuer chacun en  son contin gent. Et doibt ice llu y  de B osque avoir 
eseript à M onsr de H oochstraete °, com m e le diet S r de V illers dépose avoir v eu , que  
tous les m archans susdicts asscuroient, ou ltre ce q u ’ils avoient desjà accordé et con tri­
b u é , de satisfaire à p lus grande som m e quand ils verroient m eilleu res apparences et 
que le prince D oranges deseroit 7 aux cham ps.

T o ü lie s  lesquelles contributions que dessus debvoient furnir à la som m e de cent 
m il esetts. Les aultres cent m il escus se debvoient trouver prestem ent par les m oyens 
qui sY nsu iven i :

1 Les, c’cst-à-d ire des députés ou du moins des habitants de ces villes. On trouve des traces de 
négociations entam ées entre  le prince d 'O range et les protestants d’A nvers, dès avril iS 6 8 , dans 
G roen, Archives, Supplém ent à la 1 "  série , p. 87*.

’ Eu marge : nommé Charles de Boisot. Sur ce gentilhom m e, voir plus h au t, p. 2 4 5 , note 5me. Le 
capitaine Francesco M archi, en écrivant que Boisot e t d’autres gentilshommes attachés à la duchesse 
de Parm e avaient adhéré à la confédération des nobles, ajoute : liquali non sono slati laudali nèslim a ti 
perhavere fa lto  questo; voir la correspondance de M archi, citée dans l’in troduction , p. 58.

* Sans doute les m archands Ostrclings, de l’Allemagne du N ord, ou hanséates.
4 Ce Jean Mor, ou Mohr, devint trésorier du prince d’Orange. Anne de Saxe vécut fort longtemps 

dans sa m aison à Cologne : voir G roen, Archives, t. V I, p. ci et t. III , pp. 2 8 0 , 581.
5 Quel est ce Mr du Bosch, ou de Bosque? II résulte d’une le ttre  du  comte Louis, im prim ée dans 

G roen, A rchives, t. I I I ,  p. 2 7 2 , qu’un des Taffin avait été envoyé en Angleterre. En tout cas il est 
difficile de croire que le personnage ici nommé soit Jean  de Bosch, l’ancien m aître d’hôtel du comte 
d’Egmont. On verra  pourquoi, plus loin, p. 6 2 0 , note ( re.

h Antoine de Lalaing, comte d’IIoogstraeten, voir t. I, p. 5 9 , note 1”  et passim.
7 Descroit, sans doute descendrait.
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Le prince D oranges cionnoit du sien cm florins.
Monsr d ’H oochstraete xxxm florins, lesq u els il at prins sur tous ses m eubles d ’H ooch- 

straete lesq u els  il avoit retiré à C oulogne.

M adame de H ornes, la v ie ille  5 ................................................................... xm florins.
A ussy aulcuns gen lilsh om es du pays de L iè g e , de N am ur, et au lires des confédérés, 

ont furni ju sq u es à la som m e de xxm florins, desquels ont esté so lliciteurs M onsr de  
Louverval 6 et ung surnom m é M onsr de H osvigny, frère de M onsr de iMermon 7.

Les gen tilshom m es y ayant particulièrem ent contribué so n tle s  suyvans, assavoir :
M onsr de R um m e 8.............................................................................................. xv° florins.
.Monsr de Iliso ir 9 ..............................................................................................xv° florins.
M onsr de Brandenborch 1 0 ...................................................................  . xv° florins.
L ouverval..................................................................................................................xn° florins.
M onsr de R osvigny 1 1 ........................................................................................x° florins.
M onsr del Vaut 1 2 .............................................................................................. m il florins.

' Le comte Louis de Nassau, voir t. I ,  p. 5 2 , note 2me et passim .
'  F loris de Pallant, comte de Culem bourg, voir t. I ,  p. 129, note et passim .
* Guillaum e, comte de B erg, ou van den B ergh, beau-frère du  prince d’Orange, voir t. I, p. 197, 

note 3“ '.
4 H erm an, comte de N ieuwenaer.
‘ La m ère du comte de Ilorncs, née d 'Egm ont. ‘
s Philippe de M arbais, Sgr de L ouverval, vo ir plus hau t, p. 3 8 6 , note 2 ” e.
7 Achille de Dave, seigneur de Rossegnies, onzième enfant de W arn ier de Dave, Sgr de Merlcmont, 

gentilhomme du pays de Nam ur fort bien apparen té , fut frappé en 1568 d 'une  sentence de bannisse­
m ent et de confiscation des b ie n s : voir les Bulletins de la Société archéologique de N a m u r ,  t. IX , 
p. 235. Rossegnies parait avoir été tué au siège d ’Haerlem. Toute sa famille était restée dans le m ou­
vem ent catholique. Un de scs frères fut abbé d’A nchin, u n  au tre  m oine à Sl-Rcrtin. Son frère, le 
Sgr de M erlemont, s’appelait Hector.

I B ernard de M érode, Sgr de R um m en, voir plus h au t, p. 3 9 , no te '4 me.
“ Charles van der Noot, Sgr du R isoir, vo ir t. 1, p. 5 1 2 , note 1 "  et passim .

10 P ierre de B randenbourg, Sgr de C hâteau-T hierry , e tc ., voir t. I l ,  p . 6 5 7 , note 3m'.
II Lisez de Rossegnies.
"  E verard , baron de M érode-Houffalize, Sgr de V aulx-W aulin , signataire du comprom is. Ce 

gentilhomme é ta it beau-frère du  seigneur de Malberg, e t avait épousé Mathilde de R ougrave. Le Sgr de 
Vaulx, qui avait donné sa démission de capitaine du  château de B ouillon, pour le prince-évéque de 
Liège, au mois de décembre 1567, m ourut avant le 21 décembre 1508 probablem ent dans un enga-

Le conte Lodw yck 1 . . 
M onsr de C ulem burg 2 . 
Le conte Van der B ergh e  3 
Le conte de N yeuw enar 1 .

x -  florins, 
xxx”  florins. 
xxxm florins. 
xm florins d ’or.
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M onsr de ß o is o i l1 .............................................................................................. xv° florins.
M onsr d e W u I p 2 ........................... ...... ............................................................m il florins.
M onsr de Mol 3 ......................................................................................................m il florins.
Van der M eeren environ 4................................................................................ v” on vi° florins.
Monsr de Bnrveaulx 8 ........................................................................................m il florins.

Urig gentilhom e nom m e Berson 6, qui a este ä M ons' le  prince
D o r a n g e s ............................................................................................................m il florins.

Marlin Loupes 7 ............................................... .....................................................uim florins.

Et au 1 très dont à présent il ne s’en peu lt sou ven ir; et le com pte qu’il en at fait par 
escript ne la  sçeu aullrem ent, sinon pour leur avoir ouy dire par le chem in les ungs 
aux aultres : disant j ’ay contribué aultant, l’aultre aullant, etc.

T outtes lesq u elles susd ites contributions peuvent satisfaire aux aultres cent m il escus  
et plus, de m anière que la som m e de deux cent m il escu s seroit trouvée par les m oyens 
dessus m entionnés.

Quant à l’argent qu ’il fauldra pour nourrir ceste arm ée plus longuem ent, le S r de 
V illers diet ne l’avoir poinct entendu particulièrem ent du prince D oranges; trop bien  
qu’il asseure avoir esté  présent et entendu les propos que le Landegrave 8 tenoit au 
prince D oranges, en parlant à luy au baptesm e de son fils, qu’il ne se  défiast aucunne- 

m ent de luy  sour ce qu’ils avoient traicté enssam ble sur le faict des Pays-B as et que les 

offres qu’il luy avoit faict, tant d’hom m es que d’argen t, ne luy m anqueroient de son

gement avec les troupes du duc d’Albe. Lors de l’invasion des auxiliaires français le Sgr de Vaulx fît 
les plus grands efforts pour m ettre un term e à leurs excès. —  Richardson, Geschichte der Familie 
Alerodc, 1“  Band, Bl. 2 1 8 , et Analectcs pour servir à l’histoire ecclésiastique, e tc ., t. VII, p. 10. La 
sentence de bannissement de Mérode, datée du 22 octobre 1568 , est imprim ée dans CIi. Rahlenbeck, 
ouv. c ilé , p. 289.

1 Charles de Boisot.
a Probablem ent Jean  de Rcnesse, Sgr de VVulp; voir t. II, p. 58, note 5me.
* Jean de Mol, Sgr d ’Oetingcn, l’ancien lieutenant des fiefs du B rabant, voir plus h au t, p. 9, 

note 2 " ' e t passim.
4 Philippe van der M ecren, Sgp de Saventhem , voir plus hau t, p. 245, note l re.
8 Jean de Haultepenne, Sg ' de Barvéa, ou Barveau, gentilhomme Liégeois. Son interrogatoire est 

publié dans Ch. Rahlenbeck, ouv. c ité , pp. 297 e t suivantes.
6 Guillaume de P rciz, Sgr de B archon, au tre  gentilhomme Liégeois, dont on trouve une lettre dans 

Groen, Archives, t. I II , p. 22b. Il fut fait par le prince m aître de son artillerie  au passage de la Meuse, 
après la m ort de Nicolas de Ham es, et plus tard  employé par lui à Orange : voir Groen, Archives, 
les erra ta  du tome III, e t Gachard, Correspondance de Guillaume le Taciturne , t. III, introduction.

7 Martin Lopcz, voir t. I ,  p. 2 2 0 , note 2 mc, et t. I l ,  p. 89 , note 5“ '.
* Le landgrave Guillaume de Hessc. Il était venu à D illenbourg pour être  parra in  du jeune prince 

Maurice de Nassau, voir G roen, t. I l l ,  p. 150.
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costé, lequel propos les trois auUres Landegraves, ses frères ■, aggréarerit de maismc et 
se donnarent la main la dessus. Et depuis, estant à cheval, luy donna aultres fois la 
main en disant que bientost il entenderoit les mesmes offres du duc de S axen 2, 
lesquelles offres ung principal conseillier et fadeur, nommé le Sr Berlups 3, luy deb- 
voit apporter quelques jours après à l’instance du dit Landegrave, lequel avoit solli­
cité et fait tout debvoir vers le dict Electeur pour l’amener à ceste fin et résolution. Et 
dict * au prince Doranges ce mot lequel il,déposant, a bien voulu ramenlevoir, c ’est qu’il 
esperoit bientost faire aussy bonne chasse en sa maison de Breda qu’il avoit faict à 
Dillembourg, et que au besoing il le vouldroit mener et conduire en personne jusques  
là; avec ee meisme propos ils départirent d’enssamble. Mais pour retourner à la somme,  
le dict Sr de Villcrs dict qu’il n’en sçail aultres particularités, pour n ’avoir esté présent 
quand ils ont communiqué enssamble, tant de ce que d’aultres chosscs plus impor­
tantes, dont le dict parlant ne se tient digne d ’avoir part, reservant cela aux plus grands 
princes et Sr* à qui en appartient la cognoissance.

Et pour ensuivre le mesme propos des deniers que le duc de Saxen luy peult avoir 
offert, dict que devant qu’il partit d ’arrière Monsr le prince Doranges, que fut environ 
six jours, y arrivai le dit S r de Berlups de la part du dict duc de Saxen, et furent ung 
jour ou deux entiers à part, traictans, comme il parlant en faict double, sur la délibé­
ration et intention du dict duc de Saxen ; et partit de là l’ambassadeur Berlups fort 
coulent, et Monsr le prince démostroit assez d’avoir en toul contentement de sa venue 
et commission, et au partir de là se retourna le dict ambassadeur vers l’Electeur et 
passa par devers le Landegrave.

Aussy que Monsr le prince Doranges, parlant quelques jours après au Sr de Villers, 
luy dict bien ce mot qu’il ne manquerait point d ’argent du costé du dict Saxen et Lande­
graves, mais que la plus grande difficulté qu’il y avoit estoit de pouvoir rendre les 
deniers qu’il emprunteroit et dont il seroit assisté d ’eulx, et qu’il falloit que le jour 
qu’il prendroit pour le rembursement fut tenu sur paine de tomber en infamie et 
deshonneur, ce qu’ils pèsent et estiment beaucoup entre les Allemands.

Depuis, Monsr le prince Doranges avoit mandé le conte de W ilborch, qui est de la 
meisme maison de Nassau et est fort riche5, avec deux ou trois aultres contes ses parens,

1 Les autres landgraves, frères de Guillaume.
’ L’Electeur Auguste.
s Erick Volckmar von B erüpsch, voir G rocn, Archives,  t. V III, pp. 262 et 2 8 0 , et Supplément, 

à la 1”  série, pp. 72* e t 17S*.
4 C’est-à-dire que le landgrave d i t
* Sans doute A lbert, comte de N assau-W eilbourg, comte de S arrebruck , qui avait épousé une sœ ur 

du prince d’O range, et qui commanda une partie  de sa cavalerie : voir G roen, Archives, 1.1, p. 207", 
et t. III , p. 291.
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lequel ne devoit eslre pour aultre chose sinon pour emplier 1 leur credict, au nom 
du prince Doranges, afTin de trouver marchans et aultres qui vouldroient entendre au 
remboursement des deniers que l’on prendrait pour le faict du diet prince Doranges, 
et s’obliger de satisfaire au jour et terme que leur serait donné. Sur quoy les diets 
S" de Wilborch et aultres se sont trouvés d'accord avec le diet prince d'Oranges, et le 
lendemain que ceey fut traicté, qu’estoit le vne d’apvril passé, le diet Sr de Villers se 
partit du prince d ’Oranges.

Le diet déposant diet aussy que, à son parlement de Dillenbourg, M. le prince 
Doranges avoir escript du vin' du mois passé aux députés de la religion d’Anvers pour 
avoir quelque contribution d’argent s.

Encoires pour venir aux deniers, cy dessus touchés, Mr le prince Doranges avoit 
envoyé l'un de ses frères vers le conte Palatin pour entendre de sa volunté sur les deux 
cent mil escus qu’il avoit arreslé des marchands 3 ; mais, comme il n’estoit encores de 
retour à son parlement, ne sçait qu'elle response il peut avoir obtenu. Voilà quant aux 
deniers.

Sur ce que luy a esté demandé si le prince Doranges avoit correspondu en Angle­
terre, diet qu’il, parlant, sçait bien le diet prince avoir envoie son escuier t’Seraerts 4 
vers la reine d’Angleterre, mais qu’il n’estoit encoires de retour, qui est cause qu’il, par­
lant, ne sçauroit rien dire de sa négociation illecq. Trop bien sçait qu’il y estoit allé 
pour solliciter la Royne de ne laisser passer son fils, le conte de Bueren, pour 
Espaigne B.

Depuis a bien entendu, partant d ’Allemaigne, que la dite royne d’Angleterre tenoit 
trois mille chevaulx prestz, lesquelz elle payoit comme s’ils estoient en service, mais il 
ne sçait pour quel effect si non qu’il aurait entendu que Georges Van H o l6 aurait aydé 
h les faire, et y aurait esté entremis par la charge de la dicte Royne.

Mais d’aultant que le diet Georges Van Hol est fort à la devosion du diet prince 
Doranges, pour lequel mesmes il at faict gens, est à présumer que ceulx-cy, que la 
royne d’Angleterre entretient, sont plutôt amvs que ennemvs du diet prince

1 Em ptier, c’cst-à-d ire em ployer.
* C’esl sans doute à celte lettre  du prince aux réform es d ’Anvers que se ra ttachen t les pièces im pri­

mées dans G roen, Archives, Supplém ent à la 1 "  série, pp. 87* e t 8 8 \
* Le Palatin avait arrê té  des m archands qui voyageaient su r le Rhin.
4 Jérôm e t’Seraerts, gentilhomm e brabançon qui joua un rôle assez im portant dans la campagne

commencée en 1872. Nommé p a r le prince gouverneur de G eerlruydenberg, en 1573, il y  fut tué le
15 novembre par ses propres soldats. V oir entre autres G roen, Archives, t. IV, p. 213.

s \  o ir van V lotcn , Nedcrlands opstand tegen Spajijn (1567-7^), p. 3 4 , note 1” .
8 Georges van Hol, capitaine allem and fort dévoué au prince. 11 est souvent question de lui dans 

Groen, Archives, tomes I ,  I I , 111 et IV.
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Doranges, n’ayant aussy la lloyne affaire d’aulcuns gens de guerre principallement des 
ray très '.

Item sur ce que luy a esté demandé si le prince Doranges tient correspondansc en 
France avec le prince de Condé, Monsr l’admirai et d’Andelot : respond que les dits Sr* 
ont envoyé par deux fois Monsr de Malberge - avec offre de leur part de au diet prince 
assister avec si grand et petit nombre de gens qu’il votildroit. Et la première fois que le 
diet de Malberge y fust envoyé esloit devant que le duc Casimire east levé ses gens  
pour ayder au prince de Condé et m d x  qui tenoient son party, et ne fault doubler que 
Monsr le prince Doranges n’ait faicl tout debvoir pour faire trouver bon aux princes de 
l’Empire le secours nécessaire et requis au diet prince de Condé, comme icelluy déposant 
at ouy, tant vers le Landgrave que d’aultres princes lesquels le diet prince Doranges al 
\ is tc  depuis son parlement d’iey, si comme de Wittemberge, conte Palatin et le duc de 
Saxen, par le moyen du conte de Zwartzenburg 3 et aultres, ses lettres tendantes à ces 
fins et faveur du prince de Condé, de manière que le prince Doranges attend , de leur 
coslé, semblable faveur et secours quand le besoin ei l’heure s’addonera et qu’ils ont 
promis de faire tant par lettres que messaiges, meismes dernièrement par Monsr de 
Lummenc 4. Et semble ail diet déposant que l'intention du diet prince d'Oranges »croit 
de s’en servir lorsque son armée du coslé d’Allemaigne sera preste à marcher vers ces 
quartiers, et qu’eulx au corrp entreront tant par les frontières tant d’IIaynau que d’Ar-  
thois, et premièrement garderont de surprendre quelques villes sur lesquelles ils ont 
intelligence par le moyen des gentilshommes, retiréz en France, dont les noms s’en suy-  
vent : Mr de Dolhain s, M' de Longastre 6, Mr d’Esquerdes 7, Mr d'Audregnies 8. Lesquels  
et aultres ont praetiqué et traeté premièrement avec le gouverneur de Dourleans, nommé 
M'deBouchavene 9, et Cocquevilles l0, Mr de Morvilliers, gouverneur de Boulogne ", et

I Des rc ilres , des cavaliers.
* B ernard , Sgr de M alberg, voir t. I l ,  p. C65, et plus hau t, p. 580 , note 5me.
5 Le comte G unther de Schw arlzbourg, beau-frère  du prince; voir plus h a u t, p. 55C, note 4“ °, et 

t. I l ,  663. 1 ‘
* Guillaume de la M arck, Sgr de Lumnien ou Lumey : voir plus hau t, p. 4 0 , note l rc. Sa sentence 

est im prim ée dans Ch. Rahlenbeck, ouv. cité , p. 287 : elle vise spécialem ent les faits que rapporte  ici le 
Sgr de Yillers.

s Adrien de Berghes, Sgr d ’O lh a in , vo ir plus h a u t, p. 268 , note 5"“’, et tomes 1 et II , passim.
* Charles de Ilouchiu, Sgr de Longastre, voir t. I ,  p. 51, note l re, et tomes I e t I I ,  passim .
’ Eustache de Fiennes, Sgr d ’Esquerdes, voir t. I ,  p. 260, note l re, et tomes 1 e t II , passim .
* Charles de Revcl, Sgr d ’A udregnies, voir t. I ,  p . 2 6 1 , note 2 01'  e t passim .
“ Sur la garnison de D ourlens e t scs courses, voir plus hau t, pp. 194, 22îi, 2 8 0 , etc.

II Sur Cocqueville et son expédition , voir plus h au t, p. 290 , note l re, et 332 , note l rc.
"  Voir plus h au t. p. S5S. le texte et la noie 5m‘.

T ome 111. 7 8
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pareillement depuis avec Mr l’admirai et d ’Andelot,et ont grande intelligence sur S’Orner, 
Beihune, Aire , Bapaumes, et mesme sur Cambray. Car dernièrement, estant le Sr de 
Lummene à Dillenbourg, le dicl déposant luy demanda si les gentilshommes que 
dessus n’entreprenoient riens sur la ville et citadelle de Cambray, pour ce que le dict 
déposant avoit peu devant eniandrc du prince Daranges que la dicte citadelle seroit fort 
nécessaire et advaniageuse? A quoy le dict Sr de Lumene luy respondit : estes vous 
empesclié de cella? Mr d'Audregnies a faiit offrir à Mr d'Owenseul 1 quelque somme  
d ’argent pour gaigner quelques soldats, et comme le dict d’Abbenseul 2 at esté aultres- 
fois maistre d’hostel du dict Sr d’Audregnies, il s’asseuroit que, par ce moyen, on y 
porroit practiquer quelque chose, etc. Sur quoy est party le diet de Lumene.

Et estant le dict Srde Villers interrogué quand et en quel lamps l ’on estoit advisé de 
surprendre la dicte citadelle de Cambray, dict qu’il ne sçait à parler du temps propre, 
mais que ad présent cella se traicte, et debvoit suivre l’exécution lorsque le prince 
d'Oranges aurai ses forces prestes pour entrer au pays, afin de donner au mesme tamps 
enipesehement de l’aultre costé de la frontière, par le moyen de ces entreprises, affin 
aussy que le dict prince Doranges puist entrer du costé d’Alleinaigne plus facilement : 
d’aultanl qu’il fauldra force pour remédier à deux entrées d’ung coup, ne sçaichant 
celuy qui parle quelle en aura esté l’yssue ou l’effect pour n’avoir depuis riens entendu 
du dict de Lumene, lequel se parioit pour France pour exécuter l'entreprise qu’avoient 
en mains les gentilshommes que dessus, de la part desquels il estoit venu vers le prince 
Doranges.

lit luy déposant s’en venit au pays de L iège, à H u n ,  où il trouva aulcuns genlils- 
hom nus tant de Namur que de Licge, avec lesquels il pensoit s’acheminer vers le 
prince Doranges, mais ils furent desfaicts avec les gens de MM" de Rumme et ilysoir, 
à cincq lieuwes près de Dusbourch, ville de Clèves, auquel lieu ils debvoient trouver le 
dict prince Doranges, suivant ce qu’il leur avoit mandé 3.

Quant à leur entreprise de Maestricht, déclaire librement ce qu’il en at ouy du Sr de 
R um m e, depuis la laulie d’ieelle. Lequel Sr de Rumme luy at dict qu’il avoit intelligence 
dedans la dicte ville, et avoit trouvé m oyen, le sabmedy devant Pasques dernier, de 
faire mectre en armes jusques à douze ou quatorze cens bourgeois de la ville, pour 
quelques troubles et rumeurs qu’aulcuns de la religion nouvelle (dont le nombre y est 
grand) debvoient semer en icelle ville de Maestricht, et de nuict eulx saisir d’une porte 
et s’en faire maistre, tant que le dict S' de Rumme y pourroit entrer avec sa trouppe. 
Pour quoy effectuer il avoit armé six enseignes de gens de pied, d’allentour du dict

1 Augustin de Vcnaste, Sgr d ’Obencheul, voir plus h au t, p . 2 9 0 , le texte et la note 4m'.
3 Sic.
3 C’est le combat de Daelhen.
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Macsirichl, ci avoil faict venir les armes de Couloigne de par le moyen d'ung nommé 
Jehan de Palm e, lequel les debvoit Iibrer le vendredy devant à deux Iieuwes de là ,  en 
une maison que appartient à Mr de Ciilemburg, gisante en ung villaige nommé Gallop f . 
Mais, dcsptiis la faulte de la dite entreprise, Mr de Rumme s’excuse que les armes ne 
luy sont poinrt este délivrées six jours après le vendredy susdiet, et que cependant 
son entreprise at esté découverte. Voilà que le déposant eu sçauroit à dire quant à 
l’entreprinse susdite. Ou lire plus Mr de Rumme luy at dict que, s’il cust eu ses armes 
en lamps, qu’il fust venu au bout de son enlreprinse, car il y avoil pour armer vu0 har- 
quebousiers et v° corselelz.

Quanl à l’entreprinse de Bruxelles2 , le dict déposant déclaire tout ce qu’il en a peu 
entendre du Sr de Rysoir, lequel avoil mené seul la dicle enlreprinse, et luy at juré 
qu’il n’y avoit entremis aultres des gentilshommes que son frère Karloo 3 et Beaussarl 4, 
lequel Beaussarl avoit reçeu du dict Sr de Rysoir vin0 florins pour mener xv° soldats du 
pays d’Arthois et les faire tenir tous prêts à une journée de Bruxelles, les ungs de châ 
et les aultres de là, en divers lieux, tant que ung jour devant l’enlreprinse ils seraient 
advertis par diverses personnes là où ils se dcbvroient trouver le samedy ensuyvant, 
contre Ieg six heures du soir. 11 luy at dict, le dict de Rysoire, que le lieu où se debvoit 
faire l’assemblée estoit a Cubain s, trois Iieuwes de Bruxelles, auquel lieu il avoit fait 
venir armes de Couloigne, par le meisme marchant que dessus, pour armer mil hommes, 
assavoir : vu0 harquebousiers et m° corselelz, avec flasques et toutte munition preste, 
pour s’en servir à l’heure mesme. lit debvoit le S r de Karloo, pour le jour que dessus,  
furnir m° soldatz lesquelz il avoit desjà pretz allentour de ceste v ille ,  tant à Malines 
que aux environs. Et si le dict Beaussarl n’eust esté descouvert, se debvoit trouver de 
retour de son voiage d’Arlhois le lundy de la bonne sepmaine6, et advyser par ensemble,  
luy et Mr de Karloo, comment ils porroient le plus seeretlemenl tirer d’Anvers un0 sol­

* Ou Gulpen.
* Voir plus h au t, p. 2 4 5 , note 6 " '.
‘ Gaspar van der Noot, Sgr de Carloo.
4 Le capitaine Jean de B causart, dont on trouve la sentence dans van VIoten, Ncderlands opstand 

'tegen Spanje  (1567-72), p. 2 4 3 , fut exécute à Bruxelles vers la fin du mois de ju in  1568.
* Ohain, seigneurie de Jean Ilinckaert, dont la femme, Lucrèce van der A a, é ta it sœ ur de la femme 

du Sgr du Risoir. Ilinckaert, qui a j^ a r te n a it à une ancienne famille sortie pa r bâtardise des ducs de 
B rabant, avait é té , comme on se le rappelle , attaché à la maison du  comte d ’Egmont. Il se réfugia 
auprès du prince d'Orangc e t fut banni par sentence du 1-4 septem bre 1568. Ce gentilhom m e, qui joua 
un rôle assez im portant dans le parti révolutionnaire, fu t reçu en grâce lors de la soumission 
d’Anvers au prince de Parm e. Il m ourut avant 1587 : voir Correspondance de Philippe I I ,  t. I, passim ., 
et T arlier et W auters, Géographie et histoire des communes belges, canton de W avre, pp. 78 et suivantes.

* De la .semaine sainte.
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dais, lesquels avoient esté là entretenus quelque temps par le moyen de ceulx de la 
religion, et s’en debvoit servir le diet Sr de Rysoire pour son en trep r ise ,  et les faire 
assembler tous à Ouhain pour le jour que dessus. Mais comme M 'de Karloo n’eniendit 
rien le lundy du diet de Beaussarl, suivant qu’il avoit promis de retourner, et que le 
lendemain mardy il fust adverty par Poucques 1 de l’emprisonnement du diet Beaussart, 
ce que le diet Poucques disoit avoir entendu du grand prieur2, le susdict de Karloo, 
sans attendre aulires nouvelles et postposant tout ce que porroit servir en ce faict, tant 
dehors que dedans la dicte ville de Bruxelles, au mesme Mr de Rysoire avoit envoyé ung 
nommé Johannin 5 pour y faire entrer quelques soldats secrètement. Comme le diet 
Johannin n'entendoit rien du diet Beaussart, vers lequel Mr de Rysoire l’envoyoil pour 
s ’en servir, il se retira en Anvers : de manière que ny Mr de Karloo, ny le diet Johannin 
n’ont rien iraicté depuis ; mais au contraire, le diet de Karloo laischa bride à son cheval 
et s ’en vint droist à Hun où son frère, Mr de Rysoire, fust fort eslonné de le vcoir, et 
là incontinent encommencha à compter à son diet frère toutte la faulte et l'emprison­
nement du diet Beaussart,et que quant à luy, Karloo, saichant que son compaignon estoil 
prins, s e n  isloit enfuy, credent estre prins semblablcmcnt. Et ainsy l'on peult vcoir 
que despuis le lundy jusques au sabmedy, qui sont cincq jours, tout ce qu’ils avoient à 
traicler, tant le diet Beaussart, Jehannin, que Karloo, ors de la dicte ville de Bruxelles 
et dedans, fust rompu et riens ne se traiela. Voillà ce que le déposant sçauroit déelaii ei­
de ccste emreprince fallie, pour ce qu’il ne s’en est enquis plus avant, tant du diet Sr de 
Rysoire que de Karloo, son frère, pour eslre le tout rompu : protestant devant Dieu 
et les hommes que s’il sçavoit quelqu’ung d’aultre, présent ou absent, qui se l’ust entre­
mis en ee faict icy, et fust-ce son propre frère, le déposerait librement pour le service 
du Roy et de Son Excell0”, priant à tant prendre de bonne part ceste sienne advertense 
et déposition, s offrant à tout aultre service à quoy Son Excell00 le vouldra employer.

1 Poucques. Sous ce nom étrangem ent déflguré, soit par le greffier du  conseil des troubles, soit 
par le copiste de Sim ancas, se cache messire Jean du Bosch, ou du Bock, chevalier, ancien m aître 
d ’hôtel du comte d’Egmont. Sa sentence de bannissem ent se trouve dans van V loten, Ncdcr lands op- 
stand tegen Spanje  (1867-72), p. 244. Elle vise le fait rap p o rté  ici par V illers ; elle déclare du Bosch 
« grandem ent noté d’avoir sçeu e t esté consentant à l’cntrcprinse et saisie qui s’esloit dressée . .
» su r la personne de Son E x ce ll" , en ccste ville de B ruxelles, laquelle estan t descouverle et pour ce 
» ung des conspirateurs appréhendé, en auro it le dit ad journe incontinent faict advertense au Sgr de 
» Carlo. » C’est seulem ent après la découverte de la conspiration que du Bosch s 'é ta it réfugié auprès 
du prince d'Orange. 11 est donc difficile de croire que ce soit lui qui avait été envoyé en Angleterre 
voir plus h au t, p. 612, note 5mc.

2 Le grand p rieu r don Hernando de Tolède, l’ami du comte d ’Egmont.
5 Johannin : n’est-cc pas le chaussetcur Jacques d’Arm anehy , dit Q uatre-B ras, don t on trouve la

sentence, datée du 11 mars 1570 dans van Vloten, loco citato?
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En oultrc déclaire le dict Sr de Villers, sur l’intelligence que MM" de Longastre et 
Dolhain ont sur la ville de Bethune, sera bon que le gouverneur d’icelle ville 1 prende 
garde qu’il n’y ait en la ville nuls estrangiers, aussy s’enquérir soigneusement s'yl n’y 
a en la dicte ville nuls officiers, conseillers, recepveurs ou aultres semblables, quy 
servent ou ont servy aus dicts SSr de Longastre et Dolhain, par lesquelz ils peuvent 
avoir intelligence, ou bien quelques aultres soldats qui ont esté soubs leur charge,  
d’aultant que le dict déposant at entendu du Sr de Lummene et aultres, quy ont esté 
vers le prince Doranges, qu’ils ont bonne intelligence en la ville. Et asseure le dict 
déposant que, s’il en cognoissoit quelcun , il le nommerait librement, oultrc qu’il n’at 
de sa vie esté en la ville de Bethune.

Quant à la ville d ’Aire, le dict déposant se rapporte tant à la bonne diligence et vigi­
lance du gouverneur 2 qu’il ne vouldroit croire que l’on peult practiquer aulcuns de scs 
gens. Toutesfoys, pour avoir veu et parlé à aulcuns, quy ont esté bannis dudict Aire 
pour le faict de la religion, entre aultres ung quy se disoil parent à ceulx de Merlins 3, 
qui luy at asseure que lorsque Mr de Morbeque prenoit serment de tous les liabilans 
de la ville et les mandoit sur la maison eschevinalle illecq qu'ils eussent à déposer de 
quelle religion ils estoient, et promectre d’entretenir la religion catholicque, Romaine, 
entre ceulx là, qui avoient faict le meisme serm ent, il en cognoissoit, tant soldats que  
bourgeois, qui estoient de la religion nouvelle, nonobstant le dict serment par eulx 
faict au contraire, joinct aussy que l’on voit tous les jours tromperies en tels et sem­
blables cas, et que cause au dict déclairant d’en donner advertense à Son Excell0', crain- 
gnant que par là on ne soit surprins, car indubitablement les gentilshommes que 
dessus, avec aultres Franchois, portent grande envie au dict Sr de Morbeque, gouver­
neur de la dicte ville.

Quant à la ville de Bapalmes 4, il sera bon de tenir le meisme regard que dessus, car, 
du temps qu’on presehoit, il y avoit soldats de la garnison qui hantoient et fréquen- 
toient lesprcsches; touUesfoys ne sçait-il, déposant, sy ceulz là ont esté despuis cassés, 
car la garde d’une ville et forteresse consiste en cœurs ctvohintés des personnes qui la 
doibvcnt garder, et ce n’est d’aujourd’huy que là où il y at petit nombre de gens pour 
garder une place, on l’a peult surprendre et se faire maistre des dictes places, comme on 
a veu en France.

1 Ce gouverneur, on se le rappelle , était le vieux François de B ernim icourt, Sgr de la Thieuloye; 
voir plus hau t, pp. 156, 200 , 201.

’ Jean de S '-O m er, Sgr de Morbecquc : voir plus hau t, p. 2 47 , note 5me.
s Ne serait-ce pas paren t des Herlin de Valenciennes, dont il a été si souvent question dans le tome II?
* A Bapaum e, le gouverneur é ta it, comme on se le rappelle , Hugues B ournel, Sgr d'Estaiinbecque : 

voir plus h au t, p. 291.
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Quant à la ville de S'-Oiner, le dict déposant n’en sçauroit dire aultres particularités, 
sinon que Mr d’Esquerdes luy at dict aultrefoys qu’il avoit tant d’amys en icelle ville 
que touttcs foys qu’il vouldroit la faire révolter il seroit bien en sa puissance, meismes 
de s’en faire maistre, quant il s’en vouldroit ayder des parents, amys et alliez qu’il at 
en France. Sur quoy il semble au déposant qu’il ne seroit impertinent d’y porter soing, 
de tant plus meismes que luy, parlant, parlant de Coulongne, ouyt illecq entre les 
marchands meismes d ’entre eulx, de Jean Moor et d’aultrcs quy venoient d’Angleterre, 
que la royne du dict Angleterre practiquoit icelle ville,  sans qu’i l ,  parlant, ayt ouy ou 
entendu aultres parlicularitez.

Le déposant dict qu’il cognoist le Sr de Collincourt estre fort affectionné au Sr d'Es-  
querdes, comme il, parlant, a souvent entendu de son fraire qui fut tué à la deffaicte 
d’Austerweel *.

Le dict déposant déclai e qu'il n’a riens sçeu et ne scauroit respondre à l’cntreprinse 
faillie de Amsterdam, pour ce que le conte Lodowyck parlist de Dillembourg huit jours 
avant il quy parle, ei si secrèlement que personne de la maison ne sçavoil de son par­
lement ne où il alloit, et despuis il, déposant, ne l’a veu ne parlé à luy comme il a faict 
aux aultres, par où il ne sçauroit rendre compte de ce faict-là; mais luy déposant, estant 
en chemin pour venir icy, al entendu qu’il est retiré vers le prince Doranges avec sa 
troupe, laquelle on diet estre de ni à iv,n hommes.

Quant à celle de Bois-Ie-Duc, dict avoir entendu que, depuis la faulte, Mr de Meghem 
estoit pour enserrer les xu enseignes que Mr de W elle  2 avoit mené pour la surprendre 
avec intelligence que luy et Mr de Boxlel 3 avoient dedans la dicie ville, meismes avec 
quelques eschevins et gens principaulx, comme Mr de Boxlel luy at dict aultresfoys 
qu’il les avoit bien à commandement; mais ne sçait comme la faulte est advenue, et 
si n'at il déposant veu ny parlé au Sr de Boxtel depuis ung an.

Quant à l’enlrcprinse de Numeghen, cela at esté demené par un Alleman nommé  
Crespyn 4, lequel le déposant ne cognoist poinét, et proteste qu’il n’en a riens sçeu sinon 
depuis la faulte, qu’est pour le présent vm ou diz jours,  et l’a sçeu mesme d’ung capi­
taine qui est à Remunden pour la guarde de la ville en dessous le comte de Meghem,  
disant, il déposant, n’avoir aultres capitaines en la ville que luy, ayant illecq une

* On ne sau rait préciser la personnalité de ce Sr de Collincourt. Q uant à son frè re , dont il es 
ici question , il est m entionné comme ayant p ris  p a r t, avan t le combat d ’A ustruw eel, à l'expédition de 
Marnix de Toulouse vers l’île de W alcheren. Il se trouvait dans le même navire que Toulouse et que le 
Sgr d ’Asperen : voir van V lolen, ouv. cité (1867-72), p. 253.

* Adrien de B ylandt, Sgr de W elle, voir t. I ,  pp. 576-577, cl t. I I , p. 518.
* Jean de Ilo rncs, baron de Boxtel et de Bcaucignies, vo ir plus h au t, pp. 59, 4 9 , 9 6 , etc.
4 Sans doute Cryspyn van Soltbruggen, lieutenant du comte van den B ergh; voir plus hau t, p. 518 , 

note l re.
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enseigne pour la garde de la ville, auquel il, parlant, y estant amené prisonnier par don 
Syncho de Londôno, et que le dict capitaine le vint veoir pour ce qu’il l’avoit aultresfoys 
veu en la compagnie de Meghem, le meisme luy at dict aussy que mil contre u ng ,  
qu’ils n’ont esté tous perdus et deffaietz par les gens du dict comte de Meghem, meismes  
quand il parlant partisl de là le bruict estoit qu’ilz esloient environnés '.

Au surplps le déposant a bien voulu déclairer librement quelles forces et quels gens 
le prince Doranges amassait présentement, à celle fin que Son Excell00 sur cc puist 
donner tel ordre et provision qu’il trouvera convenir pour le service de S. M"*.

Premièrement Son Excell00 doit entendre que le gentilhomme qui a porté les der­
nières lettres du prince Doranges, escrites à MMrs de Rummen et de Rvsoire, de la 
ville de Duysbourg, ville de Clèves, en date de la veille de S l-Marcq dernier, nous 
asseurait le dict gentilhomme, nommé Mr de Lycre 2, q u e ,  quand il partist de Mr le 
prince il pouvoit avoir xv° chevaux, y compris les contes et Sg” qui l’accompagnoient

Le sabmedy devant Pasques passé devoient commencher à marcher les gens du 
comte de Zwartzenbourg s, qui sont au nombre de inm chevaulx.

Le comte Adolff, fraire du prince Doranges 4, debvoit mener xv° chevaulx.
Le comte Josse de Schauwenborch s a tenu prest, passé deus mois, nm chevaulx.
Voillà le nombre qu’il parlant at entendu estre prest pour marcher, à son parlement 

du dict prince Doranges.
Quant à l’infanterie : premièrement le comte Lodowick faisoit estât de inra à ivm 

hommes pour son entreprinse; le comte van den Berge, xn enseignes; le comte de 
Culembourg, xii enseignes; Mr de Wellere, xn enseignes 6 ; Mr de Rumenen avoit com ­
mission pour six enseignes, mais ils ne sont recueillis.

Georges van IIol debvoit faire deus regimens, desquels il donne l’ung à un sien beau 
( i ls , et l’aultre à quelque autre sien amy 7 ; toutesfois il les a levé en son nom et sur son

1 L’officicr de qui Villcrs tenait ces détails s’appelait Renier van Broeckhusen. On trouve dans 
van VIoten, ouv. cité (1872-1S73), Bylagen, p. x v m , une lettre  du  2!) avril qu’il écrivit au comte 
de Meghem. Dans cette lettre  il parle de la conversation qu’il v ient d ’avoir avec V illers, en prison , et 
cite les gentilshommes qui avaient pris p a rt au combat de Daelhcn.

* Mr de L ycre, sans doute Em inery de L iere ou de L y er, qu’on trouve plus tard  avec la qualifica 
tion d’écuyer du prince d’Orange : voir Groon, A rchives, t. V I, pp. 655 , GtiG.

s Le comte G unther de Schw artzbourg : oïl a vu qu ’il n’avait pas pris p a rt en personne à l’expé­
dition.

‘ Celui qui fut tué à Heyligerlee : voir plus hau t, p. 258, note 5m*.
* Le comte Joost de Schauw enbourg, beau-frère du comte de C ulem bourg, dans le château duquel 

Brederode était m ort. Il commanda en effet une partie  de la cavalerie du prince.
6 Mr de W elle.
7 Les deux régim ents allem ands devaient être  conduits par Georges van IIol et pa r Nicolas de Hattstat
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crédit; mais quant à sa personne, il doibt servir en ceste armée de maresehal de camp 
avec Mr de Rumenen. Et debvoit le diet Sr de Rumenen quister les susdites six enseignes 
qu’il avoit levé pour l’emprinse de Maestricht et Mr le prince les debvoit donner à 
quelque aultre.

Diet et dépose qu’il y avoit environ ung regiment d’AIlcmans, mais ne sçait le coro- 
nel qui les a faite, car Mr le prince faisoit estât de huit regimens y compris ceulx de 
Mr de Culembourch, du comte van den Iierghe et les aultres dessus mentionnés : voylà 
quant à l’infanterie allemande.

En oultre AIr de Rysoire avoit commissions jusques à n r  ou ivm soldats wallons.
Mr del Vaulx 1 ung regiment de six enseignes dont les trois sont desfaites.
Les capitaines du regiment de Mr de Rysoire esloient Mr de Karloo, lieutenant du 

régiment, lequel avoit aussy une compaignie à part; Mr de Dolmin 2 une compaignie;  
Mr de Leefdale 3 une compaignie; Mr de Ilopeuven 1 une compaignie; Mr de Haultzig s , 
chevalier, une compaignie; Longueval G une compaignie.

Le déposant diet qu’il n’y avoit aultres capitaines dénommés de son régiment que 
ceulx là dessus dietz, en tant moingz de x i i . Et debvoit ehaseunne compaignie estre de 
deuz cens cinquante testes.

Le déposant diet qu’ilz esloient trois capitaines du régiment de Mr del Vaulx, les­
quels ont tous trois esté tuez : l’ung s ’appelle Mr de Porru 7, qui avoit esté hommes  
d’armes de la compaignie de Mr de Mansfeld, l’aultre Mr de Gedyne 8, lequel avoit esté 
quatre ans enseigne de feu Mp de Trcslon; du diet troisième ne sçait le nom.

(voir plus h au t, p. 530 , note 5mo). Lors de l’expédition , ils fu ren t commandés par Vitus Schoncr, 
H a tts ta te t B. de Wolffes : voir G roen, Archives, t. III. pp. 261, 291.

' Evcrard de Mérode : sa sentence rappelle qu’il com m andait six enseignes.
’ Jean Hinckaert, Sgr d ’Ohain.
1 En note se trouve l’indication : mort. Il s’agit de Christophe de Leefdael, ancien gentilhomme du 

comte d’Egm ont, dont il a été parlé  t. II, p. 6 5 2 , note 4 e. Il n’était pas m ort à Daelhen.
4 On ne sau rait d ire  s’il s’agit de Samuel van Alveringhe, Sgr de Hoffwcghe, dont on a parlé 

t. I ,  p. 281, note 4”le, ou de son frère Josua, naguère homme d’armes dans la bande d ’ordonnance du 
prince d’O rangc, lequel, ayan t commis un  m eurtre  en  itiîiS , avait été  gracié à son intercession : voir 
Gachard, Correspondance de Guillaume le Taciturne, t. I, p. 594.

* Personnage inconnu. Peut-être s’agit-il d’un des Sgr* de Haultain ou Iloutain, en B raban t, de la 
famille de Zoetc, qui étaient présents au combat de Daelhen au témoignage du capitaine van Broeck- 
husen : voir plus h au t, p. 025, note 1«.

* Même indication que plus h a u t:  mort. Sans doute Jean de Longueval, m entionné t. II, p. 651 , 
note 1". Ce gentilhomm e ne m ourut pas su r le champ de bataille. Il fut exécuté.

'  Jacques de Solliguren, Sgr de Porruz, confédéré du Luxembourg, dont on trouve la sentence datée 
du 12 ju in  1508 dans Ch. Rahlenbeck, ouv. cité, p . 284. Porruz fut banni. Il est probable que Villers 
l’avait porté m ort par erreur.

* Personnage inconnu. Cependant il faut peu t-ê tre  lire Sgr d’Em ptines, au lieu de Sgr de Gedinne,
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Mr le prince avoit mandé Mr de Brandenborch 1 pour luy donner commission pour 
deux cens chevaux. Mr Dliuy 2 estoit mandé pour semblable charge de deux cens che­
vaux. Louverval pour cent cinquanle chevaux.

Et à luy, prisonnier, cent cinquante harqucbouziers à cheval et sa garde, laquelle 
devoit estre de m° chevaux estant au pays, mais pour le présent n’a voulu aultres 
gardes que Allemans. Mr d ’Esquerdes, n° chevaux; d’Audrignies, i i c chevaux; Mr Dol-  
hain ling regiment de six enseignes; Longastre un regiment de six enseignes.

Voylà en quclz termes le Sr de Villcrs s ’est party de Dillembourg et at laissé le 
prince Dorangcs avec ceste conclusion et déliberaiion, et depuis n’at rien entendu ny 
ouy du diet prince Doranges, sinon qu’il envoyât à Mr de Rumenen et Rysoire pour 
nous tirer vers luy à Dusborch , de laquelle lettre at esté parlé ci dessus.

Le déposant supplie bien humblement Son Excell'“ prendre cest advertissement de  
bonne part. Et sy se présente quelque aulire rapport, de quoy il s’en pourra souvenir, 
ne fauldra en advyser de bon cœur Son Excell00, espérant luy faire par là très humble  
service; et at signé ceste susdite déposition.

e t alors il se ra it question d’Englebert de Salm, dit de Rougravc, Sgr de Hermalle et Emptines, banni 
avec le Sgr de Lumm cn.

1 Voir plus h a u t, p. 613, note I 0 me.
* Voir plus hau t, passim , et t. II, p. 34, note 3““.
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27 janvier 1569 .................................................................................................................. 452
42. Le prévôt Morillon au cardinal de Granvelle. Le 31 janvier 1569 . . . . 511

454, 459, 472 , 511
45. Le conseiller Claude Bélin au cardinal de Granvelle. Le 25 mars 1569 . . 557
44. Don Fcrnand de Lannoy, comte de la Roche, au cardinal de Granvelle. Fin

de mars 1569 ...................................................................................................... 558, 539
45. Don Fernand de Lannoy, comte de la Roche, au cardinal de Granvelle. Le

5 avril 1509 ......................................................................................................................... 559
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P ag es .

46. Claude de Chavirey au cardinal de Grauvcllc. Le G avril 1 5 6 9 .......................... 557
47. Le prévôt Morillon au cardinal de Granvelle. Le 9 avril 1569 .......................... 4 4 8
48. Le prévôt Morillon au cardinal de Granvelle. Le 9 avril 1569 ..........................  583
49. Le prévôt Morillon au cardinal de Granvelle. Le 25 avril 1569. . 543, 591, 605
50. Le prévôt Morillon au cardinal de Granvelle. Le 15 mai 1569 . . 572, 573 , 588
51. Le prévôt Morillon au cardinal de Granvelle. Le 16 mai 1569 . . . 511, 515
52. Le prévôt Morillon au cardinal de Granvelle. Le 16 mai 1569 .......................... 606
53. Don Fcrnand de Lnnnoy, comte de la R oche, au cardinal de Granvelle.

Le 20  mai 1569 . ’.........................................................................................  492, 579
54. Claude de Chavirey au cardinal de Granvelle. Le 21 mai 1569 .........................  539
55. Le prévôt Morillon au cardinal de Granvelle. Le 13 juin 1569 . . 587, 590, 592
56. Le prévôt Morillon au cardinal de Granvelle. Le 27 juin 1569 . . . 595 , 610
57. Le protonotaire Castillo au cardinal de Granvelle. Le 4 juillet 1569. . . 595
58. L’empereur Maxirnilien II à Thomas Perrenot, seigneur de Chanionay. Le

7 juillet 1 5 6 7 ......................................................................................................................  595
59. Le protonotaire Castillo au cardinal de Granvelle. Le 4 décembre 1569 . . 458



ADDITIONS ET CORRECTIONS.

ADDITIONS ET CORRECTIONS AU TOME I.

Pages 26 ,  n o te  2 “ ' .  T ô m as  A rm e n te ro s ,  qu i  p a ra î t ,  c o m m e  on  l’a d i t ,  ê t r e  n é  en  B r a b a n t ,  
a p p a r t e n a i t  à u n e  fam ille  e spagnole .  D an s  des  d o c u m e n ts  i ta l iens d u  t e m p s  il 
e s t  qua li f ié  c o m m e  su i t  : « T h o m a s  A rm e n te ro s ,  h isp n n u s ,  c le r icus  c o n ju -  
» g a tu s  S a la m a n t iu s ,  lil ius q u o n d a m  magnifici  v ir i  Franc isc i .  » Sa fe m m e ,  
d o n t  il e u t  p lu s ie u r s  en fan ts ,  s ’a p p e la i t  Livia Muti. Il m o u r u t  d a n s  le  c o u r s  

de  l ’a n n é e  1 5 6 8 . —  L e t t re s  d u  c ap i ta in e  F ra n c esc o  M archi ,  c itées d a n s  l’i n ­
t ro d u c t io n  du  p r é s e n t  vo lu m e ,  pp .  S, 12.

—  i  11 e t  259 .  S u r  l ’a ffa ire  d u  b â ta r d  d ’A y m e r ie s  avec  la sén éch a le  d o u a ir i è r e  du  I l a in a u t ,
d o n t  il e s t  en co re  p a r lé  au  to m e  II, v o i r  G ach a rd ,  C orrespondance  de M a r ­
g u e r i te  d ’A u tr ic h e ,  duchesse de  P a r m e ,  avec P h i l i p p e  I I ,  t. III, pp .  509 ,  610 ,  
563 ,  etc .

—  1 2 9 .  Mesm ay. Il s ’ag it  ici d ’E t ie n n e  de  M esm ay,  n a g u è r e  c o n t r ô l e u r  d e  la m aison  de
M arie  d e  H ongr ie ,  c ité  dès 1 5 6 4  c o m m e  f a c te u r  de  H alle r  en  E sp a g n e .  —  
P a p ie r s  d ’Ê la t ,  t. VIII,  p .  355.

—  164. S u r  Aggæ us A lb a d a ,  on p e u t  e n c o re  c o n su l te r  l’o u v ra g e  de  Mr S e p p ,  c ité  p lus
bas à  p r o p o s  de  Taftin.

—■ 169, n o te  l re. D an s  u n e  l e t t r e  frança ise ,  da tée  de  156 3 ,  la d u c h es se  de  P a rm e  sollicitait  
u n e  ré c o m p e n s e  p o u r  le c h a n o in e  Castil lo, n a t i f  de  B ruges ,  c h a n o in e  de  
S ' -D o n a t  d e m e u r a n t  à L o u v a in ,  à ra iso n  des se rv ices  q u ’il ava i t  r e n d u s  e t  
q u ’il r e n d a i t  e n c o re  e n  t r av a i l lan t  avec G régo ire  d ’Ayala, so l l ic i teu r  en  c o u r  
de  R o m e,  d a n s  l ’affa ire  des n o u v e a u x  évêch és .—  G ach a rd ,  C orrespondance  de  
M a r g u e r i te  d ’A u tr ic h e ,  duchesse de  P a r m e ,  avec P h i l i p p e  I I ,  t. 111, p.  61.

—  2 0 2 ,  n o te  2 “ ' .  O n  t ro u v e  b e a u c o u p  d e  dé ta i ls  s u r  Je a n  Taffin d a n s  u n  l iv re  p u b l ié  en
1874 p a r  M. C h r is t ia n  Sepp,  m in i s t r e  de  la c o m m u n a u té  M em n o n ite  à L eyde ,  
so u s  le t i t r e  d e  : D r ie  evan g e l ied ien a ren  u i t  den  t y d  d e r  h e rv o rm in g .
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Pages  250 .  Pau l  Vitelli. Pau l  di Niccolô Vitelli,  c réé  m a rq u is  e n  I5G8, m o u r u t  en  1574. Il é ta i t  
ve n u  au x  Pays-B as  avec la m ission  d ’y c h e r c h e r  la j e u n e  fem m e  d ’A lexandre  
F a r n è s e  e t  de  la c o n d u i r e  en  Italie. — L e t t re s  c itées  de  Marclii , pp .  vin,
12, 57, etc.

—  526 .  Le p r é v ô t  des m a ré c h a u x  d ’Artois, Denlel in  G e n d eb le u ,  e h a r g é d e  p o u r s u i v r e  les
sec ta ires  accusés  de  pillages e t  d e  m e u r t r e s ,  avait  é té  a ssass iné  p a r  que lq u es-u n s  
d ’e n t r e  eux  d a n s  la n u i t  du  2 avr il  1 5 6 8 ,  avec  p lu s ieu rs  de  scs cav a l ie r s ,  dans 
la m aiso n  où ils logea ien t  à Lcstrcrn.  P h i l ip p e  II accorda  à sa v e u v e  la jo u is ­
sance  des b ien s  confisqués  s u r  d e u x  des assassins.  —  De C o u ss em a k e r ,  
ouv .  c ité ,  t. I I ,  pp.  191 ,  2 0 1 ,  2 0 8 ,  3 8 3 ,  etc .

—  511 ,  512 .  Au lieu de  M. de  M u r ie lu c ,  lisez M. de  Marigna. C laude de  l îalay,  chevalie r ,
Sgr de  M arigna,  avai t  é p o u sé  M arguer i te  M ouehc t,  fille du  Sgp de  C h â te an -  
R ou i l laud .  O n  lit d a n s  u n e  l e t t re  d u  G s e p te m b r e  15G6, a d re ssée  à G ranvclle  
p a r  u n  f rè re  du  Sgr de  C h à ie au -R o u i l la u d  d écédé  : « E s tan t  v e rs  M adame 
i  ma b e l le -sœ u r ,  ( É t ie n n c l tc  P e r r c n o t ,  s œ u r  du  card ina l) ,  e lle  m e  pria  de 
» vous  c sc r ip rc  p o u r  les e s ta is  q u e  tenoit  le d é fu n c t ,  q u ’il p leu s t  à Vlro 1I1IM> Sgr1' 
» fa ire  p o u r v e o i r  l’u n g  de scs fdz, v o s t re  n e p v cu  A n th o in c ,  des estn lz  de 
» l ie u t e n a n t  en  la Sau ln e r ie ,  e t  son  beau-f i ls ,  M. de  M arignach ,  de  l’es ta t  de 
» bailiy  du  Charola is.  » —  V oir  le tom e  II de  la p ré se n te  p u b l ic a t io n ,  p p .  244  
e t  2GI. Les r e n se ig n e m e n ts  c o m p lé m e n ta i r e s  so n t  d u s  à M. Aug. Castan.

ADDITIONS ET CORRECTIONS AU TOME II.

Pages 59 ,  44 ,  120 ,  178, etc. A p ropos  de  la mission r e m p l ie  à M adrid  au  n om  du  l 'ap e ,  p a r  
P i e r r e  Camajani ,  d o n t  il a é lé  pa r lé  aussi au t. I, p. 4 9 4 ,  n o te  2™', on  t ro u v e  
des  re n s e ig n e m e n ts  in té re s sa n ts  d ans  les B u l le t in s  de la C o m m iss io n  royale  
d ’his to ire ,  5 me sér ie ,  t. IX, p. 27G.

—  G4, n o te  5 me. A p ro p o s  de  Je a n  d e  Boubers ,  d i t  P e rg a m o n t ,  p e n d u  à A nve rs  lors  de
l ’a l t e n la t  c o n t r e  la c a th é d ra le  r é p r im é  p a r  le com te  d e  I l o o g h s t r a c tc n , le cap i­
ta in e  M arch i  d i t  q u e  c’é ta i t  u n  « g e n t i lh o m m e  de  Breda, r iche  de  p lu s  de 
» q u in ze  cen ts  ecus  de  r e n te  c l  m a r ié  à u n e  belle  fem m e  de n a t io n  e spagnole .  »
—  L et t res  citées,  p. 114.

—  127 .  Le d ésastre  de sa  belle-f i l le ,  l igne  2 " c. La n o te  l re de  ce t te  page c o r re sp o n d  à ce
passage.  Il s 'agit  r é e l le m en t ,  co m m e  on  l 'ava i t  p r é su m é ,  d ’u n e  fausse  couche 

fa ite  p a r  la fe m m e  d ’A le x an d re  Fa rn èse .  —  L et t res  c itées  de  M archi ,  p, 1 15.
—  222 .  Le beau-fi ls  de  M11’ V an  d e r  Noot. Voir  dans  le p r é s e n t  tom e ,  p. 171,  n o te  5“ e.
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Pag es  231 e t  281.  U n e  l e t t r e  d e  Morillon, d u  15  m ai  1509, d o n n e  s u r  ce Josse  d u  Q u esn e ,  
r e c e v e u r  de  G rnnve llc  au  q u a r t i e r  d e  T o u rn a i ,  q u e lq u e s  dé ta i ls  n o n  sans  
in té r ê t .  Josse  d u  Q u e sn e  é ta i t  m o r t  à ce t te  é p o q u e ,  m ais  d e  m o r t  n a tu r e l l e  : il 
n ’ava i t  pas é té  co n d am n é .  « A ussy  d i t  Morillon,  le t iens-je  fo r t  p u rg é ,  p a rce  
» q u e  a y a n t  Dieu  p e rm is  q u e  l’on  a t  d e sc o u v e r t  u n  coffre où  e s to ien t  p lu s ieu rs  
» p a p ie r s  e t  rô les  de  M ar in ie r ,  p r é d ic a n t  de  T o u r n a y ,  avec  spéc if ica t ion  de 
» to u s c e u lx  q u i  o n t  c o n sp i ré  e t  c o n t r ib u é  a u  t e m p s  des t ro u b le s ,  —  d o n t  l ’on  at 
» a p p r é h e n d é  au lc u n g z  r ich e s  m a r c h a n t s  d e sq u e ls  l ’on  n ’avoit  h e u  d o u b te ,  —  le 
'» d ic t  Josse  n ’y  e s t  d é n o m m é ;  tou lte fo is  c’e s to it  le p r in c ip a l  p o in c t  d o n t  l ’on 
» le c h a rg e o i t  : e t  il p e u l t  c o m p te r  p o u r  u n e  q u ’il n ’a t  e s té  a p p r é h e n d é ,  ce 
» q u ’il fu s t  e s té  i n d u b i t a b le m e n t  sans la di l igence  q u e  j e  fis v e r s  Mr Coroncl 
» p o u r  i n f o r m e r  sa ch a rg e  au  m ois  de  n o v e m b r e  d e rn ie r .  » —  (B ib lio thèque  
de B esançon .  —  L et tres  de M o r i l lo n ,  t. VI,  p. 1 1 1 ,  —  C.)

—  5 4 3 ,  4 0 6 , 4 7 3 ,  4 9 1 ,  581 .  * Ici on  se  r e s s e n t  b e au c o u p  d e  la v e n u e  d u  d u c  d 'A lbc  :
» j e  p a r le  des bons,  j e  n ’en  d ira i  p a s  p lus.  » —  L e t t re s  citées de  M arcbi,  
p. 141.

—  515 ,  584, 587 ,  5 9 8 ,  599 ,  COS. S u r  le l ic en c iem en t  des  W allo n s  , d o n t  il e s t  en co re
p a r lé  d a n s  le p r é s e n t  v o lu m e ,  F ran cesco  M arch i  di t  : « T o u s  les b o n s  sol­
* d a ts  de  ces c o n t ré e s  p assen t  en  F ra n c e ,  e t  sp é c ia le m en t  ceu x  q u i  o n t  é té

• casses ici a p r è s  a v o ir  c o m b a t tu ,  va incu  e t  r é d u i t  à l ’obé issance  le pays  e n t i e r  
» sous  la c h a rg e  e t  c o m m a n d e m e n t  d e  M adam e.  Ils s o n t  c o m m e  des  ch ien s  
» enragés .  Je  p e n se  q u ’ils s e r v i r a i e n t  n o n - se u lem en t  les h u g u e n o ts ,  m ais  e n co re  
> le T u r c ,  s’il é ta i t  là, t a n t  ils so n t  in d ig n é s  d ’é t r e  cassés à l im p r o v i s t c .  » —  
Lettres  c itées  de  F ran c esc o  M arch i ,  p. 145.

—  597. Le tex te  e t  les n o tes  1 "  e t  2 “ '. Si les se ig n e u r s  p r in c ip a u x  a l l è re n t  a u -d e v a n t  du
d u c  d ’Albe p o u r  le sa lu e r  à T i r l e m o n t  ou à L o u v a in ,  le p r in c e  d ’O ra n g c  a b se n t  
lui é c r iv i t ,  p a r a i t - i l ,  de  D i l le m b o u rg ,  en  d a te  du  8 s e p t e m b r e ,  u n e  l e t t re  
c o n çu e  d a n s  des t e rm e s  a f fec tueux .  D’a p r è s  u n e  copie,  r e t r o u v é e  p a r  le b a ro n  
K e rv y n  de  Letten l iove  au  B ri t is c h  M u sa e u m ,  G u i l laum e de  Nassau  p ré se n ta i t  
a u  d u c  d ’Albe ses c o m p l im e n ts  de  b ie n v e n u e ,  lu i  offra i t  ses serv ices  e t  l’e x p r e s ­
s ion  <le sa c o n s tan te  affec tion ,  e x p r im a i t  sa sa t is fac tion  d e  ce q u e  le Roi avait  
choisi  le d u c  p o u r  m e t t r e  l ’o r d r e  a t a n t  nécessa ire  aux  affa ires  des Pays-B as ,  « 
« sa ich a n t  q u e  n u l lu y  eu sse  peu  m ie u lx  e f fec tu e r  ceste  chose  q u e  icelle, etc . »
—  B ull ,  de  l ’A ca d ém ie  ro y a le ,  2 '  sé r ie ,  t. I l ,  1881 ,  B°n K e rv y n  de  L e t tcn h o v e  : 
L e  m i n c e  d ’O i u x g e .

—  G03, n o te  5 1”'  e t  015 ,  n o te  1". A p ro p o s  des  r a p p o r t s  de  M arg u er i te  de  P a r m e  e t  du  d u c
d ’Albe, F ran cesco  M archi  écr i t  : « Machiavel c o u r t  à to u te  b r id e  v e rs  l’E sp ag n e  
t c l  le  b r u i t  se r é p a n d  q u e  c’es t  p o u r  a l le r  d e m a n d e r  q u e  M adam e pu isse  
» se  r e t i r e r  chez  elle. Ainsi  p a r le  le p eu p le .  P o u r  d i re  la vé r i té ,  les choses ne  
» p e u v e n t  r e s t e r  c o m m e  elles so n t ,  p a rc e  q u e  le d u c  d ’Albe t r a n c h e  t ro p  du 
» g r a n d  e t  d u  m a î t r e ;  il v e u t  ê t r e  celui q u i  p e u t  tout.  Les E spagno ls  d isen t

T om e III. 81
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» p u b l iq u e m e n t  q u e  Son Allcssc n ’est  p lus r ien ,  e t  q u e  le d u c  d’Albe est lui 
» le Roi en  F la n d re .  Ce son t  des choses ex tra v ag a n te s .»  — L et t res  citées, p. 145 .

Pages 0 2 1. Ce m é m o i re  du  c o m te  d ’E gm ont ,  p u b l ié  d a n s  VA ppendice ,  s e m b le  c i r e  celui qu i  
devait  ê t r e  m is  e n t r e  les m a in s  d u  Roi p a r  B e rg h cs  e t  M ont igny .  —  V o ir  de 

Ravay, P rocès d u  comte d ’E y m o n l .
F ran ccsco  M archi,  p a r la n t  de  la h a u te  posi t ion  q u ’ava i t  d ’E g m o n t  d a n s  les 

F la n d re s ,  disa it  de  lui à l’é p o q u e  des t ro u b le s  : « Seul avec  u n  b â to n  il fera 
» p lu s  q u e  ne  fe ra ien t  b e a u c o u p  de so lda ts ,  c a r  ils le  c r a ig n e n t  in f in im en t  
» c o m m e  ils l 'h o n o r e n t  e t  le r é v è r e n t  b eau c o u p  » —  L e t t re s  c itées ,  p. 83.

—  (>68, no te  2 me. F ran cesco  Marchi cite aussi ,  à côté  d ’E s t a m b r u g c s c t  de  Fres in  qu i  a va ien t
a b a n d o n n é  les c o n féd é rés  lors de  l’a ssem blée  de  S l - T ro n d ,  u n  Mr d e D a n v in e (? ) ,  
g e n t i lh o m m e  de la b o u c h e  de  la d uchesse ,  e t  il a jo u te  q u ’à ce l te  occasion ces 
g e n t i l sh o m m e s  f u r e n t  « molto  a ca r rcza l i  da  tu t t i .  » —  Lettres  citées, p. 78.

— 070,  no te  4 " ' .  On t r o u v e  la se n ten c e  de  C a th e r in e  van B oetzclaer,  d o u a ir iè re  de  Praet.,
dans  van V l o t c n , M a r n ix  de S ‘{-A ld eg o n d e  ... vr i j  naer liet fransc li  v a n  
E d g n r d  Quinet .  Cette  se n te n c e  p ro n o n c e  c o n tr e  m a d a m e  de P r a e t  le b a n n is se ­
m e n t  e t  la confiscation des  b iens .  Elle vise  sp é c ia le m en t  les p rê c h e s  q u e  la 
c o n d a m n é e  avait  fait fa ire  d a n s  sa se ig n eu r ie  d’Aeltere,  scs r a p p o r t s  avec  Her-  
m a n n u s ,  sa p ré sen c e  e t  sa c o n d u i te  au  cam p  des rebe l le s  près  d ’A u s tru w ee l .

—  674 ,  no te  3™°. On a vu  q u e  le se ig n e u r  de  [ . t im bres  é ta i t  a p p e lé  le  barb ier  de  la co n fé ­
d é ra t io n .  Francesco  Marchi éc r i t  à p ropos  île la m ode  a d o p té e  p a r  les g u e u x  : 
« Les g u e u x ,  p o u r  ê t r e  c o n n u s  de  leu rs  a d h é r e n ts ,  se so n t  tous coupé  la b a rb e  
» avec  des c iseaux, à l 'excep tion  des m o u s tach es ;  on  d i ra i t  à les vo ir  des T u rc s  
» ou tles esclaves. Ils o n t  fait  cela à l e u r  e n t r é e  à S ' -T ro n d  ; ils a l la ien t  t r o u v e r  
» la c o m p a g n ie ;  là é ta ien t  un  ou d eux  m ess ieu rs  qu i ,  a p r è s  les av o ir  reçus ,  
» le u r  d isa ien t  : Allez c o u p e r  v o t re  b a r b e !  Ou bien ils p re n a ie n t  les ciseaux 
» p o u r  la c o u p e r  eu x -m ê m e s .  » —  Ce passage a é té  r e p ro d u i t  p a r  Mr G achard  
d a n s  l ' in t ro d u c t io n  de la C orrespondance  de M a r g u e r i te  d ’A u tr ic h e ,  duchesse  
de P a r m e ,  avec P h i l ip p e  I I ,  t 111, p. xx.

ADDITIONS ET CORRECTIONS AU PRÉSENT VOLUME.

Page 2 8 ,  le texte  e t  la note.  « Ces p a u v re s  so lda ts  E s p a g n o ls ,  é c r i t  Marchi au  m ois  de  
» n o v e m b re  l;iG7, s o n t  p a r  t ro p  m al v u s  d a n s  ce pays.. . .  Si p a r  a v e n tu r e  les 
» affa ires de  son Etat p re n a ie n t  p o u r  le ro i  de  F ra n c e  u n e  t o u r n u r e  défavo- 
» ra b le ,  on v e r ra i t  ici des m o u v e m e n ts  p o p u la i re s  qu i  s e ra ie n t  chose  te r r ib le .
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» Je pen se  q u e  les ca tho l iques  et les h é ré t iq u e s  s e ra ie n t  tous  d ’accord  p o u r  
« m e t t r e  les E spagnols  d e h o rs ,  si on n e  l eu r  faisait  pas  pis. » —  L e t t re s  
c i té e s ,  p. 148.

71. On t r o u v e  le tex te  m ê m e  du  c o n c o rd a t  fait  p a r  le Roi avec  les a b b és  du  B rab an t ,  
e n  15G4, d a n s  G a e h a rd ,  C orrespondance  de M a r g u e r i te  d ’A u tr ic h e ,  duchesse  
de P a r m e ,  avec P h i l ip p e  I I ,  t. 111, pp .  3 8 4  et su iv an te s .

109 ,  n o te  4 me. Le b e au -p è re  d 'A rm e n te ro s  s ’ap p e la i t  Muti.  On n e  s a u r a i t  d i re  quelle  
c h a rg e  il occupa it  : v o i r  p lu s  h a u t .  p. 05!).

1 28 ,  n o ie  5 e. Une le t t re  du  d u e  d’Allic au  R o i ,  d u  23  ju in  1508 ,  p u b l ié e  c o m m e  celle 
d ’A lb o rn o z  d a n s  les D orm n en tos  in è d i lo s ,  e tc .,  t. XX XVil ,  p .  285 ,  c o n f i rm e  
les re n s e ig n e m e n ts  d o n n é s  p a r  le se c ré ta i re ,  « J ’ai d i t  à J u a n  de  V argas ,  
» éc r i t  le due ,  ce q u e  V. M. m 'o rd o n n e . . .  .Mais, ce n o n o b s t a n t ,  j e  vois q u ’il est 
» peu  sa t is fa i t  e t  q u e  la p laie ,  o ccas ionnée  p a r  l 'a f f ron t  ( a f r e n t a ) q u ’on  lui a 
» fait  à V a l lado l id ,  e s t  d e m e u ré e  o u v e r te ;  ou  l ’a rav iv ée  ici p a r  ce q u e  ces 
» g ens  o n t  d i t .  J e  p r ie  V. M. de  v o u lo ir  b ien  m ’a cc o rd e r  la f a v e u r  d ’I ionorcr  
» V argas là m ê m e  où il a reçu  l 'a ffron t  (me haija la Merced de honrurle  
» adonde  ha recihido et a fren ta ) .  »

150 ,  le tex te  e t  la n o te  l rc. A p ro p o s  des c ra in te s  q u e  fa isa ient  n a î t r e  les p ro je ts  de  
d é p a r t  de  M a r g u c r i t e .d e  P a rm e ,  F ran eeseo  Marclii  disa it  au  m ois  de  n o v e m ­
b r e  I5G7 : « Ils g a r d e n t  e n co re  l 'e spo ir  de  n e  pas ê t re  r é d u i t s  en  esclavage 
» t a n t  q u ’ils vo ien t  M ad am e ;  m ais ,  si e lle  s ’en va, ils p e r d r o n t  to u te  e sp é ra n c e  
» de  c o n se rv e r  l e u r  l ib e r té .  T o u s  d ise n t  qu 'i ls  ne  v e u le n t  pas de  g o u v e r -  
» n c u r  q u i  ne  so it  d u  sang  du Roi,  c’e s t - à - d i r e  de  la m aison  de  B o u rg o g n e  e t  
» d ’A u tr ich e .  » —  L et t res  c itées ,  p. 148.

324  in fine. Le s e c ré ta i r e  M achiavel ,  d o n t  le p ré n o m  é ta i t  T o m m a s o ,  ne  s 'é ta i l  pas 
en fu i .  Il ava i t  é té  d isgracié  peu a p r è s  l’a r r iv é e  de  M a rg u e r i te  de  P a r m e  en  
Italie,  à la su i te  d ’u n  d iffé rend  q u ’il ava i t  eu  avec T o m a s  A rm e n te ro s  : v o i r i e s  
l e t t r e s  c itées  de  Franeeseo  M arcli i ,  pp.  G5 e t  15!).

4 7 9 ,  538 ,  575.  Le colonel de  G ra n d v i l le r s  n’é ta i t  pas to u l  à fuit é t r a n g e r  à la F ra n c h c -  
Com le.  Ses a n cê tre s  avaien t  jad is  possédé  d a n s  ce pays  la se ig n e u r ie  de  la 
Cliaulx e t  l 'avaient  v e n d u e  aux  P o u p e t .  En  1 5 0 4 ,  le colonel de  G ra n d v i l le r s  
avait  p r é te n d u  r e n t r e r  en possession de l’a n c ie n n e  t e r r e  de  sa famille  e t  il 
a v a i t ,  d a n s  ce b u t ,  p r is  son re c o u r s  d i rec t  à P h i l ip p e  II. P o u r  des  m otifs  de  
d ro i t  scs d é m a rc h e s  n ’a va ien t  pu  a b o u t i r .  V oir  s u r  ce p o in t  G aehard ,  C orres­
pondance  de M a r g u e r i te  d ’A u tr ic h e ,  duchesse de  P a r m e ,  avec P h i l i p p e  I I , 
t. I I I ,  pp.  431), 440 ,  etc.

C1C, no te  3 ' .  Dans u n e  l e t t re  d u  1 1 m a r s  1508,  1e d u c d ’Albc faisait  p a r t  au  Roi de  ce 
q u e  le co m te  Pa la t in  avait  m is  sous s e q u c s l r e  p lu s ieu rs  m il l ie rs  de  d uca ts  
a p p a r t e n a n t  à des  m a rc h a n d s  d 'A n v e rs  : voir  les D ocum cntos  in é d i to s ,  
t. XXXVII,  p. 183.

6 2 2 ,  no ie  1 " .  Ces MMr* de C ollincourt  d o iv e n t  a p p a r t e n i r  à la famille  de  C a u la in co u r t



de  P ic a rd ie ;  s e u le m e n t  il est  difficile d e  p ré c ise r  l e u r  p e rso n n a l i té .  Les g é n é a ­
logis tes c i ten t  à cet te  é p o q u e  Jean  de  C a u la in e o u r t ,  Sgr de  C au la in eo u r t ,  l i e u ­
te n a n t  du  ro i  de  F ra n c e  à S a in t - Q u e n t in ,  q u i  m o u r u t  a p rè s  le m ois  d ’ao û t  
1 5 6 8 ,  e t  son  f r è r e  b â ta rd ,  le b â ta r d  de  C a u la in eo u r t ,  qu i  avai t  occupé  e n  1557 
la ch a rg e  de  l ie u ten a n t  de  la g o u v e rn a n c e  de Lille. T o u s  les d e u x  é ta ien t  
h u g u e n o ts .  C’é ta i t  p e u t - ê t r e  le b â ta r d  de  C a u la in eo u r t  q u i  é ta i t  m o r t  à A u s tru -  
w ee l ,  e t  le l ie u t e n a n t  de  S a in t -Q u e n t in  qui é ta i t  l ’am i  de  d ’E sq u e rd cs .

Page 024,  n o te  4 " ' .  11 y a lieu de  c ro ire  q u e  le l lo f fw cgen ,  d o n t  p a r le  Villers,  e s t  Josua .  En 
e f fe t ,  celu i-c i  c o n t in u a  à  j o u e r  u n  rô le  m il i ta i re  d a n s  le p a r t i  d u  p r in c e  

d O range .  Azevedo, d a n s  sa Généalogie  de C oloma,  le  cite  c o m m e  a y a n t  re m p l i  
la c h arg e  d e  g o u v e r n e u r  d e  I lo o rn  d a n s  la N ord -H ollande .

644 ADDITIONS ET CORRECTIONS.



TABLE ALPHABÉTIQUE
DES

MATIÈRES ET DES PERSONNES.

Ak (Adolphe van der), 39, 40.

A* (Jean vau der), 42, 43, 84, 145, 189, 193.
Abbés du B ra b a k t , 71, 76, 225, 226, 227, 269, 303,

519, 347, 348, 354, 360, 362, 3C3, 459, 483, 

485, 521, 525, 534, 583, 607. Voir Concordat.
A b e l s  (Jean), 234.

A bsence dd R oi (Effets de I’), 42 . Voir Venue du Roi.
A b stin en ce  e c c lé s ia s tiq u e  (Maigre et), 488.

Abus dans l’ordre séculier, 192, 339. Voir Justice.

Abus el D issensions daks l 'o r d r e  e c c le s ia s t iq u e ,  19,
26, 30, 31, 33, 34, 51, 112, 310, 311, 369, 464, 

485, 511, 512, 528, 588 el suivantes. Voir Lupus, 

Réformes, etc.

A c u S a (Don Lopez de), 33, 54, 55, 374.

A ff l ig h e »  (A bbé d’). Voir Motmans.
A fflig h em  (Abbaye d’), 71, 112, 320, 332, 347, 442,

460, 485, 486, elc.

A fe lig h e «  (Prieur d’), 486.

A6ÜH0H (Pierre), 125, 126, 149, 180, 254, 370, 472, 

515, 520, 522, 580.

A

A g u ilo s  (La femme de Pierre), 254.

A g u i l o x  (Le père François), 254.

A g y l a e u s  (Henri), 51.
A i x - l a - C b a p e l l e , 32.

A i d e s ,  63, 64, 71, 76, 221, 368, 470. Voir Impôts, 

États, Finances.
A i d e  n o v e s n a l e , 110, 111, 194.
A ibb , 247, 298, 352, 618, 620.

A la v a  (Don Francès d’), 8, 85, 122, 143, 324, 

432, etc.

A l b a d a  (Aggaeus), 639.
A lb e (L c  duc d’), I, 2, 3, 4, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 

18, 19, 20, 21, 22, 24, 23, 2G, 27, 28, 31, 32, 

33, 34, 35, 38, 39, 40, 41, 43, 45, 46, 47, 48,
49, 50, 53, 54, 57, 58, 62, 63, 69, 70, 71, 72,

73, 7 i, 76, 77, 78, 79, 81, 83, 84, 85, 86, 87,

88, 89, 90, 91, 92, 93, 94, 96, 97, 98, 99, 102, 

103, 109, 110, 111, 112, 114, 116, 117, 118, 
121,122, 123, 125, 126,127, 128, 129, 130, 131,

132, 134, 138, 140, 141, 142, 143, 144, 149,
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151, 152, 1 Oi), 156, 157, 158, ICI, 163, 164,

1G5, 169, 170, 172, 173, 175, 176, 177, 182,

183, 184, 185, 186, 190, 191, 192, 195, 195,

107, 198, 199, 200, 202, 204, 203, 208, 209,

210, 212, 214, 215, 210, 217, 218, 220, 221,

223, 221 225, 220, 227, 228, 229, 231, 234,

233, 244, 245, 249, 230, 252, 254, 256, 257,

258, 259, 362, 263, 264, 265, 206, 271, 273,

273, 276, 277, 285, 280, 289, 290, 291, 293,

294, 293, 296, 297, 298, 299, 300, 301, 318,

319, 321, 322, 323, 325, 326, 327, 328, 350,

331, 333, 551, 336, 337, 539, 341, 342, 543,

314, 315, 346, 318, 349, 350, 351, 555, 534,

336, 337, 360, 361, 302, 363, 306, 367, 308,

309, 371, 372, 374, 375, 376, 377, 379, 381,

382, 3S3, 384, 385, 390, 591, 393, 394, 397,

399, 401, 402, 404, 405, 406, 408, 409, 410,

414, 415, 416, 418, 419, 420, 421, 424, 423,

426, 427, 428, 429, 432, 433, 434, 455, 439,

440, 411, 442, 443, 441, 416, 447, 448, 449,

450, 451, 452, 455, 456, 437, 458, 459, 460,

401, 465, 404, 403, 466, 468, 470, 471, 478,

480, 483, 4S4, 485, 487, 488, 490, 491, 492,

495, 496, 497, 498, 307, 508, 509, 510, 512,

513, 515, 510, 517, 518, 519, 521, 522, 523,

524, 523, 527, 534, 541, 559, 361, 564, 566,

572, 573, 574, 577, 579, 581, 582, 583, 584,

585, 580, 587, 588, 589, 591, 593, 595, 596,

597, 598, 600, 601, 004, 605, 606, 607, 610,

G20, 021, 625, 641, 642, 643.

Albi; (Rapports île la duchesse de Parme avec le duc 

d’), 19, G H , 012.

A i.b e  (Système du duc d’), 4 44, -i la, 449.
A u b e  (Les gens du duc d’), 4G4, <165.

A lbe  (Los Gis du duc d’), 418, 4 1 9 ,  572, 584. Voir 

Fadtïque, Fernando, N avarre  (connétable de). 

A l b e  (Résidence du duc d’), à  Bruxelles, 1 ,  2 ,  etc., 
580.

A l b e  (Le maître d’hôtel du ducd'). VoirMoreno, Juan.

Alboiinoz (Juan), 8, 33, 34, 55, 58, 138, 129, 248,

448, 451, 572, 045.

A l c a b a l a s , 521. Voir Impôts.

A l c a l i  (Université de), 527.

A l c u t i  (Le cardinal), 359.

A l e x a n d r i n  (Le cardinal), 73.

A l d o b b a n d i n o  (Pietro), 2, 3, 4, 8, 9, 35, etc.
A l l e m a g n e  e t  A l l e m a n d s ,  2, 89, 90, 127, 132, 134,

139, 142, 145, 146, 152, 166, 107, 17), 172, 
177, 182, 188, 197, 204, 205, 214, 231, 238, 

e t suiv., 243, 249, 250, 252, 287, 300, 501, 303, 

318, 323, 330, 337, 343, 350, 361, 362, 393, 
594, 409, 414, 415, 416, 419, 421, 423, 443, 

450, 454, 455, 462, 467, 470, 473, 474, 475,

476, 484, 489, 493, 496, 497 , 498, 499, 514, 

517, 519, 535, 537, 538, 570, 571, 574, 575,
579, 596, 611 et suivantes.

A l l e m a g n e  (Affaires religieuses en), 580.

A l l e m a g n e  (Rapports avec I'), 5, 6, 20, 24, 39, 46, 
71, 86, 87, 90, 145, 140, 152, 249, 250, 271, 

300, 323, 330, 337. 343, 350, 301, 362, 382, 
393, 391, 408, 409, 414, 415, 416, 417, 419,

421, 423, 440, 143, 450, 434, 455, 402, 465, 

467, 470, 473, 474, 475, 476, 484, 489, 508, 

509, 514, 517, 519, 520, 522, 527, 530, 535,

560, et suiv., 563, 565 et suiv., 569,596,011 et 

suivantes. Voir Allemands (Princes), Empire, etc.

A l l e m a n d s  (Soldats) du Roi, 89, 191, 247, 248, 277, 

285, 534, 315, 356, 393, 396, 407, 419, 420,

425, 428, 441, 450, 406, 491, 539.
A l l e m a n d s  (Mode de lever les soldats), 535.

A l l e m a n d s  (Les princes), 38, 76, 132, 230, 289, 

290, 297, 318, 345, 350, 361, 362, 382, 594, 

408, 414, 415, 416, 417, 419, 422, 424, 427, 

432, 441, 450, 467, 475, 479, 484, 489, 529, 

500, 501, 502, 303, 379, 594, 614. 615, 617.

A l l u n c e s  a v e c  l a  F r a n c e  (Peu de sûreté des), 565,
566.

A l l i é  (L’). Voir Winghc (Pierre vau).
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À m iRis (Claire), 449.

A l m a r a j  (Marie), 71.
A s a n d  (Abbaye de S'-), 30 , 31 , 32, 33, 34, 41 , 53 , 

54 , 5 3 , 89, 97 , 115, 130, 133, 15 8 ,2 -2 8 , 247, 

248 . 253 , 293 , 303  et suiv., 320 , 327 , 332, 354, 

391, 403  et suiv., 454 , 572.

A s a n d  (Lieutenant du inaire à S'-), 32.
A m a n d  (Maire de S1-), 248, 387.

A m a n d  (Magistrat de S’-), 34, 403.

A m a n d  (Sujets de la terre de S1-), 54, 215, 405.

A m b a s s a d e u r  de France à liruxelles, Voir Ferrais 

(Le baron de).

Amiens, 37.

Amsterdam, 56 , 64 , 136, 612, 622.

A n a b a p t i s t e s , 2 3 ,  53 , 488.

A n c h i n  (Abbé d’). Voir Lentailleur.

An d e l o t  (François de Coligny, Sgr d’), 89, 90, 188,

290, 334, 371, 412, 521, 575, 594, 617, 618. Voir 

Châtillons (Les).
A n d e lo t (Jean d’), 237 et suivantes.

A n d e l o t  (Pierre d’), 44, 45, 94, 117, 224, 238.

A n d r é  (Le maréchal de S1-), 86.
A n g l e t e r r e  et A n g l a i s . (Rapports avec 1’) ,  28 , 40, 

117 , 159, 174, 195, 233 , 234 . 3 6 5 , 3 6 6 ,  410 , 

412 , 413 , 4 1 9 , 433, 443, 450, 452, 454 , 455 , 

456 , 467, 468 , 476, 480 , 484, 490, 491 , 501,

513, 520, 522 , 523, 525, 527, 593, 612, 016,

622.

A n g l e t e r r e  (Carte des côtes d ' ) ,  490, 491.
A ngoülêb*, 413.

A n j o u  (Le duc d’), 249, 432, 410, 466, 520, 522, 594,
Anne (Le Château S"), 217.

Anne de Saxe, princesse d’Orange, 22, 408, 430, 468, 

497 , 513 , 514, 527, 5 2 9 ,6 1 2 .

A n s e  d ' A u t r i c h e  (Projet de mariage de Philippe II 

avec), 461, 469, 559, 565.

A n t o i n g  (Le prince d ’ ). Voir Espinoy (le prince d ' ) .

Anvers, 3, 10, 18, 21 , 23 , 35 , 36 , 37, 53, 56 , 69 , 73,

74 , 75, 70 , 82 , 84, 8 8 ,9 8 ,9 9 ,  103, 109, 112. 116,

117, 122. 12'», 141, 152, 157, 173, 17a, 191,215,

221, 225, 253, 259, 277, 292, 295, 324, 334, 340,

364, 365, 573, 375, 387, 42", 427, 448, 449, 455,
456, 459, 468, 485, 488, 521, 525, 534, 564, 583,

593, 595, 004, 612, 610, 610, 0S3.

A r c h e v ê q u e  DECA«iBnAi.Vo)i'Berg//(’s(M aximilien de).

A r e m b e r g  (Jean du Ligne, comte d’), 4,44, 46,53, 79,
133, 134, 1-13, 140, 234, 241, 243, 251, 252, 258, 

«64, 276, 285, 280, 294, 296, 297, 300, 301, 303,
317, 568, 432, 410.

A r e m b e r g  (Marguerite de la Marck, comtesse d'), 24,
157, 181, 244, 250, 251, 252, 253, 238, 260, 261, 

276, 285, 286, 288, 317, 326, 327, 328. 333, 336, 

391, 426, 443, 416, 451, 462, 490, 496, 513, 523, 
584 et suivantes.

A r e m b e r g  (Terre d’), 338, 426.

A r e m b e r g  (Mllc d’), 452, 461, 512, 513, 523, 584 et 
suiv., 587, 392.

A r e m b e r g  (Charles, comte, nuis prince d’), 232, 253,

517, 391, 512. Voir Zevenbergen.

A r e m b e r g  (Les enfants i l ’) ,  244, 250.

A r e m b e r g  (Le page du comte d’), 231, 252.

A r e m b e r g  (L’hôtel ducom ied’l à Hruxelles, 584, 585.
A r m e m e n t s  e t  p r é p a r a t i f s  m i l i t a i r e s  o u  R o i  k t  d u  

d u c ,  79, 172, 182, 289, 390, 333, 334, 335, 336, 

3 4 1, 312, 345, 348, 556, 366, 367, 371, 37o, 395,

396, 425, 444. 484, 490, 491, 495, 490, 558, etc. 
Voir A l b e ,  s o l d  v t s ,  A l l e j u s i i s  (soldats), E s p a g n o l s , 

F i n a n c e s , etc
A r m e m e n t s , p r é p a r a t i f s  f i n a n c i e r s , a l l i a n c e s ,  i n ­

t e l l i g e n c e s  du prince d’Orange, 322 et suiv., 

328, 336, 341, 342, 345, 311, 315, 348, 550, 361, 
366, 376, 370, 380, 382, 384, 385, 402, 403, 407, 

408; 414, 417, 419, 423, 424, 425, 426, 429, 430, 

432, 440, 452, 451, 400, 463, 468, 469, 474, 476,

479, 480, 484, 487, 488, 489, 495, 498, 499, 520, 

535. 611 et suivantes. Voir Nassau  (Louis de), 

O r a n g e  (le prince d’), P a l a t i n ,  etc.

A r m a n c r y  (Jacques d’). Voir Joliannin.
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A r m e k t e b o s  (Alonzo), 270.

AnaENTERos (Tômas), 8 ,  1 9 ,  2 2 ,  7 9 ,  8 0 ,  9 6 .  9 9 ,  1 0 9 ,  

1 7 4 ,  1 8 5 ,  1 9 3 ,  2 2 7 ,  2 7 0 , 3 2 4 ,  5 7 9 ,  4 0 8 ,  4 3 0 ,  4 6 0 ,  

4 0 1 ,  0 3 9 ,  6 4 3 .

A r ï e s t e r o s  (La femme d’), 639.

A r m e n t e r o s  (Le beau père d'), 109, 639, 643.
A r r a s ,  5 9 3 ,  3 9 4 .

Arhas (Évûctaé d’), 303.

A s s c h o t  (Philippe de Croy, d u c  d’), 4 ,  5 9 ,  9 3 ,  1 3 3 ,  

1 9 0 ,  2 2 3 ,  -2 6 3 ,  2 0 6 ,  2 9 3 ,  3 4 6 ,  3 3 3 ,  3 6 7 , 3 7 8 , 4 2 5 ,

4 2 6 ,  4 5 5 ,  4 5 6 ,  4 6 1 ,  4 9 7 ,  4 9 8 ,  5 2 1 .

A r s c h o t  (La duchesse douairière d’), 23b.
A r t i c l e s  (Les) attribués b Vargas, 377.

A r t o i s  e t  A r t é s i e k s ,  4 1 ,  4 7 ,  5 3 ,  1 9 4 , 2 8 4 , 2 8 9 ,  3 3 6 ,  

3 8 9 ,  5 9 0 ,  4 0 b ,  4 1 8 ,  4 2 4 ,  4 4 6 ,  4 4 7 ,  4 5 1 ,  5 2 5 ,  6 1 7 ,  

6 1 9 , 6 1 0 .

A r t o i s  (Le prévût des maréchaux d ’) ,  326,640.

A r t o i s  (Les villes d'), 594.
A s c u l i  (Pierre Camajani, évêque d’) , 640.
A s s i s s u u t  (Projets d’), formés contre le duc d’Albe, 

5 3 9 ?  4 6 3 .

Assp.Litns (Le conseiller), 353.

Assumer» (Le beau Bis d’), 333, 354.

A s s b b d e l f t  (Nicolas d’), 13.

A s s e t  (Pierre), président du conseil d'Artois, 4, 91, 

92, 1 6 5 ,  1 8 6 ,  2 3 6 , 2 5 6 ,  257.
A s s o s l e v i l l e  (Le conseiller d ’) ,  2 2 , 7 5 ,  1 1 2 , 1 5 8 , 1 8 9 ,

1 9 2 ,  2 8 7 ,  3 1 9 ,  4 3 3 ,  4 5 5 ,  4 6 2 ,  4 6 7 ,  4 6 8 ,  5 0 1 ,  5 2 0 ,

5 9 3 .

A s s u r a n c e  (Lettres d’), 156.

A s t o r g o  (Le marquis d’), 132.
A t d ,  1 0 5 .

AUD EN AR DE , 56.
A u d i t e u r  g é x é i u i , 27.

A u d s e u n i e s  (Charles de Revel, Sgr d’), 406, 411, 617, 

618,625.

A u d r e g s i e s  (Madame d’), 267.
A u g s b o u r g  (Diète d ’),206.

A u g s b o u r g  (Le cardinal d’) ,2 3 0 ,278.

A u g s d o u r g  (La transaction d’), de 1348, 393, 304, 
415, 427, 507,558, 559, 561.

A u g u s t a s e  (La confession). Voir A u t r i c h e  (affaires re­

ligieuses ü’), A l l é u a g s e  (affaires religieuses en), etc. 

A u .h l e  (Le duc d’), 379, 380, 406, 414, 440, 450,

461, 489, 495, 527, 550, 535,563, 571, 575,580. 

A u s s y  (L’abbé d’), 43L
A o s t k u w e e i . (Le combat d’), 175,231, 022, 642, 644. 

A u t r i c h e  (Affaires religieuses d’) , 380, 394, 429, 
43t.

A e x y —l e —C h a t e a u  297, 532.

A u x t  (Le Sgr d’), Charles de Bonnières, 326.

A v a l o s  (Don César d’), 341, 571.

A v e r s a  (Fray Angel de), 169, 214, 219, 280, 369,588 

et suivantes, 592.

A v e s u b s  (Le capitaine d’), 380.

Avis a d  R o i , attribué à Granvelle, 377.

A y a l a  (Le chanoine), 639.

A y h e r i f s  (Le bùtard d’), 95, 390, 639.

A t t t a  (Folcard ab),525.

A y t t a  (Wibrand ab), 373.

Iî a c k e b z p .e l  (Jean Casembroodt, Sg' de), 2, 3, 9, 21, 

46, 47, 57, 92, 122, 143, 171, 175, 183, 190,231, 
266,267,292, 338, 363,372.

R a d e  (Le marquis de), 172.
D a i i l ï u l ,  208.

D a i l l e u l  (Philippe de), 225, 231, 232.

B ails  ou De B at (Michel) e t B a i a k i s m e , 104 <t suiv., 

153 et suiv., 169 e t suiv., 213, 214, 221, 271, 278, 

e t suiv., 369,521, 595, 596, 606, 607 et suivantes. 

D a l d a k i  (Thomas), 399.
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B a l d u i k b s  iFrançois), 8,93, 94, l o i .

B â l e ,  4 0 3 ,  e t c .

B â l e  (Évêque de). Voir Lichtenfcls

B a k d e s  d ’o r d o n s a s c e ,  3 9 ,  3 3 6 ,  3 7 0 ,  5 7 7 ,  4 2 0 ,  4 2 b ,

4 3 1 .

B a h m s  e t  r é f u g i é s  (complots et aetos des), 3 2 ,  1 3 3 ,  

1 7 4 ,  1 7 8 ,  1 9 3 ,  2 4 9 ,  2 5 0 ,  2 8 4 ,  2 9 0 ,  2 9 7 ,  3 3 9 ,  3 4 0 ,

3 6 4 ,  3 7 2 ,  3 7 9 ,  3 8 0 ,  4 0 5 ,  4 3 0 ,  4 6 0 ,  4 7 0 ,  4 9 0 ,  4 9 6 ,  

5 9 3 , 6 1 2 ,  6 1 7 , 6 1 8  et suiv. Voir Émigration, Ilasse- 
Flamlre, Conspiration.

B a p a u * r , 4 0 ,  2 9 1 1 3 2 3 ,  0 1 8 ,  6 2 1 .

B a r b e  (Usage de se raser la), adopté par les confé­
dérés, 012.

B a r b e  (Confrérie de Ste-), 44,138,168, 170,193, 211, 
223.

B a r c b o x  (Le Sgr de), 6 1 4 .

B a r d e s  o u  B » r » e s e » ,  136.

B a r r e  (Pasquier de le), 28, 117.
I U r r i s i s  (Prévôl el p r é v ô t é  de), 309, 310 et 391.

B a b v e a  o u  B a r v e a u  (Jean de Haultepenne, Sgr de), 

614.

B a s s e - F l a n u r e , 174, 195, 231, 326, 362, 386. Voir 

Flandre. ■

B a t t e m b o u r o  (Ghisbert de), 266.
B a t t e u b o u r g  (Théodore de), 260.

B a d l s e  (Claude de la), archevêque de Besançon, 53, 

168, 195, 211
B a v â t , 4 0 3 .

B a v e  (Le secrétaire Josse), 3 8 ,  9 1 ,  9 6 ,  1 9 3 ,  3 2 7 ,  3 3 1 ,  

3 3 9 ,  3 4 2 ,  3 6 1 ,  3 9 6 ,  5 1 4 , 5 7 2 .

B a v i è r e  (Albert, duc de), 431, 533, 580.

B a v o n  (Mr de S1-). Voir Figtius.
B a y o u n e  (Entrevue de), 5 C 6 ,  5 6 7 .

B e a r x  (Henri, prince de). Voir N avarre  (Le (ils de la 

reine de'.
B e a u - f r è r e  (Le). Voir TSestich  (Didier van).

B s a o s a r t  (Jean de), 619 et suiv.

B e a u v o i r  (Philippe de Lannoy, Sgr de), 223, 334,385,
593, 416, 538, 539.

T ome III.

Béuk (Charles), 148, 540.
Bti ifi (Claude), 5, 29, 30, 52,55, 78,95,96, \ 10, 111, 

116, 117, 123 el suiv., 130, 131, 130 et suiv., 147 

el suiv., 159 et suiv., 163 et suiv., 167 el suiv., 170,
171, 172, 178 et suiv., 184, 185, 186, 194,193,219,

220, 223, 224, 226, 236, 256, 257, 271, 291, 292,
295, 343, 493, 537 el suiv., 578, 599.

B e l l e f o k t a i h e  (Le prieur de). Voir M auris (Jean 
de S1-), 168, 172.

B k u l e r e s  (Les imprimeurs), 363.
B é n é f i c e s  e c c i é s i a s t i q u e s , 51, 52.

B k h t h i n  (Mr de), 206.

B e r c h e m  (Henri de), 18, 233, 291, 332, 373.

B e r c h e m  (Madame de), 20.

B e h c i i s t h i e t e  (Le Sg' de), 53.

B e h g - o p - Z u o h  ou Ü E R c n E S ,  472.

Ü K i u i n  o u  S ’ I I k e r e u s e r c e x , 3 1 8 .

B erch  (Guillaume, comte de) ou S ’H f e r e k b e b s e i «, 40, 

89, 112,116, 318,406, 513,013, 022, 023, 6-24.
B e r g u e s  (Le marquis de), 4, 6, 41, 89, 90, 158, 173,

174, 223, 262, 321, 323, 532, 333, 351, 390, 410,

443, 491, 514, 042.

B e u g i i e s  (La marquise de), 6, 251, 331.
l i t  n e  iiF.s (L’évêque Bobert de), 409.
B e r g i i e s  d e  W a t e u d y c k  (Le président Jean de), 6.

B e r g b f .s  (Maximilien de), archevêque de Cambrai, 55, 

56, 79, 80, 93, 94, 143, 170, 173, 174, 181, 214, 

217, 232, 249, 2(!0, 284, 285, 296, 297, 523, 325, 
328, 332, 333, 342, 345, 351, 372, 379, 380, 4J3, 
410, 434, 433, 445, 446, 447, 448, 452, 458, 459, 

462, 409, 470, 530, 577, 582, 588, 590, 591, 592, 

007, 610.

B e r i a t m o s t  (Charles, baron, puis comte de), 4, 5, 6, 

7, 8 ,9 , 19, 41, 42, 44, 45, 46, 49, 52, 72, 78, 83, 

91, 92, 96, 97, 109, 110, 112, 132, 142, 143, 144, 
155, 156, 157, 158, 183, 184, 190, 191, 217, 221,
222, 255, 250, 258, 260, 262, 263, 266, 284, 286, 
298, 327, 328, 332, 337, 367, 432, 434, 435, 443,

446, 449, 451, 452, 456, 458, 460, 462, 464, 405,

82
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471, 489, 492, 512, 321, 536, 574, 581, 582, 584, 

605.

lîttiLAYsioiT (Madame de), 183.

lÎEüLVYMO.ir (Les enfants de), 7, 44, 170, 328, 358.

tlcnuYMOnT (Jean de), 170, 581, 582.

B k h l a t m c i .i t  (Gilles de). Voir W erges.

Berlaymokt (Louis de), 328, 4.'i8, 538.

liEnnYnosiT (Florent de), 41)2.
B f. i i l o  (Guillaume de), 40, 52o, 574.

Bernard (Abbaye de S1-), 51, 71, 99, 112, 347, 442, 

4-83, 521, 581. Voir Évêchés (Les nouveaux). I

Bkimiard (Abbé de S1-)- Voir Thielt (Thomas van).

Bkiimmicourt (François de), Sgr de la T hieulo je , 156, 

200 , 201 .

Bi-.hsok. Voir Barchon.
ÖP.RTY (Le secrétaire), 4ft, 404.

B ksiuçor, 8, 53, 134, 199, 523, 328, 455, 403, 540, 

575. '

Besa>çoh (Rapports de) avec la Franche-Com té, 190, 

540.

Besançon (Université de), 134.

Bkthencourt (Pierre de), 290, 323.

Bf.thiine, 201 ,284 , 618, 621.

B évres (Adrien de Rubeinpré, Sgr de), 389.

Bible de P lantin, 232.

B i l l y  (Le Sgr de). Voir llobles (Caspar de).

Binche, 403.

Biscaye, 371.

Blaeskrk (Jean de), 5, 10, 17, 42, 73, 92, 93, 99, 116, 

227 ,236 , 291,295, 454, 514.

HiüCQUEBYEs (Christophe van den), abbé de S'-Trond, 

399, 426, 427.

Blois (Maxiruilien de). Voir Cocq de Neerijnen.
ülombeugii (Barbe de), 604, 605.

Blonoei. (Antoine de), Sgr de Haullhois, 114, 115, 

116, 138, 172, 1 8 2 ,2 4 7 ,3 1 1 ,3 8 7 , 388, 591, 405,

406. 455 .5 1 4 , 518,519.

LIl o n d e i . (Jacques de), Sgr de f.uinchy, 113, 114, 311,

4 0 6 ,  5 1 6 ,  5 1 7 .  .

B o c b o l i t , (Arnold de), 44, 170.

B o e i s  (Pierre), 43, 44, 551, 352, 376, 403.

B o e t z k l a e r  (L'ahbesse van) à Bynsbourg, 118.

BoEvtKERcïE (Guillaume de Olerck, Sgr de), 59, 99, 

151 et suiv., 515.

B o h è m e  (La révolte de), en 1547, 75.

B o i s - l e - D u c ,  51, 81), 152, 245, 2 ‘>9, 285, 294, 295, 

325, 341, 342, 421, 583, 622.

B o i s c h o t  (L’avocat dej, 77.

B o i s o t  (Charles d e \  243, 012, 614.

B o m b e r g e d  (Antoine van), 39, 58.

B u î l . H E T - J A C V B tJ l E T ,  147, 211, 493.

B o o k e y  (Le conseiller), 210, 218.

B o o m e n  (Les descendants du conseiller), 218, 219.

B o o r l u t  (Le pensionnaire Josse), 21, 95, 185, 449,

491.

B o r d e y  (Pierre), 3, 4, 37, 129, 146, 184 ,244 , 260,

273, 293, 331, 569, 379, 420.

B o r r o m é b  (Le cardinal), 359.

Boscnttïzejf (François van), 289.

Bosi il (Jean du) ou de Bock, 146, 612, 620, 621.

B o s q i i e  (Mr du), 612. .

B o d b e r s  (Jean de) dit Perkamonl, 640.

Boucniis, 97, 372, 411.

B o o c i u v è x k  (Mr de), 617.

B o u i l l o n , 351.

B o u l o g n e ,  90, 617.

B o u r g e o i s  (Sébastien), 38, 551, 412.

B o u r g o g n e  e t  B o u r g ü i g k o s s ,  29, 30, 53, 79, 87, 117, 

126, 154, 13«, 182, 194, 195, 196, 197, 323, 52N, 

554, 312, 345, 318, 357, 432, 455. Voir Franc!te- 
Comté.

B o o u l e t t e  (André), 426, 468.

Bon un  e l  (Huyues), Sgr d ’E staim bccque, 40, 41, 53, 

83, 291 ,325 , 621.

Boussu (Jean, comte de), 202.

Boussu (La comtesse Jean de), 202.

Boussu (Maximilian , com te de), 66 , 202, 205 , 20S,

206, 234, 425, 492, 526.
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Boussu (Le protonolaire de Hennin-Lif'tard ou de), 
202,203,206.

Boxhor* (Le conseiller), 523, 524.
H uitel (Jean de Hornes, baron de), 39, 49, 90, 622. 

D n i B i N T ,  403, 40R, 416, 421, 4SI. Voir Étals do llra- 

bant, Évêchés (Les nouveaux), etc.

B ainuT  (Le substitut du lieutenant des fiefs de), 

209, 210.

BnABAïiT (Le garde des chartes de), 209, 210.
Br a c a m o n t e  (Gonzalo de), 233.

B r a c l b  (Josse do), 224, 491.

B r a s d e b o u h g  (Le marquis de), 101, 288. 

B r a s d e > b i >u r g  (Pierre, baron de), 613, 623.
B n F .n i iT  (Antoine van), 58,323.

B r e c u t  (Tliierry van), 58, 325. 

line»* (L'assemblée de), 57.
B r e d a ,  615.

B r e d e r o d e  (Henri, Sgr de), 39, 46, 56, 58, 82, 90,113,

116, 123, 190, 203, 262, 271, 423, 623.

B r e d e r o d e  (Madame de), 491.
B r e s s e  (La), 466, etc.
B r é v i a i r e s  (Les nouveaux), 215, 232, 523.

B r i a s  oo B u t a s , (Jacques, Sgr de), 333.
B i i i c t i o s  (Le doyen), 469.
B r i s s i c  (M' de), 145, 413.
BiiOECKnusEj (Renier van), 623.

B i i o g k e  (L'abbaye de), 5 1 .

B r o k c k r o r s t . Voir Haltembourg.
B r u g e s ,  46, 113, 221, 590.

B r u g e s  (L’évêque de). Voir Curtius et Driutius.
B r u g e s  (Le pensionnaire de), 491.

B r u n e  (Jean de), 23.
B r u i t s , rumeurs, etc., 117, 134, 178, 220, 327, 334,

338, 340, 343, 331. 411, 420,443,444,430,432, 
454, 467, 513, 595.

B r u h s w i c k  (Erick, duc de), 2. 134, 182, 205, 206.

284, 285, 297.

B r u n s w i c k  (Henri, duc de), 289.

U r u s s w i c K  (Jules, duc de), 289,329, 468.

B r u x e l l e s ,  2, 24, 26, 27, 28, 29, 35, 116, 130, 132,

135, 220, 221, 245, 261, 277, 295, 335, 385, 386, 

387, 391, 392, 396, 404, 409, 419, 427, 428, 433, 

511,571 et suivantes, 588 et suivantes, 619 et sui­
vantes.

B r u x e l l e s  (Hôtel de Granvelle à), 27, 523, 572, 584 

et suivantes.
B r u x e l l e s  (Le magistrat de), 366, 435.
B r u x e l l e s  (Le conseiller Philibert de), 73, 130, 133,

158, 192, 412, 521,525.
B u g s i c o i i h t  (Le bàlard de), 383.

B u r e k  (Philippe de Nassau, comte de), 71, 72, 010.

BoR.stELD (La réforme de),34, 388.

Bus (Gabriel de Cambry, Sgr du), 28,117.

C a l a i s , 90.

C a l v i s i s u e  e t  c a l v i n i s t e s , leurs rapports avec les 
luthériens, etc., 252, 427, 497,580.

C a i a j a k i . Voir Ascoli.

C a si d e  (Anloine de le), prieur de S1- Amand, 304 et 
suivantes.

C a m b r a i  (L’archevêque de). Voir Berghcs (Maxirni- 
lien de).

c

C a u b b a i  e t  C a m b b é s i s , 95, 133, 173, 174, 232,284,

290, 325, 572, 379, 380, 405, 419, 445, 618. 

C a h b r a i  (Résignation de l'évêché de), 445, 458, 536, 

574, 582.
C a j i b i i a i  (Le chapitre de), 284.

C a m b r a i  (Le château de), 411. Voir Noircarmes. 
C a m b r e  (Abbaye de la), 411.

C a u e r l i k c k  (Jean), 195.
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C a s t a g n e  d u  p r i n c e  « ’ O r a n g e  e t  d e  Louis d e  N a s s a u ,  

e x  1 5 0 8 ,  251, 232, 323, 527, 531, 552, 5 5 3 ,  536 

540 et suivantes.Yoir Armements, Orange, Nassau 

(Louis de), Cocqueville, elc.
C a * p i s e  (La), 574.

C a n t i c r o i x  o u  C a n t e c r o y  (Le château de), 400.

C â p r e s  (Oudart de Bournonville, Sg'de), 585.
C a r a i f a  (Les), 7 4 .

Cahioo (Le capitaine van der Noot, Sg'de), 245, 619 

et suivantes, 624.
C a r l o s  (L’infant don), 2 1 2 ,  2 1 5 ,  2 1 4 ,  2 2 3 ,  2 5 1 ,  5 2 4 ,  

3 5 2 ,  3 4 2 ,  3 4 8 ,  3 3 3 ,  3 5 9 ,  4 5 0 ,  4 6 1 ,  5 3 9 .

C a r u g n y  (Jean de), 1 8 1 .

C a s e m b r o o d t . Voir Backerzeel.
C a s » e l ,  3 7 2 .

C a s t i l l o  (Le piotonotaiie Pedro del), 1, 2, 26, 27,28, 
48, »0, 52, 36, 78, 71), 81, 101), 213, 227, 228, 286, 

293, 573, 580, 458, 439, 483, 595, G59.

C ù t e a u - C a m u r é s i s ,  572, 405, 404, 405, 536.

C a t e u x  (Jean), 2 1 5 .

C a t h e r i n e  d e  M ê d i c i s , 140, 141, 142,172, 182, 225,

233, 234, 524, 559, 379, 410, 514, 566, 567, 594.

Cati (Mr), à Malines, 42.
C a u l a i k c o u r t . Voir Collicourt.
C a v a s  (Le secrétaire), 128, 400, 445, 479.

C e c i l  (William), 456, 467, 595. Voir Angleterre.

Cellier (Le conseiller Iîobert du), 16, 17,133.
C e l l i t e s  (Les frères), 66.

C e r c l e  d e  B o u r g o g n e  (Les contributions dues par le), 

à l’Iùnpire, 508,561, 562, etc.

C e r c l e  d e  B o u r g o g n e  (Projet d’allier le) aux princes 

catholiques allemands, 508, 562 et suivantes, 568.
C k u c l e s  A i .  l u i  a n  u s ,  5 6 1 .

Cerf (Mr de), 540.

C i i a m p a g n e y  (Frédéric Perrenot, Sgr de), 220, 239, 

242, 273,357, 455,593.

C h a m b r e  d e s  c o m p t e s ,  355, 567,377.
Cu a m p  v a n s  (Le Sgr de), 238.

C h a n c e l i e r  d e  B r a b a n t . Voir Scheyve.

C h a n t o n a y  (Thomas Perrenot, Sgr de), 25, 150,

159, 206, 451, 507, 500.

C h a p e l l e  (Le curé de la). Voir Vroedius.

CHAPitnEs de l’archevêché de Malines, 434.

C h a p u t s  (Mr), 557.
C h a r l e s  (L’archiduc), 540, 583, 393, 397, 450, 439,

440, 443, 461, 474, 476, 477, 496, 497, 500, 506, 

507 et suiv., 529, 530, 557, 558, 559 , 560 , 563,

580.

C n A R L E s - Q u i N T ,  36, 57, 103, 159, 199, 292, 393,

594, 415, 414, 496, 507, 522, 558, 561, 566, 578, 
604, 605, elc.

C h a r l e s  IX, 37, 53, 85, 86, 141, 225, 234, 249,

263, 284, 290, 297, 343, 545, 350, 366, 371,

372, 379, 391, 39a, 405, 409, 410, 412, 413, 
414, 419, 452, 433, 440, 450, 455, 461, 465,

466, 467, 477, 479, 480, 489, 496, 499, 519,

520, 522, 523, 536, 558, 539, 559 et suiv., 569,

570, 575, 580, 595.
C h a r l e s  ( M e Jean), procureur général en Frise, 42.

C h a r i t é  (La), ville, 595.
C u a r l h j i u n t  (Fort de), 286.

C h a r n y  (Le comte de), 229.

C d a s t e l i e r  (Le Sgr de), 89, 90.

C H â T E A U - R o c i L L A i i o  (Antoine Sgr de), 238.

C h û t e a u - R o u i l l a k d  (Le protonotaire de), 123, 388,

434.
CuàTEAU-P.ouiLLAüD (Madame de), 640.

C h ü t i l l o n s  (Les), 225, 255, 328, 534, 350, 378, 412,

490, 496, 522 Voir Andelot (François de Coligny, 

Sgr d’), Coligny, etc.,
C h ü t i l l o n  (Le cardinal de), 412, 520.
C h a v i r e y  (Claude de), 211, 229, 557, 559, etc.

C i g o k i a  ou C i g o i g n e  (Jean-André de), 171,276.

C itey (Gabriel de), 147.
C i t e y  (Nicolas de), 44, 117, 139, 147, 168, 170, 

292, 531, 494, 537, 540.
C l e r g é  (Démarches du) pour le pardon, 434, 444, 

445, 446, 447, 448, 449, 459.
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C l e r g é  (Le), 118, 133, 223, 233, 2G4, 292, 293, 

366, 430.
C l é v e s  et C l é v o i s ,  51, 89, 243, 288, 450, 618, 623.
C ieves (Le duc de), 51, 89 , 134, 175, 250, 288,

337, 344, 545, 350, 357, 302, 361, 375, 414,

426, 446.

C l ô t u r e  d e s  m o n a s t è r e s , 2 1G elsuiv., 587 elsuivantes.
C o c q u e v i l l e  (Le Sgr de), 232, 332, 3 3 i, 488, 617.

C l o u g u  (Richard), 2, 3.

C l u s i s  (Le secrétaire de l'archevêque de Cambrai), 7 .

Cücij, 287.

Cocq db N e e r i j n e n  (Maximilien de Blois, d it), 44 ,55 ,

237, 266.

Cuck (Le graveur), 429.

C o e d k l  ou C o b e l  (Le conseiller), 394, 559.

C o e b e l  o u  C o b e l  (Le receveur), 111.

Coeiu D o m i n i  (Bulle in), 359.

C o l i g x y  (L’amiral de), 90, 174, 188, 263, 290, 334,

467, 499, 521, 529, 567, 570, 575, 595, G17, 618. 

Voir Châtillons.
C o l l i c o o r t  (Le Sgr de), G22, 6i3 , 644.

C o l l i c o u r t  (Le frère du Sgr de), 6 2 2 ,  6 4 3 ,  6 1 1 .

C o l o g n e ,  90, 230, 249, 250, 297, 426, 468, 513,
514, 612, 613, 619, 622.

C o l o n n a  (Le cardinal), 36Ô.

C o m m e n d a d o r  « a j o n  (Le). Voir Reguesens (Don Louis 
de).

C o m m e r c e  (Crise subie par le), 9, 453, 490, 496,

561, 598.

COMMISSAIRES  DES TROUBLES, 1 1 8 ,  1 5 3 ,  1 7 7 .

C o m m u n e s  d e  C a s t i l l e ,  103.

C o m m u n i a n t s  (Listes des), 5 5 ,  5 6 .

C o m p l o t  nu R i s o i r ,  5 3 ,  2 2 4 ,  2 4 5 ,  6 1 9  et suivantes.

C o m p r o m i s  e t  c o n f é d é r a t i o n  d e s  n o b l e s ,  9 ,  3 0 ,  5 8 ,  

2 2 4 ,  3 2 5 ,  3 3 8 ,  3 7 6 ,  6 1 2 .

Compromis (Le second), 390.

C o n c i l e  d e  T r e n t e ,  118, 134, 192, 227, 279.

C o n c i l e  p r o v i n c i  vl d e  M a l i n e s ,  5 9 1 ,  5 9 2 ,  603.

C o n c o r d a t  a v e c  l e s  a b b é s  d u  B r a b a .n t ,  7 0 ,  2 2 5 ,  2 2 6 ,

228, 287, 319, 320, 347 , 362, 418, 458 , 459,

483, 509, 510, 525, 534, 564, 583 , 643.

C o n d é  (Le prince de), 85, 86, 90, 139, 141, 142,

145, 166, 1G7, 171, 172, 174, 188, 197, 233,
234, 249, 255, 265, 275, 288, 290, 323, 328, 

*>34, oo9, 342, 350, oCI, 3 /1 , 3 /8 , 4Io, 4J9, 

420, 424, 432, 433, 455, 466, 467, 499, 520,
521, 522, 523, 527, 529, 530, 536, 538, 539, 
565, 5GG, 617.

C o n f e s s e u r  d u  d u c  d ’A l b e . Voir Contreras.

C o n f e s s e u r  d e  l a  miti h .s s e . Voir Ghery.

C o n f i s c a t i o n s ,  56, 43, 45, 52, 75, 76, 90, 91, 95,

97, 123, 135, 158, 171, 177, 182, 267, 271, 

285, 292, 295, 290, 327, 350, 351, 368, 387, 
588, 399, 428, 442, 470, 471, 472, 478, 498,

577, 597.

C o n s e i l  d ’Ê t a t ,  1. 192, 289, 346, 448, 449, 458,
404.

C o n s e i l  d e s  f i n a n c e s ,  35, 43, 52, 82, 294, 339, 353,

4 i9 , 464, 522.

C o n s e i l  p r i v é ,  22, 52, 99, 127, 135, 191, 192, 294,
339, 353, 522, 0U3, 604.

C o n s e i l  d e s  t r o u b i . e s , 4, 5, 22, 26, 27, 38, 41, 

45, 52, 70, 73, 83, 88, 92, 94, 110, 111, 123 

et suiv . 130, 137 et suiv., 147 et suiv., 163 et 

suiv., 172, 177, 180, 189, 191, 192, 230, 250, 

257, 262, 263, 204, 205, 2fiG, 291, 292, 296,

207, 330, 331, 365, 524.
C o ü s e i l  d e  B r a d a n t , 22, 112, 153, 191, 209, 216, 

320, 559, 555.

C o n s e i l  d e  F l a n d r e ,  295.

C o n s e i l  d e  H o l l a n d e ,  06, 118.

C o n s e i l  d e  M a l i n e s  (Craml), 34, 42, 135.
C o n s u l  d ’ U t i i e c u t ,  113.

C o n s e i l s  d e  j u s t i c e ,  en général, 118.

C o n s i s t o i r e  e t  c o n s i s t o r i a u x .  74, 616.
C o n s p i r a t i o n  d e s  r é f u g i é s  pour envahir la Flandre, 

40, 194, 195, 215, 225, 231, 372, 640. Voir Ban­

nis et réfugiés.
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C o n t a u l t  (Le chanoine), 1 4 ,  1 3 ,  1 8 6  et suiv., 3 0 2 ,  

5 0 3 ,  5 5 3 .

C o n t a u l t  (La sœur et le beau frère de), 15.

C onta u l t  (La nièce de), 302.

C o n t r e b a s  (Kray Alonzo de), 1 4 ,  2 7 ,  7 5 ,  8 0 ,  1 0 0 ,  

1 0 3 ,  1 3 4 ,  1 4 3 ,  1 3 4 ,  1 6 0 ,  1 9 2 ,  1 9 3 ,  2 1 4 ,  2 1 3 ,  

2 1 7 ,  2 1 9 ,  2 2 8 ,  2 3 2 ,  2 G 3 ,  2 6 9 ,  2 7 0 ,  2 7 7 ,  2 8 0 ,  

2 8 2 ,  2 8 6 ,  2 8 7 ,  2 9 1 ,  2 9 2 ,  3 4 6 ,  3 3 4 ,  3 5 6 ,  3 3 7 ,  

3 6 3 ,  3 0 6 ,  3 6 7 ,  3 6 8 ,  3 6 9 ,  3 7 1 ,  3 7 6 ,  3 7 7 ,  3 9 9 ,

4 2 7 ,  4 3 2 ,  4 3 4 ,  4 4 4 ,  4 4 5 ,  4 4 7 ,  4 4 8 ,  4 3 1 ,  4 3 8 ,  

4 3 9 ,  4 6 4 ,  4 7 1 ,  4 8 3 ,  4 8 6 ,  4 9 7 ,  3 1 1 ,  3 2 4 ,  5 4 1 ,  

5 4 3 ,  3 7 2 ,  3 7 3 ,  5 8 2 ,  5 8 3 ,  5 8 8 ,  5 9 1 ,  5 9 2 ,  6 0 2 ,

6 0 4 ,  6 0 5 ,  6 0 6 ,  6 1 0 .

Corset (Le pensionnaire), 62 et suiv., 89, 176 et 
suiv., 193, 259, 291.

Cobonel (Pierre), 133, 641.

C o r s e  (Affaires de), 5 6 6 ,  5 6 7 .

Cossé (Le maréchal de), 3 3 2 ,  3 8 0 ,  4 0 6 .

C o r r e s p o n d  a pi c e s  a v e c  l ' é t r a n g e r , 2 3 3 .

C ouncr, 139.

C o u r r i e r s  déval isés  ou  p e rd u s ,  3 2 4 ,  3 4 3 ,  3 9 7 ,  4 4 2 .

C o u b t e v i l l e  (Josse de), 38, 49, 50, 78, 193, 219,

D a e l h e n  (Le combat de), 43, 231, 250, 252, 611, 
618, 623.

Da* (Le), 234.

D a m b l a i n  (Simon), 307.
D a m i i u i i d i h f .  (Josse de), 224.

D a n e m a r k  (Le roi de), 297, 480,484, 490. Voir Nord  
(guerres du).

D a n e u a !\k ,  443, 463.

D a k v i n s  (Mr de), 642.

Danys (Guillaume), 11. ’
D a u p d i n é  (Le), 323.

D a v i l a  (Sanche), 233.

D é f i a n c e  du duc d’Albe à  l’égard des seigneurs

225, 295, 377, 464, 463, 491, 492, 495, 496,
513.

C o c w e n b e r g  (Lievin van), 541, 602, 607.
C r e s p i n  (Abbé de). Voir Cupcrus.
C r e s s o n n i è r e  (Le Sgr de la), 231.

C r i e c k e n b e k e ,  curé de S(-Jean à Malines, 42 , 84,
134, 217 , 299.

Croy (Charles de), évêque de Tournai, 320.

C r o z a d a  (Les bulles de la), 359, 360, 559.

C b y p  (Guillaume), 364.

C o e n z a  (L’évèque de), 36.
C o i n c h y  (Le Sgr de). Voir Blondel (Jacques de), 

C u l e m b o d r g  (Le comte de), 1, 90, 116, 190, 613, 619,

623, 624.
C o l e m b o u r g  (L’hôtel de) à Bruxelles, 1, 2.

C b n e r u s  P é t r i ,  270, 283, 421.
C o p e b u s  (Marlin), 323, 324, 592.

C u a i E L  (Jérôme de), 2, 4, 8, 9, 19 , 48, 56, 57, 500. 

C u r t i c s  (Pierre), évêque de Bruges, 113.

C t m o n  (Anne), 449.
C y m o n  (Domingo), 449.

D

Belges, 449, 451, 462, 464, 465. Voir Espagnols 
(Sentiments et vues des) à l’égard des Belges. 

D e l f t ,  64.
D e l g a d i l l o  (Le secrétaire), 227, 228, 354, 442, 483, 

509, 363.

D e l b i o  (Antoine), 182.

D e l b i o  (Louis),- 5, 7, 8, 10, 26, 27, 37, 38, 41,

45, 49, 50, 54, 55, 57, 58, 74, 78, 81, 88, 91, 
95, 96, 99, 110, 111, 124, 125, 126, 127, 128, 

130, 137, 148, 149, 150, 163, 164, 165, 171,

173, 179, 181, 182, 184, 185, 186, 190, 191,226, 
227, 262, 264, 263, 266, 276, 277, 286, 291, 
292, 293, 297, 298, 330, 343, 369, 370, 380,
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46-2, 487, 572, 581.

D e n i s  (Bataille de S'-), 142.
D e n m e t i è r e s  d o  D o n c ç  (Pierre), 17, 18, 20, 21.
D e t t e s ,  e m p r u n t s ,  p é n u r i e  d e s  s e i g n e u r s ,  65, 156,

157, 174, 442, 401, 462, 469, 513, 514.
Deux- P onts (Le comte palatin Wolfgang, duc des),

407, 419, 421, 433, 440, 441, 443, 454, 465, 

466, 467, 475, 476, 479, 484, 489, 493, 495,

496, 498, 514, 518, 520, 523, 527, 529, 530, 

535, 536, 537 et suiv., 568, 569, 570, 578, 579,

580, 594, 595, 596, 600.

D e u x - P o n t s  (La ville des), 368.

D e v e s t e b ,  298, 428, 581, 612.

ü h u ï  (Philippe de Namur, Sgr de), 9, 42, 266, 625.
D i e p p e ,  90, 490.

D i e s t ,  2, 375, 470, 471, 472.

D i e s t  (curé du béguinage de). Voir Esch (Nicolas 

van).
D i e s t  (Le béguinage de), 471, 472.

D i e t r i c b s t e i n  (Le baron de), 561.

D i l i g i i e s  (L’abbé de). Voir Couwenberg (Liévin van).

D ille sb o u rg , 2 3 5 ,4 6 8 , 488, 612, 614, 615, 6 JG et 

suivantes.

Dôle, 127, 134, 199.
Dôle (Assemblée des litats à), 492.

Dôle (Chambre des comptes de), 137, 197.

E

E b e r s t e i n  (Le comte Philippe d’), 248, 488.

Eboli (Don Carlos d’) , 551 et suivantes.

E c o s s e  et É c o s s a i s , 490.

Ee (Jacques van der), 42, 217, 235.

E g m o n t  (Georges d’), évêque d’Utrecht, 309.

E g s o s t  (Lamoral, comte d’), 1, 2, 3, 4, 8, 9, 10,
18 , 19, 2!), 21, 28, 38, 39, 44 , 47, 69, 75, 76,

77, 78, 83, 90, 91, 92, 93, 96, 97, 103, 111, 
115, 116, 118, 122, 132, 137, 141, 146, 166, 
172, 173, 181, 184, 188, 189, 190, 191, 194,

Dôle (Parlement de), 123, 134, 137, 138, 168. 195,
197, 211, 212, 343, 495, 596, 598, 600, 605. 

Dôle (Université de), 134, 199.

D o l u a i n  (A. de Berghcs-S‘-Winoc, Sg1' d’Olhain dit 
de), 234, 268, 467, 521), 617, 621, 623.

D o m a i n e  d u  r o i ,  368.

D o u c h e r  (Le chanoine), 582.

D o r d r e c h t ,  56, 64, 65, 66, 419.

D o i i i a  (Le prince Jean-André), 529, 594, 595.
D o u a i ,  53, 93, 217, 245, 388, 389, 390, 590.

D o u a i  (Université de), 93, 217, 233, 280, 281, 388, 
389.

D o u a i  (Concierge de Granvelle à), 388.

D o u r l e n s  (Le capitaine et la garnison de), 194, 223, 
289, 332, 617, 618.

D r i u t i c s  (L’évêque), 270, 421, 488.

D r u e t  (Damp), 305 et suivantes.

D u b o i s  (M“ Jean), procureur général, 5, 9 2 ,1 1 1, 110,
124, 163, 185, 256.

Duc, (Mr le duc). Voir Albe (Le duc d’).

Duels, 41, 42, 84.

D u f f l e  (Entrevue de), 57.

D u n e s  (Alibé et abbaye des), 581.
D u y s b o u r g ,  245, 618, 623, 625.

D i e p e n s t e i n ,  449.

D y o n i s i i  (Le père), 574.

221, 223, 230, 255, 256, 258, 260, 261, 262,

203, 264, 2G3, 266, 271, 274, 275, 285, 290,

291, 293, 298, 302, 323, 324, 5->7, 329, 539, 

368, 390, 391, 401, 411, 488, 492, 611,642. 

E g m o n t  (Sabine de Bavière, comtesse), 2. 38, 97, 
141, 189, 191, 260, 275, 401, 461, 469, 470. 

E g m o n t  (La lille du comte d’), 411, 446, 461.
E g m o s t  (Les enfants du comte d’), 2, 200, 275, 285,

469.
E l b e b t d s . Voir Leoninus.
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É l e c t e u r s  A l l e m a n d s ,  383, 394. Voir Allemands 

(priuces).
E l i s a b e t h  d ' A n g l e t e r r e ,  89, 90, 193, 285, 410, 

412, 413. 419, 455, 456, 467, 468, 470, 480, 
484. 490, 513, 520, 523, 525, 527, 529, 536, 
569, 616, 617, 622. Voir Angleterre.

É l i s a b e t h  d ' A u t r i c h e ,  559, 565.

E l i s a b e t h  d e  V a l o i s ,  reine d’Espagne, 397,410, 419, 
401, 566.

Éi o y  (abbé de S1), 76.
E l t e n ,  89.

E l t z  (Jacques d’), archevêque de Trêves, 350.
É m i g r i t i o * e t  e h i g h é s ,  9, 22, 28, 37, 40, 56, 63, O i ,  

221. Voir Bannis.

Ë h i g r a t i o n  (Mesures prises contre 1 ') ,  2 7 ,  2 8 ,  3 7 .

E m m e r i c k ,  89.

É m o t i o n  p o p u l a i r e ,  émeutes, etc., 2 , 37, 39, 62, 63,
98, 131. Voir Bruits, Réaction, Espagnols (senti­

ment des Belges à l’égard des), etc.

E m p d e n ,  234, 259, 297, 326, 331, 537, 523, 525.
E m p d e n  (Les comtes d ’ ) ,  259, 297, etc.

E m p i r e  (Ambassade des princes de I ’)  ù  l’Empereur, 

au duc d'Albe, au prince d'Orange, 383, 393, 394, 
408, 415, 419, 426, 440.

Emprisonnement des comtes d’Egmont et de Horues, 

1, 2, 3, 4, 6, 8, 19, 38, 69, 70, 97, 103, 106, 
199, 200, 230.

E m p r u n t s  a u x  É t a t s ,  235.
E n g i i i e n ,  11, 390.

E n k i i u y z e n ,  423.

Escii (Nicolas van), 4 7 1 ,  4 7 2 .

E s p a g n e  (Etat de 1’), 265, 351, 400, 411, 491, 500, 
515, 594.

E s p a g n e  (Manière de gouverner 1’), 73.

E s p a g n o l s  (Sentiments et vues des) à  l’égard des 
Belges, 4, 12, 22, 35, 38, 41, 47, 76, 77, 

79, 82, 91, 109, 126, 127, 130, 132, 136, 143, 

144, 145, 159, 160, 172, 180, 183, 235, 251,

252, 262, 276, 293, 295, 300, 339, 346, 367, 

38G, 387 , 420, 425, 428, 441, 445, 462,

469, 476, 514, 521, 5C6, 587, 641, 642, 643.

E s p a g n o l s  (Sentiments des Belges à l’égard des), 9,

35, 58 , 57, 81, 91, 99, 109, 178, 255, 257,261, 

264, 349, 409, 449, 451 , 587, 591, 642, 613. 

Voir Réaction.
E s p i n o y  (Le prince Charles d’) dit d’Antoing, 31,

457, 587.

E s p i n o y  (Le prince Pierre d’), 457.

E s p i n o s a  (Le cardinal d’), 264,352, 458, 515.
E s q u e r d e s  (Les d’). Voir Esqueries et l.umbres.

E s (j c e r d e s  (Etislache de Fiennes, Sgr (1’), 617, 022, 

625.

E s t a m b r u g e s  (Le Sgr d’), 276, 642.

E s t k r n o z  (Mr d ), 538.

E s t r i v i è r e s  (Damp François), 31, 308, 310.
E s t r d n  (Abbaye d’), 268.

É t a t s  (Mode de votation des), 05, 597.

É t a t s  (Les), 10, 57, 71, 111, 182, 296, 321, 354, 
454, 565, 583.

É t a t s  d ’A r t o i s ,  20, 150, 235, 321, 525.
É t a t s  d e  B r a b a n t , 71, 70, 155, 150, 188, 191, 214,

221, 225, 220, 227 , 235, 319, 321, 353, 354,

444, 459, 485, 509, 525, 534, 563, 583. Voir 

Brabant, Évêchés (Les nouveaux).

É t a t s  i j e  F l a n d r e ,  76, 109, 155, 156, 173, 188,

235. Voir Flandre.
É t a t s  o e G o e l d u e ,  150.

É t a t s  d e  F r i s e ,  156.
É t a t s  d e  H o l l a n d e ,  03, 64, 65, 111, 156, 173, 

259.

É t a t s  » ’U t r e c h t ,  235.

É t a t s  g é n é r a u x ,  195, 492, 519, 520, 521, 523, 530, 

509, 583, 597.

É t a t s  g é n é r a u x  (Mode de voler des), 521, 523.

É t i e n n e  (?), 146.
É t i e n n e  (Damp), 228.
É t r a n g e r  (Defenses d’étudier à 1’), 2 i7 , 233.

E t t e n  (Henri van), 272.

É t z i n g i i e  (Le baron de), 190.

É v ê c h é s  L o r r a i n s  (Les), 563,565, 568.
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É v ê c h é s  (Les nouveaux), 1, 20, 27, 40, 50, 71, 76,
99, 112, 12-», 158, 182, 192, 219, 220, 225, 

226, 227, 228, 209, 270, "287, £94, 295, 298, 

518 et suiv., 530, 532, 3i7 el suiv., 355 et suiv., 

500, 361, 302, 303, 307, 392, 397, 418, 421,

442, 458, 459, 469, 483, 484, 485, 486, 509 et

suiv., 521, 520, 528, 53 1 et suiv., 563 et suiv.,
581, 582, 583, 639.

E v e r a e r t s  (Le conseiller), 4 2 ,  8 4 .

E y n d e  (Le pensionnaire Jean van den), 1 7 5 ,  2 2 4 ,  

2 8 7 ,  2 9 2 ,  3 3 8 ,  5 1 3 .

F a c u e z  (Ilenri et Jean de), 54, 210.

F a b r i q u e  d e  T o l è d e  (Don), duc d'Huesca, 566,448,

449, 456, 457, 458, 461, 4C5, 492. Voir Albe 
(Les (ils du duc d’).

F a r n è s e  (Les), 154, 157, 181.
F a r n è s e  (Le cardinal), 96, 194, 203, 237, 422.

F a r n è s e  (Octavio), duc de Panne, 48, 90, 108.

F a i i n è s k  (Alexandre), 422, 130.

F a r n è s e  (La princesse Elisabeth, femme d'Alexandre),

640.
F a u c o g n e y  (Le château de), 41, 331, 494.
F a u s s e s  l e t t r e s  attribuées à Granvelle, 495, 494.

F e r d i n a n d  (L’empereur), 75, 394, 415, 416, 558,

562.

F e r d i n a n d  (L'archlduc), 6, 336, 555, 567, 596.

F e r e t t e  (La), 545, 350, 4G5, 466, 596.

F e r i a  (Le duo de), 8, 295.
F e r n a n d o  d e  T o l è d e , le fils naturel du duc, 4, 20,

46, 49, 58, 78, 99, 110, 250, 305, 366, 620.
F e r r a l s  (L’ambassadeur de France, baron de), 419, 

420, 432, 446, etc
F i d é l i t é  c h a n c e l a n t e  des populations, 235, 214, 245. 

Voir Réaction, Espagnols (Sentiments des Belges 

à l’égard des).
F i n a n c e s  du Roi en Espagne, 484, 496, 577. Voir 

Cruzacia.
F i n a n c e s  d u  R o i  dans les Pays-Bas, 79, 259, 277, 

354, 345, 444, 454, 455, 461, 470, 496, 514,

595. Voir Pénurie.

T ome III.

F

F l a g y  (51r  de), 3 2 6 .

F l i n d r e  e t  F l a m a n d s ,  41, 174, 195, 2 1 5 ,2 2 0 ,2 5 1 , 

245, 268, 285, 2S9, 552, 567, 572, 419, 451,
594. Voir Bannis. Émigration, Conspira/ion, etc.

F l e s c h y  (Le baron de). Voir Mont faucon.

F l e s s i n g u e ,  28, 117, 012.

F l e c r u s ,  403.

F l o r e n t i u s  (Le curé), 156, 155, 109, 592, 606, 007 
et suivantes.

F o i r e  d e  P a r i s ,  455.

F o n c e  (Mc Jean), 24, 52, 592, 595, 603, 604.

F o n t a i n e  (La), maison de campagne de Granvelle,
226, 572.

F o u r b i s s e u r  d ’é p é e s  (Le), 99.

F h a n ç u s  e t  F r a n c e , 54, 33. 57, 38, 39, 40, 47, 48, 

53, 75, 79, 82, 84, 85, 89, 90, 98, 103, 120,
121, 133, 131, 139, 140, 141, 142, 143, 145,

146, 152, 106, 167, 168, 171, 172, 174, 178,
182, 186, 188, 194, 196, 197, 198, 199, 200,

204, 205, 212, 213, 217, 225, 228, 229, 233,
254, 237 et suiv., 219, 205, 271, 272, 275, 284,

285, 286, 289, 290, 296, 297, 500, 301, 303, 
318, 523, 324, 328, 552, 534, 337, 359, 315,

515, 550, 562, 306, 571, 579, 591, 595, 596,
597, 402, 403, 405, 400, 409, 410, 412, 413,

114, 416, 419, 420, 425 et suivantes, 452, 455,

410, 441, 450, 454, 455, 465, 406, 467, 475,

470, 477, 479, 480, 484, 488, 489, 490, 495,

496, 499, 515, 514, 519, 520, 522, 525, 527,

83
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528, 529, 530, 53«, 537, 538, 539, 5G0, 5G2,

563, 563 et suiv., 570, 575, 579, 580, 594,

595, 596, 597, 617, 618, 621, 622.
FRANCFORT, 301 , G 1 2.

F r a n c f o r t  (Assemblée d e ) ,  579, 580.

F r a x c b e - C o j i t é  et F i i a n c - c o j i t o i s ,  136, 137, 139,

147, 148, 106, 167, 168, 170, 188, 196, 197,
198, 199, 210 et suiv., 21 1, 223, 221, 228, 229,

236, 237 et suiv., 213, 249, 256, 272, 273, 275, 
287, 288, 292, 336, 343, 350, 363, 378, 40G, 

424, 433, 440, 4 U , 452, 454, 45'i, 463]et su iv ,

484, 493 et suiv., 495, 523, 529, 530, 537, 567,

568, 569, 570, 571, 574, 575 et suiv., 578, 594,

596, 597, 578. Voir Bourgogne.

F r a n c d e - C o u t é  (Carte de l a ) ,  272, 273, 429. 

F r a n c h i m o n t  (Paysans de), 370.
F r a n c i s c a i n s  (Les), 105 et suiv., 521, etc.

F r é r i :s  d e  l a  v i e  c o h i i u n e  (Les), 511.

FntsiN (Charles de Gavre, Sgp de), 276, 642. 

F r e s \ e d à . Voir Cuenza (Évêque de).

F n i s E  e t  F k i s o n s ,  O v e r ï s s e l , 234, 235, 250, 258,

275, 287, 300, 303, 326, 361, 425, 451, 612. 
F r o i s s a r d  (Mr), SU , 578.

G a e s b e e c k ,  263.

Galknds (Le professeur), 590.
G a l o p i >e  o u  G u l p e n ,  374, 619.

Gabaciies (Le Sg' de), 331.

G a k d ,  28, 35, 38, 39, 56, 96, 97, 111, 122, 123,

126, 130, 143, 149, 152, 158, 201, 220, 232, 
2GI, 29 i, 295, 326, 387, 396, 463, 464, 581.

G and(Le vicomte de). Voir Melun (Max. de).
G a r n i s o n s ,  c i t a d e l l e s , c h a r g e s  m i l i t a i r e s ,  2, 24, 

33, 34, 33, 75, 80, 81, 81, 88, 97, 122, 144, 

152, 187, 209, 2.13, 259, 326, 352, 353, 375, 

391, 404, i l l ,  428, 429, 433, 446, 447, 468,

470, 471, 490, 583.

G i s c o m s ,  344, 350, 351, 356, 382, 386, 537, 575.

G e d i n n e  (Le Sgr de), 624.
G e m b i o u x ,  403, 404.

G e n d e b l e u  (Dcnielin). Voir Artois (prévôt des maré­

chaux d’).

G e n è v e  e i  G é j i e v o i s ,  139, 357, 466, 467, 493, 568,
601, etc.

G e n l i s  (François de Hangest, Sgr de), 366, 380, 385, 
397, 401, 402, 403, 426. 434, 467, 488, 499, 

535.

G e r n e z e c r  (Le colonel), 479.
G i i t i i ï  (Frère Jean), 69, 173, 206, 298, 590. 

G h u i l l o t  (Le borgne), 211,212, 292.

G h i s l a i .v (L’abbé de S1-). Voir Moulaert.

G ü i s l a i n  (Mr), le bourreau, 365.

G i l l e s  (M’ Jean), greffier des Finances, 377, 60G. 
G i l l e s  (Me), médecin, 23.

G l a p i o n , 321.

G l a j u n  (Le Sgr de). 202.

G u e t i i a l s  (Le chanoine médecin), 592.
G o u b a u  (Le receveur), 311.

Godez (Ruy), prince d’Kholî, 8, 109, 200.

G o t t i g n i e s  (Lancelot de), 340.
G u c u a ,  64.

G o u d a n u s  (Le professeur), 281.

G o u v e r n e m e n t  g é n é r a l  d e s  P a y s - B a s ,  108, 109, 110,

132, 183, 184, 185, 418, 449, 456, 457, 464, 

405, 491, 492, 496, 497, 515, 598, 643. 

G o u v e h s e s e n t  g é n é r a l  d e s  P a ï s - B a s  (Rapports du) 

avec Madrid, 7, 76, 79, 122, 155.

G o u v e r n e m e n t s  p r o v i n c i a u x ,  326, 368, 379, 390,

492, 516, 536.
G o u t  (Antoine de), 333.
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Goiaf.üj (Thomas), 280, 282, 283.
Graiks (Prix des), 220.
Grabde-Barbe, 147. Voir Barbe (Confrérie de S"-).

G b a n d j e a n  (Le conseiller), 52, 160.

G r a b v e l l e  (Nicolas de), père, 326.
G r a i h t e l l e  (Les) eu Franche-Conité, 237, 238, etc.

Grarvelib (Le cardinal de), 1, 0, 7, 8. 9, 10, II ,

12, 13, 14, 15, 10, 17, 18, 20, 21, 22, 23, 24, 

25, 2G, 27, 29, 50, 33, 34, 35, 30, 37, 40, 41, 

42, 43, 44, 45, 4G, 47, 4«, 50, 52, 57, 58, G5, 

66, 67 et suiv., 76, 77, 80 el suiv., 92, 93, 94,

95, 96, 97, 98, 99, 100 et suiv., 109, 110, 112, 

113, 114, 115, 116, 118, 119 et suiv., 123, 124, 

125, 12G, 127, 128, 129, 131, 132, 133, 136, 

137, 138, 140 et suiv., 144, 145, 147 et suiv., 
151 et suiv., 157, 159 et suiv., 1G3 et suiv., 

167 et suiv., 172, 178 et suiv., 181, 182, 183,

184, 185, 186 et suiv., 189, 190, 192, 194, 198,
199, 202 el. suiv., 206, 207 et suiv., 211, 213,

214, 215, 216, 217, 218, 219, 222, 223, 226,

227, 228, 232, 233, 235, 236, 237, 244, 240, 

247, 249, 253, 254, 256, 257, 2G0, 261, 262,
264, 208, 269, 270, 271, 273, 274, 276, 277, 
278, 286, 288, 292, 293, 294, 295, 29G, 298, 

299 et suiv., 311, 312 et suiv., 321, 525, 324,

327, 328, 329, 330, 333, 337, 338, 339, 343, 345, 

346, 347, 348, 352, 353, 355, 356, 357 et suiv.,

365, 370, 377, 378, 379, 380, 381 et suiv., 

385, 388, 390, 391, 392, 393, 390, 397, 398,

408, 410, 411, 412 et suiv., 418, 420, 423, 421,

428, 429 et suiv., 433, 430 et suiv., 448, 457,

459, 461, 403, 464, 465, 467, 470, 473 et suiv., 

483, 485, 488, 490, 506 et suiv., 512, 515 et 

suiv., 520, 521, 524, 525, 526 et suiv., 529, 

537 et suiv., 544 et suiv., 569, 571, 572, 576, 
579, 581, 582, 583, 584 et suiv., 592 et suiv.,

594, 595, 597 et suiv., 601 et suiv., 606 et sui­
vantes.

G r a * y e l l e  (Censés appartenant au cardinal de), 404,

411.

G r a n v e l l e  (lîruits et espérances du retour de) dans 
les Pays-lias, 572, 577, 582, 583.

G r a n v e i l e  (Réaction en faveur de), 461, 462, 464, 
497.

G r u i v e l l e  (Traitements el pensions de), 158, 172,

101, 484.

G j u n v e l l e  (Madame de), mère. 198, 273, 331.
G i i a n v e l l e  (Les neveux de), 11, 204.

G r a n d v i l l f i i s  (Le colonel de), 479, 538, 575, 643.

G r a v e u s e s  e t  S 1- Q iif. n t i n  (Batailles de), 255.

G r a y , 228, 343, 465, 538, 539.
G r e s i u !» (Thomas), 2, 3.

G r i j i b e r g u f . (L’abbé de), 541.

G r o e s b k e c i c  (Gérard île), prince-évêque de Liège, 7, 
40, 43, 44, 170. 261, 337, 538, 314, 351, 352, 

303, 57G, 392, 397, 402, 42G, 427, 431, 432, 

469, 470, 473 el suiv., 536, 593.

G r o n i n g u e ,  283, 281, 285, 298, 300, 326, 331, 

535, 566, 368, 511, 012.

G r u .m s g u b  (L'évêque de), 511.

G r o u w e i .s  dit S p e l  (Le prévôt général), 266, 338, 

■487, 524, 581.
G r u m b a c i i  (Guillaume de), 161, 535.
G ü d d l e  (Le curé de S1'-) . Voir Florentius.

G u d u l e  (Le doyen de S le-) .  Voir Metsius.
G u e l d r e ,  42, 45, 152, 217, 356, 451, 460.

G u e r a n  d e  E s p è s  (Don), 456, 593.

G u e u x  u e  m e r , 175, 234.

G u e u x  d e s  b o i s ,  b r i g a n d s ,  362, etc. Voir Bannis, 
Conspiration, etc.

G u e u x  e t  c o n f é d é r é s ,  1, 2, 36, 39, 113, 200, 249, 

250, 2G3, 287, 29G, 613, 617, 618, 642, etc.

G u d u l e  (Le chapitre de S"-), 135.
G u i d o n  (Le) de la bande d’ordonnance de Berlay- 

mont, 42.

G u i s e  (Les), 265, 284.

G u i s e  (Le cardinal de), 559.

G u i s e  (Le duc François), 90.

G u i s e  (Leduc Heuri de),413, 461.

G u l p e s  (Guillaume de), Sgr de Wodemont, 538.
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IIaciiicooiit (Le Sgr de), 590. 

lUcaicouRT (Françoise de Montmorency, dame de), 

300.

IIaERLEU, 193. 012. '

Haerlem (Mr de). Voir Nicwcelandl.

IIaisaut et IIesneyebs, 42, 97, 172, 182, 58t<, -119, 

420, 431, 017.

IIali.er (Le facteur), 059.

Haller (Madame), 527.
Hamaide (Claude de la), Sgr de la Vieille, 21.

Hamaïue (Nicolas delà), 21.

I I a m i i o u r g ,  4 9 0 .

Uasijies (Nicolas de), 330, 337, 582, G14.
IIahnecabp (Henri de Nedoncliel, Sgr de), 40,223, 

232.
IIannut, 403.
IIaiigo (André de), 204, 327.

11 arge n (Splinter de). Voir Ooslencyck.

IIasf. (Pierre de), dit Hasard, 332.

Has.selt, 331, 370.

11 asti eues (Abbaye de), 420.

IU ttstatt (N. de), 330, 023, 024.

Haicihs (Jean), doyen delienaix, 435,591. 

IIaultbois (L'abbé de) à S'-Amand, 34.

IIaulibois (Le Sg' de). Voir Blondel.
Haussy (J. de licnnin-Lietard, baron de), 404. 

Haultziç (Mr de), 024.
Havetius ou Havet (Antoine), évêque de Namur, 51,

117, 301, 409, 517 et suiv., 573.

IIavhé (Charles Philippe deCroy, Sgr de), 300, 440,

401, 522, 580.

Havre (Le), 490.
Haïe (La), 03, 130.

Haye (Mc de la), vicaire général, 34.

IIelfact (Le Sgr de), 10, 334, 488.

Helfaut (L'abbé François de), 79, 143.

I I e h o j i  (Le Sgr de), 90.

H e l n o m t  (Le commis), 347, 321, etc.
11e r e s g h i e .\ (Le Sgr de), 5 3 .

H é r é s i e  (Qui peut absoudre du crime d’), 4 4 5 .

IlÉi té t i q l e s .  S e c t a i r e s ,  5, 14, 13, 21, 31, 37, 83, 

320, 357, 377, 380, 581, 427, 428, 432, 439,
518, 540, 500, 5G7, etc., 011, 012 et su iv , 040. 

Voir Huguenots, Calvinistes, Luthériens, etc. 
I I é i w c o c r t  (La question de), 223, 224.

H e r i . a e r  (Le prévôt général de), 2 9 7 .

H e r l i s  (Les), 021.

H e r i . i s  (M'eliel), 1 7 ,  1 8 .

H e r l w  (Le (ils), 17, 18.

I I e s s e  (Le landgrave de), 342.

H e s s e  (Le landgrave Philippe de), 8 0 ,  1 0 0 ,  1 0 1 ,

4 8 0 ,  5 0 0 ,  0 1 4 ,  0 1 7 .

H e s s e  (Le vieux landgrave Philippe de), 4 9 0 ,  4 9 0 .  

H e s s e  (Le landgrave Guillaume de), 8 0 , 8 9 ,  9 0 ,  5 4 2 .

0 1 4 ,  0 1 5 ,  0 1 7 .

H e s s e l e  (Le conseiller), 3 ,  3 7 ,  4 4 ,  4 0 ,  5 0 ,  5 7 ,  3 8 ,

9 4 .  9 9 ,  1 1 0 ,  1 5 4 ,  1 7 0 ,  1 7 5 ,  1 8 0 ,  1 9 0 , 1 9 4 , 2 2 1 ,

2 2 3 ,  2 2 4 ,  2 3 0 ,  2 0 2 ,  2 0 3 ,  2 0 4 ,  2 0 5 ,  2 8 7 ,  2 9 1 ,

2 9 2 ,  5 3 1 ,  5 5 1 ,  3 7 1 ,  5 7 3 ,  3 9 6 ,  4 4 5 ,  4 0 2 ,  4 9 1 ,  

5 1 4 ,  5 1 5 ,  3 9 1 .

H e s s e l e  (La femme du conseiller), 9 4 .

H e u r e  (Mr d’), 589.

H e y d e l b k r g ,  4 7 0 ,  4 7 9 ,  4 9 5 .

H e y l i g e r l é e  (La bataille de), 2 4 4 ,  2 5 1 ,  2 5 2 ,  2 3 8 ,  

2 5 0 ,  2 0 4 ,  2 7 0 ,  2 8 5 ,  3 0 0 ,  3 2 0 ,  4 2 3 .

H e y l i s s e m  (Le combat d’), 395, 410.

I I i e r g e s  (Gilles de Ilerlaymont, baron de), 1 8 2 ,  2 8 4 .

3 8 5 ,  5 9 5 ,  4 0 4 ,  4 1 0 ,  4 3 0 ,  4 5 5 ,  5 3 0 .

I I i l l e g a ï  (Le S g r de), 4 0 7 .

I I iN C K A i R T  (Le Sgr de), 38, 141.

H i n c k a e r t  (Jean), Sgr d'Oliain, 1 4 1 ,  0 1 9  et suivantes, 

0 2 4 .
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Hinckaert (Guillaume), 141, 189.
I I o f f w e g e n  (Josua van Alveringhe, Sgr de), 024, 644.

I I u f f w f .g e n  (Samuel van Alveringhe, Sgr de), 024.
H o l  (Georges van), 6IG, 017, 023, 024.

H o l m a n  (Robert), abbé des Dunes, 581.
Hollande, 46, 65, 04, 65, 06, 202, 224, 259, 285,

322, 367, 375, 425, 451, 460, 403, 490, 520, 
528, 012.

H o l l a n d e  (Venerie de), 200.
I I o h d s c u o t e ,  19a.

I I o o g u s t r a e t e n  (Le comte de). 2, 5, 59, 42, 40, 58, 

69, 90, 110, 117, 128, 151, 190, 252, 235,202,
203, 314, 504, 595, 597, 402, 410, 431, 450,

487, 514, 526, 612, 613, 040.
HoofiiisTfuETE'i (La comtesse de), 261, 514.
1 / o o o n s T n A F . i E N  (L’Assemblée de), 5 7 ,  3 7 5 .

I I o o r n ,  425. 044.

Hoi' peüus (Joachim), 40, 44, 45, 80, 82, 99, 109,

122, 140, 144, 175, 209, 319, 570, 380, 430,

435, 527, 593.

H o p p b r u s  (La femme de Joachim), 173.
H o k n e s  (Le comté de), 170, 201, 374, 427, 409.
HonNEs(Le comte de), 1, 2, 5, 4, 5, 8, 19, 20, 21, 

28, 38, 59, 47, 75, 77, 78, 89, 90, 95, 97, 111,

115, 110, 1)7, 122, 128, 137, 100, 172, 174,

175, 17«, 181, 183, 184, 195, 225, 230, 248, 

255, 256, 258, 261, 262, 204, 205, 271, 274,
276, 290, 293, 298, 324, 327, 308, 390, 391,
449.

IIoknes (La comtesse de), 170, 201, 470.

IIurnes (La comtesse douairière de), 111,176, 250,
• 615.

llonTEiiEECK (Matliïas), al>l>é de Villers, 51,112. 
H o s p i t a l  (Le chancelier de 1’), 579.
I l o i i G A A D E ,  410.

I I o u t a e r t  (Jean), 155.

I I o u t a i x  (Les Sgr» de) en llrabant. de la famille de 
Zoete, 024.

IIovelmans (Jean', 182,217, 220, 512, 524.

H u b e r t  (Abbaye de S'-), 420, 559.

H u g u e n o t s ,  37, 52, 84, 137, 159, 145, 100, 167, 
174, 188, 190, 197, 198, 200, 205, 2I5 , 220, 

229, 238 et suiv., 309, 3I0. 323, 334. 345, 345, 

572, 375, 579, 380, 391, 307, 401, 415, 417,
450, 452, 466, 492, 522, 523, 528, 567, 5T0,

571, 590, 617. Voir Hérétiques, Calvinistes, 

France, etc.

Hus, 618, 620.

H u n n a e u s  (Le professeur), 283.

Hot, 357.

I c o n o c l a s t e s  i l  réparation des églises, 0, 31 ,32, 57,

50, 05, 60, 89, 143, 220, 520, 377.

I b m e r s e e l e  (Jean de Lierre, dit d’), 100, 488. 

I m p é r a t r i c e  d ’ A l l e m a g n e ,  560.

I m p ô t s  du 10e, 20e et 100e deniers, 34G, 307, 568,

447, 493, 521, 525, 5G9, 583, 592, 594, 597,

598.

I m p ô t s  (Exemptions d’) et privilèges, 534, 592. 

I m m u n i t é s  e c c l e s i a s t i q u e s ,  5G6.

I m p r i m e r i e ,  i m p r i m e u r s  e t  l i b r a i r e s ,  5 2 3 .  i

I

I n a c t i o n  du pays lors de l’invasion du prince 

d’Orange, 410, 441, 52G.
I n c h t  (Baudouin de Gavre, Sgr d’), 389.

I n d u l g e n c e s ,  357.

I n q u i s i t i o n  e t  i n q u i s i t e u r s ,  55, 71, 95, 138, 292,
295, 390. Voir Placards.

I n s p r u c k , 444, 496.

Intrus (Les), 459, 485, 486, 583, 002.

I n t b u s  (L’) d’Aüliglicm. Voir Molmans.

In tb ls  (L’) de Sonuius. Voir Feldackvr.
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I n v a s i o n s  redoutées de la part des Français ou des 

Allemands, 1 3 4 ,  1 7 2 ,  1 8 2 ,  2 0 5 ,  2 5 0 ,  3 7 2 ,  4 4 3 ,  

4 5 4 , 4 5 5 ,  4 6 3 ,  4 8 4 , 5 1 3 ,  5 9 4 .

I r r é g u l a r i t é s  encourues par les clercs, 3 4 7 .  

IsünBuuno (Salenlin d’), électeur de Cologne, 2 3 0 .

JÀci t  D a k c a  (Miguel do), 3 3 ,  9 8 ,  3 0 2 ,  5 8 4 .  

J a c ç u e s a r t  (Hugues), 4 9 4 .

J»tu (Évêché de), 5 1 0 .

J a n s e i u c s  (L'évéque de Ganil), 7 9 ,  8 0 ,  1 0 5 ,  1 4 3 ,

2 1 5 ,  2 7 0 ,  2 7 1 ,  2 7 8 ,  2 8 1 ,  2 8 2 ,  2 8 3 ,  2 9 4 ,  2 9 5 ,  

3 6 2 ,  , 5 9 ,  4 6 0 ,  5 1 0 ,  5 1 2 .

J a r n a c  (Le combat de), 5 2 1 ,  5 2 2 ,  5 2 7 ,  5 2 8 ,  5 2 9 ,  

5 3 0 ,  5 3 6 ,  5 3 9 ,  5 6 7 ,  5 8 0 .

J a d c i i b  (Le combat de la), 3 8 5 ,  3 8 6 ,  4 1 6 ,  4 4 1 ,  4 6 9 .  

J a u c i i e  (L'hôtel de), 1 ,  2 ,  3 ,  4 .

J e  a i  (Le curé de S'-.lean). Voir Criekenbeke. 

jBïMijtGBE!« (La bataille de), 3 1 8 ,  3 3 5 ,  3 3 1 ,  3 1 0 ,  

3 4 8 ,  3 6 1 .

J é r ô ï e  (L'apothicaire), 2 1 8 ,  5 8 4 .

K a r p e n ,  514.

Kii:s (Le président), 604, 605. 

H e g e l  (Jérôme), 604.

L a l a i k g  (Philippe, comte de), 4 5 2 ,  4 5 3 ,  4 6 1 , 5 1 2 ,

5 1 3 ,  5 1 4 ,  5 2 5 ,  5 8 4  el suiv., 5 8 7 ,  5 9 2 .

L a l o o  (Alonzo de), 2 ,  2 1 , 9 5 ,  9 6 ,  1 1 6 ,  1 1 7 ,  1 9 5 .  

L a n d a s  (Nicolas de), 7 7 ,  1 4 6 ,  1 8 1 ,  1 9 0 ,  2 9 1 .  

L a k d v i i e d e , en Alltmagi.e, 3 4 5 .

I t a l i e  (Les princes d'), 8 7 ,  5 6 8 .  

I t a l i e n s  (soldais) du Roi, 4 5 1 ,  4 9 5 .  

Ivoi, 5 6 .

Ivoi (Le prévôt d’), 3 6 .

J

J é s u i t e s  (Les), 2 0 3 ,  2 0 6 ,  2 1 5 ,  2 8 2 ,  3 8 8 ,  5 7 4 ,  6 0 4 .  

J o d o i g n e ,  5 9 6 .

J o h a n n u ,  6 2 0 .

J o n g i i e l i ’i c k * (Le graveur), 2 3 ,  5 3 ,  1 4 3 .

Joux, 1 3 9 ,  3 4 3 ,  4 9 2 ,  4 9 3 .

J o v E « E L ' ( G i l l e s ) ,  2 9 8 .

J o y e i  s e - E s t r é e  (La), 8 8 , 4 5 4 ,  4 5 8 ,  4 9 2 .

J uafi  d ’A u t r i c h e  (Don), 2 2 2 ,  2 9 3 ,  5 2 3 ,  6 0 4 ,  6 0 5 .  

J u b i l é  e t  p a r d o n s ,  2 2 2 ,  2 9 3 .

J b u e r s ,  3 6 2 ,  3 6 4 ,  3 7 5 .

J u r i d i c t i o n  e c c l é s i a s t i q u e ,  3 4 6 .

J u s t i c e  (Trouble et mollesse dans l'administration 

de la), el nécessité d’y pouvoir, 3 6 ,  3 7 ,  5 7 ,  6 2 ,  7 5 ,  

7 6 ,  1 1 2 ,  1 8 6 ,  2 1 6 ,  2 1 7 ,  3 6 7 ,  3 6 8 ,  5 8 3 .

K

K e g e l  (Conrad), 6 0 4 .

Khïff  (L’évéque), 298.

L

L a k g a g e  (Liberté de), 6 ,  8 3 , 1 8 4 , 2 2 0 , 2 2 2 , 3 8 0 ,  4 1 1 ,  

4 5 6 .

L a u d s b e r g  (Ligue de), 5 3 5 ,  5 6 2  el suiv., 5 6 8 .

L a s b o t  (Don Fernand de). Voir La Roche.
L a u s o y  (Philippe de). Voir Beauvoir.
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Laos (L’évêque do), 40.

L a r g i l l a  (Le Sg' de), 10, 331, 470, 471, 528. 329.

L» R o c h e  (Don Fernand de Laimoy, comte de), 139,

160, 188, 196, 197, 198, 191», 200, i l 0 et suiv.,

229, 237 et suiv., 244, 272, 273, 275, 287, 288, 

343, 390, 411, 429, 432, 4G5 et suiv., 493 et 

suiv., 538, 539, 570, 574, 579, 590, 599.

L* R o c b e  (La comtesse de), 243, 597.

L* Roche (Le l ie u te nan t du comte de), 210, 211, 212.

L a c s a n n e ,  139.

L éau, 406, 407.

L é a u  (Exécution des magistrats de), 407.

L e c l e r c q  (Gilles), 121.

L e e f d a e l  (Christophe de), 624.

L e e u w a e r d e n ,  244, 298.

Leso biai» (Le secrétaire), 42.

L e n t a i l l e u r  (Jean), abbé d'Anchin, 50 1,  509, 588, 

389, 391, 390, 404, 512, 588, 590, 591.

L e o d i d s  (Frère Théodore), 170, 282, 369.
Leoxixos (Elberlus), 6 ,5 2 , 77, 92, 111, 158, 182, 

190, 223, 294, 355, 365, 392, 511.

L e o n i s u s  (Les enfants de), 392.

L e t t r e s  (Commerce de) avec l’étranger, 233.
L e u z e ,  5 .

Letde, 56, 64, 66, 118, 612.

L i b e r t é  (Esprit de) des populations, 451.

L i b e r t é  a n c i e n n e ,  84.
L i b e r t é  d u  p a t s  e t  G r a n v e l l b ,  151, 207, 208.
L i c o t e n f e l s  (Melchior de), évêque de Râle, 370.

L i è g e  (Rapports de Granvelle avec l’église de), 473.
L i è g e  e t  L i é g e o i s ,  7, 43, 44, 99, 170, 182, 323, 337, 

338, 341, 344, 351, 363, 372, 374, 576, 381, 

397, 398, 402, 403, 407, 408, 414, 421, 426,

427, 431, 432 , 450, 468, 473, 491, 536, 574, 

613, 618.

L i e r r e ,  3, 19, 374.
L i e s v e l d  (L’avocat de), 77.

L igke (Antoinette de), 230.
LlSliE D E S  F L È C H E S  C O N T R E  G r A N V E I . L E  E T  S E S R A P P O R T S

AV EC  LA C O N F É D É R A T I O N  D E S  N O B L E S ,  8, 30, 91, 170,
185, 262, 517,462.

L i l l e ,  5 ,  4 0 .

L ik ho d hc , 338.

L i n d \ n u s ,  évêque de Ruremonde, 307, 421, 488, 
528, 608.

L i n d e n  (Charles van der), abbé de Parc, 223, 407.

Linden  (Philippe van der), Sgr de Marneffe, 449.
L i n c e n ,  612.

L i v b e s ,  hérétiques et autres, 8, 13. Voir Imprimerie, 

Pasquilles, etc.
I . o c q u e n g i m e n  (Jean de), 49. 99, 175, 220, 224, 267,

276, 286, 287, 325, 330, 365, 378, 449, 487,
491, 500, 501, 515, 524, 574, 581.

L o c q u e n g i i i e n  (Jeanne de), 325, 574.

L o c q u e n g h i e n  (Philippe de), 574.

L o d r o n  (Le comte Albérie de), 19, 53, 334, 340.

L o g h i u e n t s  m i l i t a i r e s ,  209. Voir Garnisons, etc.

L o i s  (Renouvellement des), 42.

L o k o o n o  (.Don Sanche de), 231, 318, 623.
L o n g a s t r e  (Le Sg' de), 53, 520, 617, 620, 62.1

L o k g o e v a i . (Jean de), 624.

L o n j u m e a u  (La paix de), 213, 225, 245.
Loo (Albert van), 23, 364, 378.

Looz (Le comté de), 176, 403.
L opE z (M a r t in ) ,6 l4 .

L o r r a i n e  e t  L o r r a i n » ,  85, 87, 139, 166, 167, 188,
214, 213, 312, 433, 465, 406.

L o r r u s e  (La duchesse douairière de), 463, 571.
L o r r a i n e  (Le duc Charles 111 de), 514.

L o r r a i n e  (La duchesse de), 514.

L o r r a i n e  (Projet de marier le prince d'Orange avec 

une princesse de), 529.
L o r r a i n e  (Le cardinal de), 85, 86, 225, 284, 444, 

565, 580.
Loois XIV, 134.

L o c v a i n ,  8, i l ,  21, 48, 154,219, 262, 353, 355,

375. 376, 385. 392, 395, 396, 426, 595, 603, 604,

606 et suivantes.
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Luuv a i s  (L’univcisile de), 72, 104 et suiv., 111, 154,

215, 279, 280, 281, 285, 355, 575, 488, 5(5, 

603, COO et suivantes.
L o u y k r v a l  (Philippe de Marbais, Sgr de), 580, 416,

460, 469, 615, 625.

L o v a n i o  (J. Hessels, ilit de), 105, 100, 153.

Lom ures (L e S g 1' de), 411, G42.
L u m m e n  o u  L u s e y  (Guillaume de la Marek, Sgr de), 

4Ü, 358, 402, 405, 409, 017, 618, 620.

L u p u s  (Frère Pierre), I I, 15, 155, 1G9, 602, 607. 

L u t e r l o  (Le capitaine), 251, 232.
L u t i i é m e x s  e t  C a l v i n i s t e s . Voir Calvinistet, Augs- 

Lourrj (Confession d’).
Luxt.iBoiüic, 10, 47, 87, 108, 159, 171, 172, 286,

523, 358, 580, 420.

L e x e u i l ,  229.

L t e r  ou L iens  (Émery de), 623.

L y o n ,  195, 460, 570, 575.

M a c h i a v e l  (Le secrétaire), 22, 55,81, 108,109, 131, 
MO, 324, 534, G43.

M a u r i c e  (Lecardinal), 203.

M a e l c o t e  (Robert vau), 285.

M a e s  (Le conseiller Jacques), 21, 75, 192, 291,292, 

461,480,524. .

M a e s t r i c u t  (L’ancien écoutète de), 573, 574.

M a e s t m c i i t ,  245, 285, 325, 529, 334, 341, 342, 344,

366, 572, 581, 475, G18, 619, 024.
M a ü ü s i ü s  (Jean), 219, 421, 581.
M a i n g o y a l  (Madame de), 411.

M a î t r e  d ' h ô t e l  d e G r a n v e l l e ,  187, 245, 249, 303.

M a l b e b g  (Bernard, baron de), 325, 586, 414, 617.

M a i .f.s p i n a  (Horace), 493, 494.

M a l i * e s , 14, 15, 21, 42, 84, 88, 131, 155, 151 el 
suiv., 187, 21 G, 217, 220, 255, 564, 295, 502, 305, 

334, 352, 553, 309, 374, 375, 460, 521, 602, 619.

M a l i s e s  (Magistrat de), 14, 155, 152, 216, 217, 255,

255, 26G, 299, 366, 433, 456.
M a l i i e s  (Les pensionnaires de), 95, 183, 216, 206, 

287, 291, 538, 546, 305, 373, 515. Voir Fan  

der Cammen et W asted.
M a l i n e s  (Le chapilre de la métropole de), 7, 15, 23, 

59, 135, 152, 187, 299, 501, 302, 503, 433, 

434, 521.

M a l i n e s  (Arsenal de), 285.

M a l i n e s  (Ilôtel de Granvelle à), 369.

M a l p a s  (Le clianoii.e de). Voir Maître d’hôtel de 

Granivlle.

M a l p a s  (Jean de), 249.

M a n s f e l d  (Pierre, comte de), 4. 8, 9, 19, 20, 55, 56, 

45, 46, 52, 53, 77, 78, 82, 111, 117, 124, 155,

136, I57, 172, 173, 179, 183, 194, 218, 224, 
262, 325, 328, 338, 381, 409, 426, 450, 451, 

495, 515, 521, 538, 55‘J, 570, 571, 580.

M a n s f e l d  (La comtesse de), 20, 77, 185, 390, 391,

407, 409, 513.
M a n s f i l d  (Le comte Charles de), 8, 36, 40, 4G, 82,

172, 538.
M a n s f e l d  (Wolfgang, comte de), 595.

M a n s f e l d  (Polyxène de), 82.
M a w s f e l d  (Hôlel de) à Bruxelles, 584.

M a n t e v i l l e  (Alexandre de), 286.
M a r c h a n d s  i u r e t i q u e s , 28, 250, 368, 612, GIG, 620,

641.
M a r c u i  (Francesco), 88, GI2, 639 et suivantes.

Marchiennes (L’abbé de), 589.
M a u c k  (Le cardinal Erard de la), évêque de Liège, 

328.
Mauck (Guillaume de la) Voir Lummcn.
M a r c k  (Mathilde de la), landgrave de Leuchteniherg,

443.



DES MATIÈRES E T  DES PERSONNES. 665

M a r g u e r i t e  d e  P a r m e ,  2, 3. 6, 8, 16, 17, 18, 19, 

20, 21, 22, 29, 32, 33, 3b, 30, 38, 40, 41 ,42 , 

45, 46, 47, 48, 49, 50, 52, 50, 57, 71, 74, 75, 

76, 77, 78, 79, 80. 81, 82, 88, 90, 98, 99, 108,
109, 111, 117, 118, 121, 129, 150, 131, 132,
133, 135, 157, 140, 143, 144, 145, lo i ,  155, 

1.56, 157, 158, 171, 172, 173, 175, 181, 183,
189, 192, 193, 202, 206, 214, 218, 221, 265, 

270, 280, 287, 289, 317, 318, 553, 360, 361, 

379, 401, 408, 409, 420 et suiv., 430, 449, 460,

500, 501, 515, 579, 591, 0i3.
M a r g u e r i t e  d e  P a r u e  (Les gens de), 79, 96, 129,

181.
M a r g u e r i t e  d e  V a l o i s ,  410.

M a r i a g e  dil B a r b a s a n ,  140, 141, 181, 218, 429 et 

suiv., 593.
M a r i e  d e  H o n g r i e ,  48, 114, 159.
M a r i e  S t u a r t ,  234, 285, 410.

M a r i g n a  (Le Sgr de), <>40.

M a r ü i e r  (Le piédicant), 0 4 1 .

M a r n i x  (Jean de), Sgr de Toulouse, 622.

M a r o i l l e s  (L’abbé de). Voir Vues.

M a r o i l l e s  (L'abbaye de), 31.

M a r u t e l  (Jacques), abbé de Vlierbeeck, 155.

M a r t e n s  (Jacques), président du conseil de Flandre, 
4, 5, 105. 250, 2b7.

M a r t i g u e s  (Le Sgr de), 3 7 1 .

M a r t i »  (Abbaye de S*—), à Tournai, 303.
M a r t i n i  (Guillaume), de Bruxelles, 1 1 ,  3 1 ,  7 5 ,  1 1 7 ,  

1 9 2 .

M a r t i n i  (Guillaume), d’Anvers, 301.
M a s e y c s l , 356, 374, 381.

M a s i  (Cosmo), 2, 3, etc.
M a s n u y  (Guillaume de), 1 8 3 .

M a s s a c r e  d e s  p r ê t r e s  e t  d e s  c a t h o l i q u e s ,  5, 47,

154, 195. Voir Bannis, Réfugiés, Conspiration.

M a u r i s  (Jean de S1-), prieur de Uellefoutaiiie. Voir 

Ihlte fontaine.

M a u r i s  (Le docteur de S*-), 147, 148.

T ome III.

M a x i b i l i e i  I (L’emperi'iir), 540.

M a x m i l i e n  II (L’empereur), 3, 22, 25, 38, 53, 87,

96, 97, 103, 166, 172. 176, 199, 200,205, 206, 
250. 278, 290, 297, 329, 330, 537, 361, 362, 
368, 380, 582, 383, 393, 304, 408, 415, 426,

429, 430, 431, 440, 441, 446, 461, 463, 469, 
489, 507, 508, 559, 560 et suiv., 580, 595,
596.

M a y e n c e  (Chapitre de), 582.

Mcaux (Surprise de), 37.

M é d a i l l e  de Granvelle, 417.
M e e r e n  (Philippe van der), Sgr de Saventhem, 245, 

267, 614.

M e e r s m a n  (Le clerc), 606.

M e g h e *  (Le comte de), 4, 40, 89, 244, 251, 252, 

259, 202, 284, 325, 326, 349, 350, 356, 367,

402, 022, 628.
Melun (Maximilien de), vicomte de Gand, 5, 47,

332, 390, 593, 594.

M e n d i a n t s  (Les ordres), 134, etc. Voir Réformes, 
Prédications, elc.

MEKDiviL(Le conlador), 48.

M e ü d o ç a  (Bernardino de), 3, 35.

M e r c r t e n  (Le curé de) et son faux miracle, 541 et 
suiv., 573,582, 592, 601, 002.

M e r l e s o n t  (LeSgr de;, 615.

M e r .h a n  ou M e r ï a ' n u s  (Frère Arnold), 217.
M e r o d e - W i s t e r l o o  (Jean, baron de), 6.

M e r o d e - W e s t e r i o o  (Marguerite de), 6, 7, 512.

M e r o d e  (Éverard de), Sgr de Vaulx-Waulin, 403, 

613, 614, 624.

M e r o d e  (Guillaume de), Sg1 de Muggeuberg, 565,
373.

M e r o d e  (Bernard de). Voir W aroux.
M e s d a c h  (Jean), 5.

M e s s i n e s  (L’alibaye de), £68, 588.

M e t s i u s  (Laurent), doyen de Slt-Gudule, 153, 264, 

270, 541, 544 et suiv., 581, 582, 583, 591, 592, 

603.

84-
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M e t * ,  4 0 ,  90, 4K9, 496, 514, etc.

M e u l k n a e r e  (Le conseiller), 1 5 5 .

M eurs (Le comte de), 111, 175.

M i c h e l - A n g e ,  4 1 7 .

M i c h e l  iDampl, 309.

M i d d k l b o u r g ,  012.

Milan, 180, 185, 218, 359.

M i l a k  (Ligue de l’iitat de) avec les Suisses, 600. 

Miniip.s, 398.

M i n e u r s  (Le chapitre des frères), 219.
Mot (Jean de), Sgr d’Oetingen, 9, 43, 84, 122, 218,

224, 236, 245. 267, 295, 296, 346, 614.

Mol (La femme de Jean de), 236,296.

M o l a i n  (Robert, de Harchies, Sgr de), 4Ü4, 536. 

M o u p c æ u s  ( M "  Jean), 270, 274, 461.

M o l l e s s e  de l'autorité pendant les troubles passés, 
177, 367, 515. Voir Justice (Trouble dans l'admi­

nistration delà).

M o » D n * G o . i  (Christophe de), 34o, 385, 393.

M o n g e n k t  (Le procureur de), 136,137,596.

Mous, 97, 135.
M o n t b é l i a r d ,  4 0 5 ,  4 6 6 ,  4 9 2 ,  4 9 3 .

M o n t e  (Frère Égide de), évêque de Deventer, 219,

569, 421, 54-2, 581, 592, 603.

M o n t e r o s  (Le capitaine), 3S5.
M o b t f a b c o n  (Charles de), baron de Fleschy, 175. 

M o n t f a u c o s  (Georges de), 175.

M o n t g o m w e r y ,  529.

Mortigüy (Le baron de), 8, 21, 37, 39, 41, 46. 56,

89, 90, 93, 97, 08, 117, 173, 174, 181, 183,

223, 225, 271, 276, 292, 322, 321, 333, 338, 

351, 371, 390, 411, 443, 491, 514.

MoMin.iT (Le (ils du baron de), 338.
M o n t i g n y  (La baronne de), 174, 338.

M o n t i g n y  (Les serviteurs du baron de), 371. 
M o n t m o r e n c y  (Robert de), abbé de S‘-Vaast, 98. 

M o s t j i o r e s c y  (Le connétable de), 20, 85, 93, 142, 

188. '

M o n t m o r e n c y  (La connétable de), 93. "

M o n t b o r e s c y - D a j i v i l l e  (Henri de), 339.

M o n t m o r e n c y  (François de), 339.

M o m t p e n s i e r  (Leduc de), 413.
M o ü t o t  (Claude et Marc de Beaujeu, Sgr» de),238.

M o r b r c q u e  (Le Sgr de), 247, 352, 621.
Moim o u  M o u  (Jean), 612, 622.

M o r k n o  (Juan), maître d’hôtel du duc d’Albe, 446,
572, 585, 586, 604, 605.

M o r i l l o n  (Le prévôt), 7, 12, 15, 16, 20, 27, 35,

36, 41, 47, 53, 54, 50, 57, 98, 99, 100, 101,
123, 125, 127, 130, 135, 144, 158, 168, 216,

219, 222, 223, 233, 247, 249, 263, 268, 271,

204, 298, 303 et suiv., 322, 327, 323, 316, 

351, 353, 363, 369, 388, 391, 401, 410, 43?,
434, 435, 444, 445, 447, 448, 453, 457, 438,. 

459, 460, 402, 464, 472, 485, 486, 487, 48»,
492, 497, 498, 523, 524, 525, 541 et suiv., 

570 et suiv., 582, 584 et suiv., 594, 595, 00 1,

602, 603, 604, 605, 007 et suivantes, etc.

M o r i l l o n  (Guy), 459.
M o r i s q u e s  (Le soulèvement des) de Grenade, Ô5I, 

491, 500, 506, 515, 5:>3, 557, 575, 594, 595.
M o r o n  (Guillaume de), 58, 579.
M o r o s e  (Lecardinall, 203,535.

M o r v i l l i k h s  (Jean de), garde des sceaux en France, 

379.
M o r v i l l i e r s  (Le Sgr de), 535, 617, 618.

M o t e  (Le clerc la), 606.

M o t m a k s  (Arnould), abbé d’Alïlighem, 320, 55+,

485, 521, 541 et suivantes. Voir Intrus.

M o t t e  (Valentin de Pardieu, Sgr de la), 225, 231.

M o d l a e r t  (Mathieu), 201,280, 304.

M o b l b a i s  (Jean deChasteler, Sgr de), 98, 248.

M o u s t a c c i o  (Le capitaine Lardier, dit), 575.

M o u v k n s  (Le Sgr de), 323, 413, 414.

M ü n c h a u s e n  (Hillmar von), 395, 407, 428.

M u r i n a c  o u  M a r i g h a  ( M r de). Voir Marigna.

M u t i n e r i e  des soldats royaux, 191. Voir Solde, Sol­

dais, etc.
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Mdsisikb, 528, 343. M ïL (J e a n  van (1er), 364.
M y l  (Arend van der), 364. M y l  (Adrien van der), 364.

M v l  (Corneille van der), 364.

TS

N»«un, 9, 31, 233, 421, 451, 613, 618. Niedwekaek (Le comte de), 3, 128, 488, 613.

N  muit (Chapitre de), 301. N i e u w e x a e b  e t  d e  M e u r s  (Le comte Adolphe de), 261.

N a p l e s ,  7, 77, 98, 114, 113, 228, 292, 298, 327, N i m è g u e ,  89,373, 622.

53'J, 423, 424, 444. N i m o v e  (Malinus, abbé de), 512.

N a p l e s  (Le vice-roi de), 228, 423, 421, 492. N j z e l l e s  (l’abbé de), 112.
N a s s a u  (Guillaume de). Voir Orange. N o b l e s s e  (La moyenne) et les gentilshommes, 2, 20, 

N a s s a u - C i ù l u k s  (René de), prince d’Orange , 139. 41, 286, 360, 460, 402, 587, 613.
N a s s a u  (Hôtel de) à  Bruxelles, 385. N o g a b o l l e s  (Le comte de), 572. %
N a s s a u  (Le comte Adolphe de), 238, 623. N o i b c a b m e s  (La douairière de), 333.

N a s s a u  (Maurice de), 614. N o i b c a r m e s  (Madame de), 411.

N a s s a u  (Le comte Jean de), 443,488. N o i i i c a i h i e s  (Le Sgr de), 3, 6, 8, 10, 16, 38, 41,

N a s s a u (Le comte Louis de), 74 - 90, 116, 23-2, 234, 42, 47, 49, 78, 79, OC JL
I 91, 92 , 93, 152, 133,

230, 231, 258, 239, 262, 268, 273, 283, 283, 173, 174, 183, 184, 201 , 226, 227, 262, Î66,

289, 297, 300,, 318, 322, 328, 331, 348, 356, 283, 284, 293, 323, 328,, 333, 336, 337, 344,
361, 306, 586, 388, 395, 397, 402, 403, 406, 332, 363, 396, 410 , 411 , 434, 433, 415, 446,
422, 496, 337, 373, 379, 581, 613, 622, 623. 449,, 4SI, 452, 456,! 437 ,  458, 459, 460, 462,

N a s s a u -- W e i l b o u b g (Le comte de), 61 3, G16. 464, 463, 471, 492, 512, 514, 603.

N a v a b b e  (La reine de), 371, 322, 366. Noor (L’archidiacre van der), 43, 84.

N a v a b b e  (Le (ils de la reine de), 83, 403, 322, 373, Noor(MUe van der), 171.

593. N o o t  (Le beau-fils de Mlle van der), 171.
N a v a b b e ,  371. N o o b d w i c k ,  193.

N a v a b b e  (Le connétable de), ûlsdu duc d'Albe, 383, N o r d  (Les guerres duï, et la paix, 443, 480. Voir 

386, 387, S71. Danemarck.

N k m o u b s ,  133. N o b r e ï s  (L’ambassadeur), 467.
N e m o u b s  (Le duc de), 495. N o v a - T e i i r a  (L’évêque). Voir Nieuwelandt.

N i c o l a ï  (Adrien), chancelier de Gueldre, 4, 3, 183. N o y o m ,  418.
N i c o l a ï  (Les frères du chancelier), 183. N u e b e . ï b e r g ,  612.

N i e u w e l a k d t  (Nicolas de), évêque de Haerlem, 193, N u t i o ,  79.

3 28 .
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O b e n c h e u l  (Le Sgr d'). Voir Venaste.

O cthois (Les) pour lever des im pôts, 63.

O f f i c i a l  de Granvelle à Louvain, 511.

O b a i n ,  619 c l suivantes.

O i g n i e s  (Gilbert d ’) .  évêque de Tournai, 34, 93, 97, 

«8, 215, 310, 331
O i s e l e t  (Le Sgr d’), 258.

O l i i g n a n o  (Le docteur), 180.

0*En (S1-), 618, 622.
O n o f r i o  (Le père) ou Panvini. 13.
O o s t e b w t c k  (Splinter de Ilargen, Sgr d’), 204 et 

suiv., 210,500, 422 el suiv,, 526 et suivantes,

O p p o s i t i o n  (Origine, but, marche de 1’) et des trou­

bles, 14, 26, 27 44, 57, (54, 75, 80, 99, 114, 115, 

184, 18a, 186, 193, 207, 208, 263, 271, 329 ,332 ,

333, 351, 375, 384, 400, 401 ,442 , 473, 496, 501,

567, 579, 597.

O i u g e s  e t  O u r a g a n s ,  606.

O iukce (Guillaume de Nassau, prince d’), 2, 4 , 5, 

9 , 22, 38, 39, 46, 47, 49, 64, 65, 66, 71, 72,

73, 74, 75, 77. 90, 02, 93, 97, 111, 112, 113,

116, 117, 136, 137, 159, 173, 182, 184, 188,

190, 199, 202, 214, 217, 226, 231, 232, 233,

234, 235, 245, 2:;0, 259, 262, 266, 268, 271, 

275, 285, 287, 289, 290, 297, 300, 301, 322,

323, 325, 327, 329, 330, 532, 353, 334, 333, 

336, 337 . 339, 340, 341, 342, 343, 344, 345,

o

346,

00IO 350, 351, 355, 356, 360, 361, 362,

363, 364, 365, 366,, 372, 374, 377, 378,

379, 380, 381, 382, 081), 385, 386, o 88, 391,

395, 397, 402, 403, 404, 405, 406, 407, 408,

409, 410, 411, 412, 414, 415, 416, 417, 418,

419, 421, 422, 423, 424, 425, 426, 427, 428,

429, 450, 431, 432,, 4o3, 440, 441, 443, 444,

446, 452, 454, 455, 459, 460, 465, 466. 467,

468, 469, 470, 471,, 472, 473, 474, 475, 476,

479, 480, 484, 487, 488, 489, 490, 492, 493,

494, 495, 496, 497., 498,, 499, 308, 513, 515,

517, 518, 520, 523, 326, 527, 529, 530, 535,

536, 537 e t suiv., 561, 563, 375, 579, 5S1,

595, 606, 611, 612, 613, 614, 615, 616, 617 e t

suiv. , 641.

O r a n g e  (La princesse d ’) .  Voir Anne de Saxe.

O r a n g e  (La principauté d ’) ,  226.

O r a t o i r e s  p a r t i c u l i e r s ,  588, 603.

O r l é a n s ,  134.

O b n a n s  (La garenne d ’) ,  appartenant à  Granvelle, 
345.

O r t e i b o u r g  (Les comtes d 1) ,  223.

O s s o n v i l l e  (Le baron d ’) ,  430.

Os (Antoine van), 327, 396, 407.

O s t e r l i n g s  (Les), 612.

O u d a b t  (Le conseiller), 99, 112.

O t e n b r u g g e  (Englebert d ’) ,  171.

P a c c i o t t o  (L'ingénieur), 88.

P a c h e c o  (Le cardinal), 1 02 ,448 , 437 ,492 .

P a l a t i n  (Le comte Jean-Casimir), 228, 240, 242, 

245, 250, 275, 288, 330, 407, 443, 473, 480,

514, 360, 579, 6(7 .

P a l a t i n  (Frédéric, comte), 86, 89, 250, 330, 382, 

414, 417, 426, 433, 446, 468, 480, 490, 49G,
497, 530, 561, 579, 580, 616, 617, 645. 

P a l a t i n  (Wolfgang, comte). Voir Deux-Ponts. 

P a l a v e s i n o  (Thomas), 399.
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P a l m e  (Jean de), 619.
P a m e l e  (M' Guillaume de), 42.

P a n n e u a k e r  (Le tapissier), 221.

P a p i e r s  e t  m e u b l e s  d u  c a r d i n a l ,  1 8 ,  3 8 7 ,  5 9 4 ,  3 9 6 ,

4 0 5 ,  4 0 6 ,  4 1 9 ,  5 5 8 ,  5 8 4 ,  5 8 5 ,  5 8 G ,  5 8 7 .

P a r c  (Abhave d e ), 123, 407, 426.
P a r c  (L’abbé de). Voir Linden (Charles vau der).

P a r d o n  e t  p a r d o n  g é n é r a l ,  1 6 ,  3 7 ,  4 1 ,  7 5 ,  8 3 ,  1 5 6 ,  

2 0 8 ,  2 0 9 ,  2 3 7 ,  2 5 9 ,  2 6 7 ,  2 7 6 ,  2 7 7 ,  2 8 5 ,  2 9 3 ,

2 9 6 ,  5 5 1 ,  5 3 3 ,  5 3 9 ,  5 4 0 ,  3 4 6 ,  5 7 1 ,  5 7 6 ,  5 7 7 ,  

3 8 9 ,  5 9 1 ,  4 0 0 ,  4 2 7 ,  4 3 4 ,  4 3 5 ,  4 5 6 ,  4 4 2 ,  4 4 4 ,

4 4 5 ,  4 4 6 ,  4 4 7  ,  4 4 8 ,  4 4 9 ,  4 d 2 ,  4 d o ,  4 t > 8 ,  4 5 9 ,

4 6 2 ,  4 6 9 ,  4 7 0  , 4 7 5 ,  4 9 1 ,  4 ! ‘0 ,  5 0 9 ,  5 1 7 ,  5 1 8 ,

5 1 9 ,  5 2 6 ,  5 3 0 ,  5 6 3 ,  5 7 7 ,  5 8 2 ,  5 8 3

P a r i s . 57, 58, 85, 174, 180, 234, elc.

P aris (Université de), 106.
P a r m e  (Madamede). Voir Marguerite.
P a s s a u  (Traité de), 594, 395, 415, 416, 507, 558.

P a s c d a s i u s  Voir Tliolen (doyen de).

P a s q u i l l b s ,  l e t t r e s ,  l i v r e t s ,  b i l l e t s , 83, 93, 94,
95, 116, 117, 132, 154, 195, 277, 329, 345, 

350, 371, 577, 381, 382, 408, 449, 472, 500,

501, 515, 565, 567.
P a u v i i . l v  o u  P o b i l l t  (Thierry de), 36.

P a ï e n  (Pontus), 4 .

P a ï s a n s  (Richesse relative des), 405, 406.

P e ck io s  (Le conseiller), 77.

P e i n t r e s ,  4 1 7 ,  4 1 8 .

P e n n a n t s  (Jean de). Voir Secrétaire du prince 

d’Orange.
P e l g r i m s  (Les), 612.
P e n s i o n n a i r e s  d e M a l i n e s ,  217, 253, 449. Voir W as­

ted  el Van der Cammen.
P e n s i o n n a i r e s  d e s  v i l l e s ,  4 4 5 ,  4 4 9 ,  4 9 1 .

P é n u r i e  d ’a r c e s t  du gouvernement, 4 5 ,  4 6 ,  5 2 ,  etc. 

Voir Finances.
P e r r e n o t  (Oclavio), 529, 388, 486, 487.

P e re z  (Antonio), 72.
P e r e z  (Gonzalo), 7 .

P e r s k n  (Hyppolite), 1 1 3 .

P e t i t - b e n r i k t t e ,  52.

P f i n t z i n g  (Le secrétaire), 412 et suivantes.

P h i l i p p e  I I ,  2 ,  8 ,  1 0 ,  1 6 ,  1 7 ,  1 8 ,  1 9 ,  2 1 ,  2 5 ,  2 6 ,  

3 3 ,  5 7 ,  4 1 ,  4 2 ,  4 5 ,  4 7  ,  4 9 ,  5 0  ,  5 3 ,  5 5 ,  5 7 ,  0 2 ,  

6 9 ,  7 0 ,  7 9 ,  8 1 ,  8 2 ,  8 6 ,  8 7 ,  9 2 ,  9 4 ,  9 7 ,  9 8 ,  9 9 ,

1 0 2 ,  1 0 5 ,  1 0 8 ,  1 0 9 ,  1 1 2 ,  1 1 4 ,  1 1 5 ,  1 1 7 ,  1 1 8 ,  

1 1 9 ,  1 2 9 ,  1 5 2 ,  1 4 0 ,  1 4 1 ,  1 4 5 ,  1 1 4 ,  1 4 5 ,  1 5 5 ,

1 5 8 ,  1 6 3 ,  1 6 3 ,  1 6 7 ,  1 7 3 ,  1 7 6 ,  1 7 8 ,  1 8 1 ,  1 8 2 ,

1 8 3 ,  1 8 5 ,  1 8 6 ,  1 9 1 ,  1 9 4 ,  2 0 0 ,  2 0 5 ,  2 2 2 ,  2 2 5 ,

2 2 5 ,  2 2 8 ,  2 2 9 ,  2 5 2 ,  2 5 4 ,  2 5 8 ,  2 6 0 ,  2 6 2 ,  2 6 3 ,  

2 G i ,  2 6 5 ,  2 6 8 ,  2 6 9 ,  2 7 1 ,  2 7 3 ,  2 7 4 ,  2 8 6 ,  2 8 7 ,

2 9 6 ,  5 1 7 ,  5 1 8 ,  5 1 9 ,  3 2 1 ,  3 2 3 ,  5 2 7 ,  3 3 2 ,  5 5 8 ,  

5 4 7 ,  5 4 8 ,  5 5 1 ,  5 5 4 ,  3 5 9 ,  3 7 1 ,  5 8 2 ,  5 8 4 ,  3 9 3 ,

5 9 7 ,  5 9 9 ,  4 0 1 ,  4 1 0 ,  4 1 1 ,  4 1 4 ,  4 1 5 ,  4 3 0 ,  4 5 5 ,

4 4 1 ,  4 4 2 ,  4 4 3 ,  4 4 4 ,  4 4 5 ,  4 4 9 ,  4 5 0 ,  4 5 3 ,  4 5 6 ,

4 5 8 ,  4 6 1 ,  4 6 2 ,  4 6 4 ,  4 6 5 ,  4 6 9 ,  4 7 0 ,  4 7 4 ,  4 7 7 ,

4 7 8 ,  4 7 9 ,  4 8 3 ,  4 8 5 ,  4 9 2 ,  4 9 8 ,  5 0 1  et suiv.,

5 1 4 ,  5 1 7 ,  5 1 8 ,  5 2 2 ,  5 2 5 ,  5 2 6 ,  5 - 2 7 ,  5 3 4  et suiv., 

5 4 0 ,  5 4 2  et su iv , 5 7 5 ,  5 7 6 ,  5 7 8 ,  5 8 0 ,  5 8 1 ,

5 8 2 ,  5 8 3 ,  5 9 3 ,  5 9 8 ,  6 0 4 ,  6 0 3 ,  6 1 0 ,  etc.

P i c a r d i e ,  380, 418.

Pie IV (Le pape), 1 0 6 ,  1 5 4 ,  5 5 0 ,  5 0 9 ,  5 1 0 .

Pie V (Le pape Saint-), 1 1 ,  1 9 ,  2 1 ,  2 5 ,  5 6 ,  5 1 ,  5 3 ,  

6 9 ,  7 1 ,  7 5 ,  8 2 ,  8 i ,  8 5 ,  8 7 ,  9 8 ,  1 0 2 ,  1 0 5 ,  î 0 0 ,  

1 0 7 ,  lo i ,  1 5 3 ,  1 9 0 ,  2 1 4 ,  2 2 5 ,  2 2 6 ,  2 7 0 ,  3 1 8 ,  

3 2 0 ,  3 5 7 ,  5 5 9 ,  5 6 0 ,  3 6 1 ,  5 0 2 ,  Ô 6 S ,  5 9 8 ,  4 1 8 ,  

4 7 3 ,  4 7 7 ,  4 8 3 ,  4 8 4 ,  4 8 5 ,  4 8 8 ,  4 9 7 ,  4 9 9 ,  5 0 7 ,  

5 0 9 ,  5 1 0 ,  5 1 8 ,  5 2 1 ,  5 5 9 ,  5 6 4 ,  5 6 8 ,  5 7 7 ,  5 8 2 ,

583, 587, 588, 595, 608 et suivantes.

P i é m o n t ,  4 9 0 .

Pikbre (Messire), gardien de la Fontaine, 2 2 6 .

P i e r r e  (L’abbaye de S1-) à Gand, 145, 215, 294, 

295, 465, 464, 486, 512, 581.

P i e r r e  (ablié de S'-). Voir Timmermans.

Pigiuus (lîlienne), 1 2 ,  1 5 ,  1 4 6 .

P i l l a g e s ,  b r i g a n d a g e ,  e tc ., 2 6 8 ,  2 8 4 ,  5 0 9 ,  3 1 0 ,

3 9 7 ,  4 0 2 ,  4 0 5 ,  4 0 6 ,  4 1 4 ,  4 1 5 ,  4 1 7 ,  4 2 1  ,

4 2 2 ,  4 2 3 ,  4 2 6 ,  4 5 1  ,  4 3 2 ,  4 5 0 ,  4 6 6 ,  4 7 3 ,
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479, 499 , 5 5 5 , 537, 563 , 5 7 0 , 58 0 , 598 , 610.

P i p k n p o y  (Pierre), Sgr de Mercblem, 541 et suiv., 
001.

P i p p i n c k  (Frère Henri), ou Pépin, 170, lo i ,  369.

P l \ c ards contre L’n érésie, 21, 33, 36, 37, 57, 71, 

76, 83, 122, 285, 292, 295, 339, 3 9 J, 436,

583.

P l a c a r d  s p é c i a l  contre l’hérésie à  Anvers, 36, 82,
122.

Placet (Le), 131, 153, 2C9, 320, 486, 583.
P h i s a n c e ,  48, 218.

P l i m t i s  (Christophe), 12, 13, 60, 232, 203, 331, 

332, 523, 582.

P o i s s o n n i e r s  de Bruxelles, d’Anvers et de Malines, 

216

P o i t i e r s  (Le chanoine de), 44, 270, 352, 469.
P o ly te s  (Joachim), ou Burgher, 474, 500, 588.

P o » é « a n i e ,  476, 493, 535.

P o l w e i l f . r  (Le baron Nicolas d e ) ,  345, 350, 487.
P o r c e i r  (Le prince de), 463.
P o R E N T R U Y , 370.

P o r r u z  (Jacques de Solliguren, Sg' de), 624.
P o r r y  (L’archidiacre), 89.

P o r t e  (Jean de la), 5.
P o r t u g a l  e t  P o r t u g a i s ,  004.

P o s t e s  (Plaintes contre le service des), 14, 26, 50,
477, 478, 500.

P o ü c q u e s  (Mr d e \  Voir Bosch (Jean du).

P r a e t  (Louis de Flandre, Sgr de), 501.
P r a k t  (Madame de), 175, 642.

P r a t i q u e s  employées pour exciter le peuple, 14, 79, 
377.

P u a i s  (Esl*ban), 5, 78, 00, 125, 181.
P i i ê c h e s ,  couvouticules, temples, 52, 118, 174, 187, 

212, 207, 277, 352, 387, 445, 488.

I ’ i i é d i c a n t s ,  m i n i s t r e s ,  p r è c i i e u b s ,  37, 232, 352, 
302, 514.

P r é d i c a t e u r s  et prédications catholiques, 14, 15, 
601.

Pkêe (Le chanoine del), 307.
P r é s i d e n t  (Mr le). Voir Yiglius.

Prévôté d e  l ' h ô t e l  (Abus constatés dans la), 487,
524.

PniEtm (Le grand), 33, 126, 143, 175, etc. Voir 

Fernando de Tolède.
P r i s e  d ' a r m e s  d e s  g u e u x ,  d d  p r i n c e  d ' O h a n g e ,  etc. 

40, 80, 87,89, 90, 112, 275, 28.), 297. Voir A rm e­

ments. etc., Campagne du prince.
P i u v i l é g e s  d u  B i u b a n t ,  191, 193. Voir Joyeuse 

Entrée.

P r o c è s  des comtes d’Egmont et de Homes, 125, 126,
127, 132, 146, 148, 149, 103 et suiv., 181,

184, 185, 190, 191, 223, 235, 256, 260, 201, 

262, 263, 284, 206, 290, 297, 317, 327, 328, 
308, 391, 449.

P r o c e s s i o n s  c a t h o l i q u e s  et cérémonies religieuses,
340, 355, 372, 522.

P b o s p e r  L a n o i ,  324.

P r o t e s t a n t s  (Dispositions belliqueuses des), 433.

Q u a d e r e d b e  (Pierre de), 472. 
Q u a u r u ï v i r a t ,  126, 131. 

Q u e n t i n  (Saint-), 418. 

Q u k r e k a i n g  (Le Sgr de), 32, 247.

Q u e s n e  (Josse du), 641. 

Q u e s n o y  (Me Jean du), 38. 
Q o e s n o t  (Le). 97, 403. 

Q u e s n o y  (Combat du), 441.
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Raed (Jean Franszoon), 56.
R a r t r e  (Me Jean de), 77.
R k i m  (Damp Jacques de), 309 el suivanles.

RASSF.aGniE» (Lo Sgr de), 53, 193, 215, 298, 382, 

372. t

I U a  (Jean de la), 180.

R éactio» entre les gueux et les bannis, 89, 195, 200, 
208, 417, 422, 433.

R é a c t i o x  et mécontentement contre les Espagnols et 
le duc d'Albe, 307, 389, 409, 427, 427, 428, 419,
451, 455, 400, 402, 409, 470, 478, 592.

R é c o n c i l i a t i o n  entre Granvelle et les seigneurs, 10.

R e c o u r s  a d  p r i j c e ,  analogues aux appels comme 

d'abus, G02.
R é f o r m e  d d  c l e r g é ,  193, 214, 391, 390, 404, 486,

488, 512, 515, 517, 508, 587, etc.
R é f o r m e s  s é c o l i é r e s ,  méditées ou faites, 346, 307, 

308, 431, 454, 438, 402, 491, 515, 517.
Religion et affaires religieuses, 63, 391. SoirCUrgti, 

Réforme du clergé, etc.

R emt (Mr de S<-\ 168, 540.

R eby (Madame de S1-), 540.

R e ia ix , 190, 220.
R b ja iï (Le doyen de'. Voir flauchin , Jean.

R e s a r d  (Simon), 8, 30, 40, 56, 57, 58, 80, 83, 95,

96, 99, 116, 117, 132, 154, 108, 194, 195, 271,

324, 332, 338, 35), 371, 411, 514, 515.
R e h e s s e  (Le conseiller Gerrit de), 1 1 3 ,  3 3 8 , 3 4 0 .

R e u b s s e  (Le fils du conseiller de Ronesse, Jean de), 

Sgr de Wulp, 113, 338, 340, 614.
ReNHlNGilELST, 195.

R é p r e s s i o n  d e s  t r o u b l e s ,  16, 17, 28, 32, 42, 44,
45, 40, 53, 57, 73, 74, 75, 83, 90, 95, 96, 98, 

103, 111, 112, 110, 117, 118, 121, 132, 154,

173, 177, 190, 194, 200, 201, 213, 216, 220,

224, 225, 232, 230, 244, 245, 253, 257, 206,

R

267, 285, 288, 295, 296, 311, 326, 327, 330,

338, 340, 340, 351, 365, 307, 368, 371, 373, 

389, 391, 407, 410, 425, 427, 435, 445, 449,

452, 433, 439, 160, 468, 469, 470, 471, 475,

491, 490, 514, 041.

R é p h e s s i o j i  a  Liège, 426, 432.

R eqoesess (Don Louis de), ï5 , 69, 95, 102, 2-22,

318, 339, 483, 4ÿ4, 594.

REQURsppis (Don Juan de), 318 e t suiv., 322, 318, 

483, 484, 509, 510, 534, 559, 504, 577.

Requkie du 5 avril 1500, I.
R e t s  (Le) d 'A rabie, 429.

Rhodes-S*-Ag itiie , 396.

R i d e r a  (Antonio de), 27, 180.

R i c i i a r d o t  (Le docteur Jean), 9 , 10, 70, 523, 524.

R i c u a r d o t  (François), évêque d'Arras, 9, 10, 20, 26,

27, 41, 53, 76, 83, 100, 124, 125, 130, 143, 172, .

174, 179, 180, 221, 333, 388, 390, 391, 396, 434,

435, 4 i5 , 416, 447, 448, 459 ,588 , 590, 591.

Rir.HtsK (Le chanoine Jean), 485 ,534 , 504.

U i s o i r  (Charles van di r Noot, Sgr du), 245, 308,

013, 018, 610 el suiv., CvJj, 621, 025.

R i s o i r  (Le complot dm , 52, 224, 245, 619 e l su i­

vantes.

R i t h o v i u s  (L’évcque), 174, 193, 261, 263, 270, 274, 

275, 280, 298. 334, 445, 488, 512, 588, 604, 608.

Robes l o m g v i s  (Les), 5.

R o b i . e s  (Gaspar de), Sgr de Billy, 4 , 47, 182, 28*,

350, 385, 395.

R o c h e l l e  (La), 323, 334, 350, 413, 466.

R o c k o x  (Nicolas), 272.

R o c h e f o c c v c l d  (Le comte de la), 529.

R o d a  (Jerouimo de), 124, 292,462.

R o e d l x  (Jean de Croy, comte du), 32, 34, 96, 97,

113, 133, 182, 2t>9, 298, 332, 334, 332, 373, 387, 

387, 391.
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R oecix  (La comtesse du), 97.

K o l t k  d ' A t b e r i e s  (Le Sgr), 390.

R o i t z h a u z e n  (Frédéric de), 3 4 2 ,  4 7 3 .

Ro« k, I I .  77, 129, 420, 483, 484, 534, 333, 536, 

559. 560, etc.

Romero (Julian), 24, 261, 333, 433, 447.

Rosa (Pépin), 253, 581, 602, 603.

R o s e u b e b g e b  (Albert de), 507, 560.

Rosembebgbe (Aerdt van), 507.
Ro9«ajio (L’archevêque de), nonce à Madrid, 359. 

Rossegmies (Achille de Dave, Sgr de), 613. 

Ruckeiingen, 447.

R d s j i e s  (Le Sgr de). Voir W aroux.

R u ï p s t  (Le Sgr de). Voir Schetz.
R o p t u r e  des seigneurs avec Granvelle, 26, 27, 93,

409.

R d r e j i o r d e ,  250, 298, 356, 367, 622, 623. 

R b t s e b e l i s  (Les deux), 232.

R t c k e  (Roland de), pensionnaire de Louvain, H ,  21,

95, 182, 183, 267, 331, 4-49, 491.

R te  (Claude François de). 94, 2 1 1, 223, 229, 292. 

R te  (La veuve de Claude François de), 223, 229. 

RT»(Le conseiller Charles). 294, 293.

R t h s b o u r u  (L’abbaye de), 118.

S a a l  (Marguerite de), 66.

S a b i o n i u s ,  369.

S a u t - V i t ,  323.

S a i s t - J e » h  (Le curé de) à Malines. Voir Criekenbeke.

S a l i s  »s (Le capitaine), 38, 39, 181.

S a u s s ,  210 211, 212.

Saisi (Englebert de) dit de Rougrave, Sgr d’Emp- 

liimes, 624, 625.

Salud (L’abbé de Saint-), 568.

S a l v a r i t i o ,  175.

S a s p i e t b o  d ’ O r h a s o ,  567.

S a b t a - F i o r e  (Le comle de), 87, 484.

S a m e r i e  d e  S a l i h s  (Les clercs de la),. 214 , 525, 

60n, 606.

S a b d a i g s e  (Le tercio de), 326, 342.

Savebue, 479, 489, 533.

S a v o i e  (Le duc de), 53, 57, 330, 568, etc.

Sisbou t (Arnold), 217.

S a x e  (Anne de). Voir Anne.

S a x e  (Le duc Auguste, électeur de), 22, £0, 184,

230, 271, 290, 337, 342, 361, 394, 430, 441,

442, 443, 463, 468, 480, 489, 497, 507, 560,

561, 615, 617.

S

S a i e  (Maurice de), 444, 496.

S a x e  (Le duc Jean Frédéric de), 288, 337, 342, 561.

S a x e  (L’ancien électeur de), 496.

S a x e  (Le duc Jean Guillaume de), 427, 595.

S a ï s  (Jean), 174.

S cey (Anatole de) 238.

S c h a u w e n b o ü r g  (Le comte Joost de), 205, 623.

S c h a u w e n b o o b g  (Herman de), postulé évêque de 

Miuden, 398.

S c h e d e l ,  248.

S c h e s c k  d e  T a p t e u b o u r g  (Frédéric), archevêque 

d’IItrecht, 192, 326.

S c h e t z  (Gaspar), Sgr de Grobbendoncq, 18, 46, 100,

155. 244, 339, 378, 380, 382, 399, 400, 401 et 
suiv., 478 et suiv., 498 et suiv., 569, 597 et sui­

vantes.

S c h e t t .  (Les descendants de Gaspar), 598, 599.

S c i i e t z  (Melchior), Sgr de Rumpst, 335.

S c h e t v e  (Jean), chancelier de lirabanl, 22, 45, 99, 

112, 192, 217, 218, 226, 428.

S c h u m b e h g  (Gaspar de), 409, 410.

S c h o s e r  (Vilus), 624.

ScnooNHOvEfi (Jean de), 272.
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Schwartzbourg (Le comte Gunther de), 336, 327, 

6)7 , 623.
Scbwendt (Lazare de), 271, 329, 330,362, 425, 442,

497, 507, 527, 537, 558, 579, 580.
Sébastien db Portugal, 559. '

S e c t a i r e s .  Voir Hérétiques.

Secret des l e t t r e s  de Granvelle, de Morillon, etc., 

violé, 28, 52, 57, 118.

S e c r e t a i r e  du prince d’Orange, 92.

S e d a n  (Robert de la Marck, Sgr de), duc de Bouillon,

351.

S e i g n e u r s  (Indépendance de situation des grands),
472.

S e i g n e u r s  (Les), 6 ,  89, 93, 97, 103, 132, 183, 206,

220, 222, 223, 263, 332, 354,368, 401, 446, 496, 

579. .

Seldt (Le vice-chancelier) et sa femme, 394, 415,
514.

S e l l i e r s ,  9 4 .

S e l l i è r e s  (Le baron de), 463.

S e l l e s  (Jean de S"-Aldegonde, Sgr de), 347, 445. 

Séminaires (La dotation des), 512.
S é ü é c h a l e  d e  H a i n a u t  (La), 248.
S ers, 134.

S e r a s s o ,  129.

S e r b e l l o n i  (Gabriel), 8 8 , 1 4 4 .

S é v i l l e  (L’évêché d e ) ,  4 84 .

S eripaud (Le cardinal), 13.

S e r m e n t  d ’o r t h o d o x i e ,  330, 331,368.
S ichek, 375.

Siguenza (Le cardinal). Voir Espinosa.

S i l l f . (Nicolas), 94.
Smon (Damp), 310.

SiaoHETTA (Le cardinal), 608.

Simone (Madame). Voir Cymon.

S b a l k a d e  (La ligne de), 75, 86, 161.
SnODCKAERT DE ZOMKRGIIF.1D, 221.

S o l d a t s  r o t a u x  e t  E s p a g n o l s ,  24 et suiv., 28, 32, 
81, 143, 144, 145, 149, 2.Î5, 248, 298, 326,

T ome III.

334, 335, 373, 386, 387, 391, 404, 405, 419,
420, 425, 441, 446, 447, 470, 495, 497, 514. 

Voir Allemands (soldats) du Roi, IVatlons, Gar­
nisons, etc.

Solde (Difficultés à propos de la), dans les troupes 

royales, 451, 454, 435, 470, 497, 513.
Solis, 360.

S o l l i g u b e n .  Voir Porrus.

S o l t b r ü g g e n  (Crispyn van), 318, 622.
S o m m e  (Jean de), 468, 409.

Sonnet (Claude), 168,224.

S o n n i u s  (L’évêque), 76, 226, 521, 583.

Sonot (Thierry), 39, 234.

S pa (Les eaux de), 338.

S p i r e ,  499, 513.
S p e l  (Le prévôt). Voir Grouwels.

S t e e n w e b c k ,  174.

S t b g e »  (Nicolas van der), 58.

S t o c k e » ,  374, 375, 381, 426.

S t r a e l e n  (Antoine van), 3, 4, 9, 18, 19, 21, 28,

46, 49, 100, 110, 111, 143, 171, 194,266, 267,
291, 292, 297, 298, 338, 355, 365, 372, 383 et 
suiv., 399, 400, 478, 498.

S t r a e l e n  (Jean van), 18, 383 et suiv., 399.

S t r a e l e n  (Goswin van), 383 et suiv., 478.

S t r a e l e n  (Madame Antoine van), 373, 383 et suiv.,

478, 498, 597.
S t r a e t e n  (L’avocat Corneille van der), 460.
S t r a s b o u r g ,  139, 275,285, 287, 301, 323,452, 465, 

476, 487, 488, 494, 499, 513, 520.

S t b a t i o s  (Etienne), 147, 182. 197.

S t r e l l a  (Le cordelier), 515.

S t u t t g a r o ,  46.
S u è d e ,  443,484. Voir Nord  (Guerres du).

S u i s s e s  (Les), 198, 350, 357, 417, 440, 455, 466,

495, 539, 568, 578, 599, 000.

S u i s s e s  (Ligue héréditaire de la Franche-Comlé avec 

les), 600.

S y n o d e  d e  C a m b r a i ,  7, 55.
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T

T a f f i n  (Jean), 366, 612, 639.

T a p i s s e r i e s  d e  b u t e  l i c e ,  2 2 4 ,  2 5 0 ,  2 5 1;

T a p i s s e r i e  d e  T r o i e ,  573. __

T a p p e r u s  (Ruard), 471.

T a y a n n e s  (Le Sgp de), 85, 580.

T a x i s  (Anlonio de), 474, 500.

T a x i s  (Jean-Anloine de), 500.

T a i i s  (Jean-Baptisle de), 171, 250, 450.

T a x i s  (Léonard de), 2 6 ,  2 7 ,  4 7 5 .

T a x i s  (Roger de), 332.
T e m p o r a l i t é  d e s  p r é l a t s ,  4 6 3 ,  4 6 4 .

T e r b a n c k  (Le prieuré de), 3 t f l .

T e r * o k d e  (L’assemblée de), 57, 92, 116, 117, 190, 

266.
T o i e l t  (Thomas van), abbé de S‘-Bernard, 19 ,51 ,

277, 321.
T b i e u l o t e .  Voir üem im icow t.

T h o l e n  (Le doyen de), 369, 370.

T i i o s a s z o o n ,  234.
T b o r a i s e  (Jean d’Achey, baron de), 1 2 7 ,  1 3 8 ,  1 6 8 ,

2 3 8 ,  2 4 1 ,  2 7 2 ,  3 4 3 ,  5 3 7 .

T i l e t a n u s  o u  T i l b t o ,  103, 154, 215, 278 et suiv.,

581, 604, 608.
T i l l e  (L’eau de), 218.

T i l l t  (Le Sgr de), 175.
T i a » E R « A i i s  (Gliisiain), abbé de S'-Pierre. 464, 581. 

T i r l e h o n t ,  367, 376, 385, 395, 416.
T i s n a c q  (Charles de), garde des sceaux, 7 ,  8 2 ,  1 2 2 ,

1 4 0 ,  2 1 0 ,  2 1 7 ,  2 6 9 ,  5 1 7 ,  3 9 4 ,  5 2 7 ,  5 9 3 .

T i s n a c q  (Charles d e ) ,  f i l s ,  2 1 8 .

T i t e l b a s s  (L’inquisileur), 453.

T i t i e n  (Le), 4 1 7 .

T o i s o n  d ’o r  (Privilèges de la), 38, 96, 97, 111, 118,

146, 190, 191, 193.

T o l è d e  (Don Fadrique et don Fernando de). Voir 

Fadrique el Fernando.
T o n g e r l o o  (L’abbaye de), 71.
T o n g e r l o o  (Le secrétaire de l’abbé de), 5 3 4 .

T o n g e r l o o  (L’abbé de). Voir Vellacker.

T o n g r e s , 3 5 1 ,  3 8 1 ,  3 8 3 ,  4 2 6 .

T o r r e  (Le secrétaire de la), 5, 9 8 .

T o r r e n t i u s  (Lievin), 4 6 9 ,  4 7 0 .

T o u l o u s e  (Mr de). Voir JUarnix.

T o u r  (Mr de la), 217.

T o u r n a i  e t  T o u r n a i s i s ,  1 6 ,  1 7 ,  2 8 ,  5 2 ,  3 3 ,  3 9 ,  

4 2 ,  5 4 ,  5 8 ,  8 9 ,  9 7 ,  9 8 ,  1 1 4 ,  1 1 7 ,  1 3 3 ,  2 4 8 ,  

3 1 1 ,  3 5 2 ,  3 6 8 ,  3 8 7 ,  4 0 5 ,  4 0 6 ,  4 1 5 ,  4 5 3 ,  4 5 4 ,

4 9 6 ,  6 4 1 .

T o u r n a i  (Maison de Granvelle à ) ,  3 3 .

T o u r n a i  (Mr de). Voir Oignies.
T r e n t e  (Concile de),512,588.Voir Réforme du clergé

T r ê v e s ,  3 5 0 .

T r o n d  (L’assemblée de S 1- ) ,  2 7 6 ,  3 9 7 ,  6 4 2 .

Taurin (S'-), 3 8 1 ,  3 8 5 ,  3 9 7 ,  4 0 3 ,  4 1 6 ,  4 2 6 ,  4 2 7 ,  4 3 1 ,  

4 3 2 ,  4 7 3 .

T r o n d  (Abbé de S 1 -) .  Voir Blocqueryen.
T r o u i l l i è b e  (Madame de la), 3 2 6 .

T r o u b l e s  (Origine des). Voir Opposition.
T ' S e r a e r t s  (Jérôme), 6 1 6 .

T ’S e s t i c h  (Jeanne van), 5 4 ,  2 1 0 .

T ’S e s t i c h  (Nicolas van), 54.
T ’S e s t i c h  (Didier van), 5 4 ,  2 2 0 ,  2 2 3 ,  2 2 5 ,  2 3 6 ,  2 7 1 ,

2 8 6 ,  3 3 0 ,  3 3 1 ,  3 3 9 ,  4 8 7 ,  5 1 2 ,  5 2 4 ,  5 2 5 ,  5 8 1 ,  

6 0 7 .

T u c h e r  (Lazare), 3 2 7 .

T u r q u e  (La question) et son influence, 1 4 6 ,  2 0 5 ,

3 2 8 ,  4 2 9 ,  5 6 0 ,  5 6 5 ,  5 6 6 ,  5 6 7 ,  5 8 0 ,  5 9 4 .
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U

U l l o a  (Alonzo de), 39.

U n i v e r s i t é s .  Voir Louvain, Douai, Dôle, Besançon. 
U r s e l  (Lancelot d’), 18.

U r s e l  (Renier d’), 173.

Ursino (Fuivio), 13, 61.

U t r e c h t ,  2 4 ,3 2 , 113, 192, 264, 283, 322, 323, 326, 

327, 338, 346, 451.

U t r e c i i t  (Chapitre d ’) ,  227, 603.

V a l e n c i e h k e s ,  23, 32, 97, 122, 201, 213, 247, 248,

277, 293, 368, 387, 388, 391, 423, 445, 433,
459, 460.

V a l e r i o s  (M' Corneille), 71.

V a l e r y  (Combat de S‘-), 332.
Y ' a b d e n e s s e  (Jean de), 56, 143, 324, 332, 331, 371.

V a »  d e r  C a s h e n  (Jean), pensionnaire de Malines, 21,
216, 267 , 268. Voir Pensionnaires.

Vargas (Juan de), 5, 73, 75, 77, 78, 91, 94, 95, 96,

110, 111, 118, 124, 123, 126, 127, 128, 129, 

130, 131, 137, 154, 163, IGi, 163, 171, 173, 

179, 190, 191, 192, 193, 226, 256, 261, 263, 

266, 286, 291, 292, 297, 298, 326, 327, 330, 

33», 346, 367, 369, 370, 377, 380, 390, 435,
458, 462, 487, 572, 643.

V a u d e m o n t  (Mr de), 461, 580.
V a c l x  (Le Sgr de). Voir Merode (Éverard de).

V e e *  (Guillaume van), 207 et suiv.
V e l a s c o  (Le docteur), 263.

V e l t a c ï e r  (Jean), abbé de Tongerloo, 534 

Voir In trus (Y) deSonnius et In trus  (Les).
V e l t w ï c k  (Gérard van), 39.

V é n a l i t é  des charges et des grâces, et concussions, 
16, 19, 37, 79, 99, 227, 339, 367, 370, 460, 
487. .

V e k a s t e  (Augustin de), Sgr d’Obcncheul, 290, 618.
V e h u e y i l l e  (Le Sgr de), 93, 267.
V e s d ü ü e  (Madame de), 83.

V

V e s e g a s  (Don Louis), 560.

V e n i s e ,  26.
Venloo (Traité de), 362.
V e k u e  d u  R o i ,  6, 7, 9, 11, 12, 18, 23, 26, 28, 29,

37, 41, 42, 46, 47, 48, 49, 63, 69, 84, 99,
102, 103, 117, 121, 131, 138, 140, 143, 149, 

167, 173, 178, 187, 189, 196, 197, 198, 200,

208, 212, 213, 223, 332, 381, 400, 428, 430,
443, 436, 479, 575.

V e r g h e e s t  (Rombaut), 602.

Vergy (François de), Sgr de Champlite, 136, 166,
229, 237, 339, 342, 343, 432, 440, 495, 337, 539,

578, 396.

V e s o u l ,  228.
V i a î i e n ,  338, 375.
V i c o i g s e ,  89. •

V i g l i u s  iLe président), 8, 17, 19, 20, 21, 23, 29, 

33, 33, 36, 40, 41, 44, 43, 46, 48, 55, 56, 57,
74, 75, 77, 78, 80, 81, 82, 90, 94, 93, 98, 99,
103, 108, 10!), 110, 111, 112, 118, 129, 133,

134, 135, 143, 143, 148, 153, 155, 158, 169, 

171, 173, 173,- 179, 184, 186, 190, 191, 192,
193, 214, 217, 220, 223, 223, 226, 227, 233,

253, 263, 265, 269, 286, 287, 291, 294, 293,
297, 208, 321, 327, 332, 337, 339, 343, 346,

350, 351, 553, 353, 364, 366, 367, 370, 373,

376, 377, 378, 379, 380, 390, 411, 412, 427,

432, 435, 431, 452, 458, 459, 462, 463, 461,
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471, 472, 485, 488, 497, 514, 515, 524, 525, 

526, 559, 563, 565, 570, 572, 583, 592, 600,

605, G05.

V i l l e s  (Finances des), 491.

V i l l e s  (Désir de m e t t r e  toutes les) dans une situa­

tion religieuse uniforme, 151, 187.

V i l l e s  (Réforme des magistrats elcalenge des), 216,
217, 225, 316, 515.

V i o l e n c e s  contre les prêtres et les gens de justice,

174, 220, 372. Voir Massacre, Conspiration, 

B annis , etc.
V i l l e r s  (L’abbé de). Voir Hortebeeck.
V i l l e r s  (Abbaye de), 581.
V i l l e h s  (L’abbé de). Voir Vleeschouwere.

V i l l e b s  (Jean de Montigny, Sgr de), 92, 190, 231, 

232, 250, 266, 326, 611 et suiv., 644.

Vi l v o a d b ,  35, 44, 45.
V i l y o h d e  (Les prisonniers de), 37, 44, 45,245, 338,

365, 372, 373, 445. Voir Répression.

V m oîi (M ax), 135 .

Viaos (Odet), 22, 27 ,51 , 55, 109, 110, 112, 123,

125, 127, 131, 133, 137, 158, 283, 294, 305,
377, 387, 396, 401, 409, 447, 571 et suiv., 572, 
574 et suiv., 605.

Vihoh (M"'), 216, 220, 572.
Visé, 372, 374.

Visé (Entrevue de), 314, 371.

Visite canonique à S'-Amand. Voir Am and  (S1-). 

V ite lli (Chiappiu), marquis de Cetona, 88, 259, 284,
351, 452, 593.

V i t r t ,  440.

Vivier de S'-Josse-ten-Noode, 216.

Vle» i.\ck.i  (Jean), 365, 4ul.
Vleeschoowere (François de), abbé de Villers, 581. 

Vlierbeick (Abbaye de), 155, 480.

Vliebbeeck (Abbé de). Voir Marolel.
Vliehden (Le secrétaire van), 5.
VoLSAtt vohBerlipsch, 615.

Vobboux (Le pensionnaire Jacques), 21,95, 175, 183, 
266,267, 338. Voir Pensionnaires.

Vroedibs, curé de la Chapelle, 113, 220, 261, 270,

274, 298, 581, 591.

W a c k e k  (Le Sgr de), 6, 326.

W a e l i i e i  (Le conseiller Pierre van), 209.
W alcdkre» (L’île de), 622.
W a l l o s - C a p e l l e  (François de), 500.

W a l l o n s  (Les soldats) du Roi, 172, 182, 247,248, 
334, 336, 3*5, 346, 366, 373, 385, 387, 404, 

416, 420, 425, 450, 451, 454, 455, 514, 641. 

W a l l o n s  du prince d’Orange, 344, 624, 625. 

WALPf.RGDE (Le Sgr de), 410.

W a b e s i e s  (Le docteur). 77.

W a r e ü b o o r g  (Le Sgr de), 326.
W a r l d i e l  (Lambert, Sgr de), 9, 10, 41, 79, 83, 93, 

111, 116, 154, 173, 174, 180, 181, 325, 333, 

410, 464.

w

W a r l c z e l  (Simon de), 70, 79, 143, 464.

W a u l o z e l  (Le lieutenant de), 173, 174, 325.

W a r o u x  (Bernard de Merode, dit), Sgr de Rummen, 

39, 268, 613, 618, 619, 623, 624, 625.

W a s t e e l  (Pierre), pensionnaire de Malines, 11, 21,

182, 216, 267, 2C8. Voir Pensionnaires. 

W à t e r l a k d  (Le), 425.

W a t t e p a t t e  (Les), 174.
W e d d e n  (Le château de), 234, 326.

W e e l l e h a n s  (Le greflier Corneille), 76, 155, 269,

319, 353, 554,,485, 491.
, W e e r t ,  175, 250, 363, 364, 374, 427.
, W e l l e  (Adrien de Bylandt, Sgr de), 622, 623. 

W e s e s b e i b  (L’avocat de), 77.
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W e s t p h a l i e  (La), 89, 243, 345.

W eïks (Augustin), concierge de Grauvelle à Mali­

nes, 42.

W tztL, 51.

W ild e r  (Madame de), 236. 267, 295.

W i l t p e i i g u  (Henri de), 71, 72, 325.
W i L T P E i i c n  (Madame de), 325, 320.

W i x s d e  (Jérôme van), 426.
W i . n g u e  (Pierre van), 133,220,237,271,276,280,530.

W i s g i e  (Philippe de), 44, 45, 266, 308.
W i e d  (Frédéric, comte de), ancien électeur de 

Cologne, 230.
W o b t  (Jean de), 403. *

W o l l f e s  (B. de), 624,

W u l p  (Mr de). Voir Rimesse.
W u r t e m b e r g  (Le duc de), 46, 89, 224, 343, 433.

468, 580, 617.

Y b a r i u  (Don Francisco de), 22,24, 35, 54, 55, 58, 78, Y b a i i i i a  (Etienne de), 444

81, 88, 98, 110, 118, 12G, 131, 133, 144, 174, Y p r e s ,  352.
183, 248, 338, 367, 443, 445, 446, 447, 470, Y v e s  (Frédéric d’), abbé de Maroilles, 31, 310. 

512, 572, 582, 583, 584, 585, 586.

Z é u b d e ,  28, 46 , 234. 323, 326, 386, 387, 490, 528, Z w e v k c b e »  (Le Sg<- de), 31.
6 |2 . Z o m k r c h e m  \,Le Sgr de). Voir Snouckaert.

Z u t p b e i » ,  297.
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